^— g: mi    ii,  —— ~ 


* >■■""■     ■«*■ 


w 


WW"$\ 


(9' 


\ 


'a*   \ 


s 


■4 


ŒUVRES 

COMPLETES 

DE   DEMOSTHENE 

ET   D'ESCHINE, 
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Avec  des  Remarques  fur  les  Harangues  &  Plaidoyers 

de  ces  deux  Orateurs  : 

PRÉCÉDÉES 

D'un  difcours  préliminaire  fur  l'éloquence  &  autres  ODJet* 
intéreiTans  $  d'un  Précis  hiftorique  fur  la  conftitution  de  la 
Grèce,  fur  le  Gouvernement  d'Athènes  ,&  fur  la  vie  de  Phi- 
lippe; d*un  Traité  de  la  jurifdidion&desLoixd'Athenes;&c. 

Par  M.  Vdbbé  AU  GER  ^  Vicaire  général  du  diocefe  de 
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de  Paris  3  &  de  celle  de  Rouen, 

»  — .— ■  — »»■—«—■»  ■      ■—■■■■■— — — — ■>— » ■— > 

,Ti  ce  9  il  ÙOtùu  roo  ^>jp»«0  r  tcvru  ptî/bcuju  {ZouflÇyp  kxi}kIqit$1 

Ita  citât  Plinius  minor. 
Qu;  feioit-ee  donc,  fi  vous  l'aviez  entendu  lui-même! 

*M^— — — — *  1     ii     ■  i  1  1        ,1  1       tmmmmmm 

NOUVELLE    ÉDITION, 

TOME     TROISIEME,  ,j>£ 

*t*  0  v 

A     PARIS, 

Che2CRAï>ART,Libraire,  à  l'entrée  de  la  rue  d'Enfer ,  n*«  izy. 


M.  DCC.  LXXXVIII. 
Avtc  Approbation  M  &  Privilège  du  Roit 


/ijtrû  verras 
| 


3  95*/ 


Réflexions  préliminaires 


"/ 


■»■ 


SOMMAIRE 
DES      RÉFLEXIONS 

SUIVANTES» 


JjÉMOSTMfNE  plus  fouvc'nt  âccufateur  que  défen- 
ùuï'i  pourquoi.  [I  nous  refte  de  lui  peu  de  plaidoyers 
publics  :  grandes  caufes  bien  plus  rares  à  Athènes  qu'à 
Rome.  On  regrette  qu'il  n'ait  pas  eu  autant  d'occafîons 
que  Cicéron  d'exercer  Tes  talens  dans  ce  genre  d'élo* 
quence.  Caractère  particulier  des  plaidoyers  publics  qu'il 
flous  a  îaifles.  Plaidoyers  d'Efchine  &  de  Démofthene 
très  longs.  Dans  quelles  difpofitions  il  faut  lire  les  répé- 
titions &  morceaux  détachés  qui  les  terminent ,  &  qui 
paroîtront  fort  naturels  fî  on  les  lit  dans  ces  difpofitions. 
Ce  qu'il  faudroit  connoître  pour  bien  juger  de  ia  force  ou 
fie  la  foiblelTe  des  moyens  qu'ils  emploient.  L'orateur 
doit  choifir  fes  moyens  fuivant  les  circonftances  dans 
lcfquelles  il  parle  ,  fuivant  le  caractère  de  ceux  auxquels 
il  parle.  On  le  prouve  par  le  raifonnement  &  par  une 
anecdote  intéreflante  rapportée  du  célèbre  Cochin  On  fe 
propofe,  au  fujet  des  harangues  fur  la  couronne  &  fur  (es 
prévarications  de  l'ambafTade,  quelques  difficultés  qu'on 
tâche  de  réfoudre.  On  montre  comment  Taccufateur  poii- 
Voit  prévoir  les  défenfes  de  l'accufé  ;  comment  fur-tout 
celui  ci  pouvoit  répondre  aux  imputations  diverles  de  fon 
adverfaire.  Mais,  difent  queiques  perfonnes  ,  comment 
Efchine  &  Démofthene  pou  y  oient-ils  prononcer  tout  de 
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fuite  d'au  Ai  longs  difcours  dans  une  place  publique,  en 
plein  air,  devant  un  peuple  immenfe  ?  Répoufe  à  cette 
difficulté  :  i°  l'ufage  où  étoient  les  orateurs  de  faire  lire 
par  un  gieffier  toutes  les  pièces  du  procès 5  i°.  manière 
dint  les  places  publiques  étoient  construites  >  3°.  incon- 
véniens  de  parler  dans  un  lieu  enfermé  ,  qui  ne  fe  rencon- 
trent pas  en  plein  air  ;  40.  enfin  attention  des  Grecs  &  des 
Romains  a  former  leur  voix  ,  oppofée  à  l'indifférence  des 
modeues  fui  cet  article.  Réflexions  fur  les  div  fions  cîu 
difcours  &.  fur  celles  de  Démofihere  en  particulier.  Divi- 
sons trop  fymmétriques  blâmées.  Il  eft  impoiîible  d'éta- 
blir des  règles  certaines  fur  la  meilleure  manière  de  dif- 
pofer  fes  moyens  ,  parceqùe  cela  dépend  de  mi  le  circonf- 
tances  Qu'il  n'tft  pas  pofTible  de  marquer.  Démofthene 
n'a  point  un  plan  fixe  dont  1  ne  s'écarre  jamais  ;  la  nature 
&  l'intérêt  de  fa  caufe  le  guide  &  le  dirige  dans  la  dtfpoii- 
tion  de  fes  moyens.  Fécondité  inépuifablc  de  fon  génie  qui 
lui  fait  trouver  &  accumuler  une  multitude  de  raifons  de 
d  fférente  efpece  :  c'eft  la  partie  où  il  triomphe  ,  où  il  n'a 
pas  d'égal.  toge  de  notre  fameux  Cochin  j  on  admire  fes 
talens ,  mais  on  le  croit  inférieur  à  Démofthene. 
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RÉFLEXIONS 

PRÉLIMINAIRES 

SUR  LES  PLAIDOYERS  PUBLICS 

DE  DÉMOSTHENE  ET  D'ESCHINE. 


Jusqu'à  préfent ,  nous  avons  vu  Démofthene 
haranguant  le  peuple  dans  les  affaires  de  l'état ,  lui 
expofant  avec  force  fes  vrais  intérêts  ,  lui  don- 
nant des  confeiîs  avec  fincérité  ,  lui  reprochant 
fes  défmts  avec  franchife  ,  s'efforcant  de  vaincre 
{on  indolence ,  6v  de  le  déterminer  au  bien  de  la 
patrie  par  des  raifons  Amplement  mais  noble- 
ment &  fortement  exprimées  :  nous  allons  le  voie 
plaidant  pour  lui-même  ou  pour  d'autres ,  accu- 
fant  ou  défendant  ,  mais  plus  fouvent  aceufateue 
que  défenfeur  -y  car  Dcmofthene  ne  pouvoir  pas  fe 
rendre,  le  témoignage  que  fe  rend  Cicéron  dans 
une  de  fes  Verrines  ,  d'avoir  toujours  défendu  , 
de  n'avoir  jamais  aceufé.  Un  génie  auiteie  de  ri- 
gide ,  un  caractère  un  peu  âpre  ,  devoir  le  porter 
à  l'accufation  plutôt  qu'à  la  défenfQ, 

Il  nous  refte  peu  de  plaidoyers  publics  de  cet 
homme  célèbre  :  les  grandes  caufes  à  Athènes 
étoient  bien  plus  rares  qu'a  Rome  ,  où  la  vafte 
étendue  de  l'empire  romain  multipliait  les  affaires 
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importantes ,  &  où  les  gouverneurs  des  provinces  J 
cités  fouvent  en  juftice  à  leur  retour ,  étoient  ac- 
cufés  ou  défendus.  Il  feroit  à  délirer  _,  pour  la 
gIoire  Se  pour  les  progrès  de  l'éloquence,  que  l'o- 
rateur grec  eût  eu  les  mêmes  occasions  d'exercer 
fes  talens  que  l'orateur  latin.  Ce  font  les  occallons 
qui  donnent  du  refïort  au  génie  ,  Se  qui  lui  font 
invoquer  toutes  (es  retlburces.  Saurions-nous  tout 
ce  que  pouvoit  Démofthene  ,  jufqu'où  il  etoit  ca- 
pable de  s'élever  ,  fi  Efchine  ,  attaquant  toutes 
les  parties  de  fon  miniftere  >  ne  lui  avoit  donné 
fujet  de  déployer  toutes  les  richeffes  Se  toute  la 
force  de  fon  éloquence  ? 

Le  peu  de  plaidoyers  publics  qui  nous  reftenc 
de  lui  ont  un  caraétere  particulier  que  nous  avons 
tâché  de  faire  connoître  dans  la  traduction  de 
ces  harangues ,  Se  dans  les  fom maires  mis  à  la  tête. 
On  remarque  dans  les  plaidoyers  contre  Ariftocra^ 
te,  Timocrate  Se  Androtion  qu'il  a  compofés  pour 
d'autres ,  la  fubtilké  étonnante  Se  la  feience  pro- 
fonde avec  lefquelles  il  difeute  les  ioix.  La  haran- 
gue contre  Leptine  qu'il  a  prononcée  pour  le  fais 
de  Chabrias  ,  montre  qu'il  pouvoit  réuiïir ,  même 
dans  le  genre  modéré  Se  tranquille.  Celle  contre 
Midias  ,  qu'il  a  écrite  pour  lui  ,  ma'is  fans  la 
prononcer ,  préfente  la  véhémence  Se  toute  l'im- 
pétuofué  d'un  homme  cruellement  outragé  dans 
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fa  perfonne.  Les  harangues  fur  la  couronne  8c  fur 
les  prévarications  de  l'ambaifade ,  qui  compofenc 
ce  fécond  volume,  annoncent  fur-tout  la  fécondité 
admirable  de  fon  génie ,  qui  épuife  tout  ce  qu'un 
fujet  peut  offrir  d'intéreflant ,  &  qui  trouve  encore 
une  foule  de  raifons ,  lorfquon  croit  qu'il  n'y  en 
a  plus  à  produire. 

Le  tems  que  pouvoient  durer  les  difcours  étoic 
borné  &  réglé  par  une  horloge  d'eau  appellée  clep- 
fydre  y  pour  les  caufes  publiques  comme  pour  les 
particulières ,  mais  il  paroît  qu'on  donnoit  un  tems 
allez  confidérable  pour  les  caufes  importantes  qui 
tenoient  à  l'adminiftration  de  l'état.  Les  plaidoyers 
d'Efchine  &  de  Démofthene  fontfortiongs  ;  peut- 
être  même  fembleront-ils  trop  longs  à  quelques 
uns.  Lorfquon  penfe  qu'ils  ont  rempli  leur  fujet, 
ôc  qu'ils  ont  prouvé  ce  qu'ils  avoient  annoncé  ,  à 
-peine  font-ils  encore  à  la  moitié  de  leurs  haran- 
gues. Les  répétitions  Se  morceaux  détachés  qui 
les  terminent  naturellement  3  pourront  ennuyer 
quelques  lecteurs  qui  ne  fe  mettront  pas  à  la  place 
de  ceux  qui  parloient  3c  de  ceux  qui  écoutoient. 
Ces  plaidoyers  n'étoient  pas  des  difcours  d'appa- 
reil dans  lefquels  l'orateur  fe  propofe  de  traiter  un 
fujet  pour  amufer  utilement  un  certain  nombre 
d'auditeurs  ;  dès  que  le  fujet  eft  rempli ,  l'orateur 
fe  tait ,  de  les  auditeurs  fe  retirent  fatisfaits  de  c$ 
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qu'ils  ont  entendu  :  c'étoit  des  caufes  férieufes 
qui  intéreffoient  perfonneilement  les  parties  ,  qui 
intéreffoient  les  juges,  3c  le  peuple  qui  afïifloit  au 
jugement.  Les  juges  ne  vouloient  pas  feulement 
être  amufés  ,  mais  décidés  pour  ou  contre  un  des 
contendants.  Chacun  de  ceux-ci  devoit  donc 
travailler  fur- tout  à  déterminer  fes  juges  pour  lui 
3c  contre  (on  adverfaire  /d'autant  plus  qu'à  Athè- 
nes les  plus  grandes  caufes  fe  plaidoient  3c  fe  dé- 
cidoient  dans  un  feul  jour ,  3c  que  fi  la  harangue 
ne  produifoit  pas  d'abord  tout  fon  effet ,  il  n'y 
avoit  plus  à  revenir.  L'orateur  ne  devoit  donc 
rien  négliger  pour  frapper  les  derniers  coups  ;  il 
devoit  faire  de  nouveaux  efforts  pour  emporter 
les  fuffrages ,  prévenir  3c  détruire  les  objections 
de  la  partie  adverfe  s'il  avoit  à  parler  le  premier, 
préfenter  fous  un  nouveau  jour  fes  raifons  les  plus 
convaincantes ,  y  en  ajouter  de  nouvelles  ,  tour- 
ner de  toutes  les  manières  des  efprits  ébranlés  dé- 
jà ,  les  décider  tout-à-fait  en  fa  faveur  ,  croire 
n'en  avoir  jamais  dit  affez ,  rifquer  plutôt  d'en 
avoir  trop  dit  que  d'en  dire  trop  peu.  Cette  con- 
duite eft  fort  naturelle  :  qu'un  homme  vivement 
intérefîé  aille  expofer  fa  caufe  à  un  de  fes  juges , 
fe  contente-t-il  de  la  lui  avoir  expliquée  le  plus 
nettement  3c  le  plus  fortement  qu'il  lui  étoit  pof- 
fible  ?  ne  revient-il  pas  à  la  charge  après  avoir  tout 
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dit  ?  ne  reproduit-il  pas  fes  meilleures  raifons  , 
comme  fi  on  ne  les  avoit  pas  bien  comprifes  ? 
n'en  produit  il  pas  de  nouvelles  qui  ont  pu  lui 
échapper  ?  Il  ennuie  prefque  toujours  Ton  auditeur , 
parceque  fon  auditeur  ne  prend  fouvent  aucun 
intérêt  a.  ce  qu'il  lui  vient  dire.  Mais  les  juges  cC 
le  peuple  prenoient  intérêt  à  ce  que  leur  difoient 
Efchine  ôc  Démofthene.  Dans  les  plaidoyers  pu- 
blics où  Démofthene  n'étoit  pas  intéreiTé  aulîî 
perfonneIlement3  il  avok  toujours  une  forte  d'in- 
térêt perfonnel ,  c'étoit  de  gagner  une  caufe  dont 
l'importance  occupoit  cV  attachoit  toute  la  ville. 

Pour  juger  sûrement  de  la  force  ou  delà  fûibleile 
des  moyens  que  les  deux  orateurs  emploient ,  il 
faudroit  être  sûr  de  connoître  les  circonftances 
dans  lefqueîles  ils  parloient ,  les  cara&eres  diffé- 
rens  de  ceux  auxquels  ils  parloient.  Ce  qui  nous 
femble  une  pure  déclamation  ,  un  moyen  forcé  , 
foible  ou  trop  fubtil ,  étoit  peut-être  le  meilleur 
moyen  3  le  plus  propre  à  déterminer ,  vu  la  nature 
des  circonftances  ôc  la  difpofition  des  auditeurs  ; 
ôc  l'on  doit  appliquer  ici  la  règle  judicieufe  de 
Quintilien  :  «  Jugeons ,  dit-il  3  avec  circonfpeélion 
«  ces  grands  hommes ,  dans  la  crainte  de  blâmer 
a  ce  que  nous  ignorons  >j.  11  faut  que  l'orateur 
connoiiTe  bien  tous  ceux  à  qui  il  parle.  Les  juges 
à  Athènes  étoient  pris  parmi  le  peuple  ;  le  peuple 


X  RÉFLEXIONS    PRÉLIMINAIRES 

de  cette  ville  avoit  l'efprit  fort  fubtil  >  mais  il  étoït 
peuple  :  les  orateurs  en  lui  parlant  raifonnoient 
donc  prefque  toujours  avec  fubtilité ,  mais  em- 
ployoient  quelquefois  des  moyens  plus  impofans 
que  folides  ^  je  ne  doute  pas  non  plus  qu'ils  n'en 
employalTent  quelques  uns  pour  s'accommoder  au 
tems  &  à  la  trempe  d'efprit  de  certains  juges  du 
tribunal  (i).  Le  but  de  l'orateur  eft  de  déterminer  ; 
il  fait  que  tel  moyen  déterminera  :  il  peut  donc  , 
il  doit  donc  en  faire  ufage. 

On  pourroit  faire  quelques  queftions  au  fujet 
êes  harangues  fur  la  couronne  &  fur  les  prévarica- 
tions de  l'ambaiTade.  Comment  Efchine  &  Dé- 
mofthene  pouvoîent-ils  prononcer  de  fuite  d'auiîï 
longs  difeours ,  dans  une  place  publique  ,  en  plein 
air  ,  devant  un  peuple  immenfe  ?  Comment  l'ac- 
eufateur  pouvoit-il  prévoir  les  défenfes  de  Paccufé  ? 
Comment  fur-tout  celui-ci  pouvoit-il  répondre 
fur-le- champ  aux  aceufations  diverfes  de  fon  ad- 
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(i)  Rappelions- nous  ici  une  anecdote  qu'on  raconte 
d'un  de  nos  plus  célèbres  avocats  ,  du  fameux  Cochin.  Il 
avoit  employé  différentes  fortes  de  moyens  dans  une 
caufe,  les  uns  forts,  les  autres  foibles.  Après  l'audience, 
le  préfident  du  tribunal  pafTant  près  de  lui ,  M.  Cochin, 
lui  dit-il ,  vous  avez  fourni  de  bons  moyens  ,  mais  il  y  en 
avoit  de  bien  foibles.  =  Moniteur,  lui  répondit  l'avocat, 
il  y  en  a  pour  tout  le  monde:  tel  moyen  eft  pour  Mon- 
iteur un  tel ,  tel  autre  moyen  pour  tel  autre  ,  &c.  Lorfcpc 
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verfaire  ,  à  tous  les  reproches  dont  il  le  chargeoit? 

Pour  commencer  per  la  dernière  queition  3  il 
n'eft:  pas  difficile  de  comprendre  comment  l'accu- 
fateur ,  par  la  pénétration  de  Ton  génie  ,  par  les 
recherches  qu'il  faifoit  &  les  difeours  qu'il  recueil- 
loit ,  venoit  à  bout  de  deviner  ôc  s'efîorçoit  de 
détruire  les  défenfes  de  l'accufé.  J'ai  appris  >  di- 
foit-il  3  qu'd  doit  dire  pour  fa  dtfmfe*  Il  dira  peut* 
être  &c.  S'il  dit ,  athéniens ,  &c.  répondez-lui  &c. 
Par  rapport  à  l'accufé  ,  d'abord  il  favoit  par  l'ade 
d'aceufation  fur  quoi  en  général  on  l'accufoit. 
Quant  au  détail  des  griefs ,  il  tâchoit  de  les  devi- 
ner lui  même  ,  ou  de  les  découvrir  par  quelque 
voie.  Lorfqu'il  a  voit  entendu  fon  aceufateur  ,  le 
grand  exercice  de  la  parole  lui  donnoit  la  facilité 
de  retrancher  de  ce  qu'il  avoit  écrit ,  d'ajouter  ou 
de  réformer  ,  félon  le  befoin  de  fa  caufe  &  l'inté- 
rêt du  moment  -y  car  ne  nous  imaginons  pas  que 
les  harangues  que  nous  lifons  aient  été  écrites  d'a- 
bord &  nous  aient  été  tranfmifes  telles  quelles 
ont  été  prononcées. 

Pour  répondre  aux  premières  queftions  que  nous 

le  préfixent  recueillit  les  voix,  il  vit  que  les  moyens  qui 
avoient  fait  le  plus  d'imprefTion  fut  tel  ou  tel  juge,  étoient 
piécifément  ceux  que  l'orateur  lui  avoit  cités.  M.  CocKiny 
dit-il  après  le  jugement  à  l'avocat  qui  avoit  gagné  fa 
caufe  i  tous  vos  paquets  ont  été  à  leur  adrejfe* 
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nous  fomme^  fures  ,  il  faut  remarquer  ,  io.  quf 
les  orateurs  faifoient  lire  par  un  greffier  toutes  les 
pièces  du  procès  j  ce  qui  étoit  fore  commode  ,  8c 
leur  ménageoic  des  repos  néceilaires.  i  °.  Les  places 
publiques  croient  conftruites  de  façon  qu'elles 
étoient  favorables  à  la  voix,  &  qu'elles  pouvoient 
contenir  un  grand  nombre  d'audiceurs  auxquels  le 
difeours  parvenoit  fans  peine ,  poité  d'un  feul  lieu 
danspluiieuts  endroits  difïérens.  $  ~.  il  eft  peut-être 
plus  avantageux  à  un  homme  qui  a  une  bonne  com- 
plexion  ,  de  l'aiTurance  ,  une  voix  ferme  a  nette  ÔC 
fonore  ,  de  parler  en  plein  air  que  dans,  un  lieu 
enfermé.  Toutes  les  haleines  d'une  foule  de  per- 
fonnes  alTemblées  dans  un  même  édifice  ,  fou  vent 
allez  étroit ,  échauffent  l'air  ,  le  corrompent ,  lui 
ôtent  une  grande  partie  de  fon  reiïort.  L'air  que 
refpire  celui  qui  parle  étant  moins  pur  ,  {qs  pou- 
mons font  moins  libres,  &  moins  à  Taife  \  ils  font 
moins  rafraîchis  &  moins  foulages  par  un  air  doux 
êc  frais  ,  ou  du  moins  par  un  air  qui  n'eft  pas  al- 
téré &  qui  circule  librement  :  l'orateur  eft  plus  fu- 
jet  à  s'enrouer  par  un  changement  d'air  fubit  d). 
4°.  Enfin  ,  les  anciens  Grecs  3c  Romains  s'exer- 

(i)  Sans  parler  de  nos  miflionnaires,  dont  le  zèle  vrai- 
ment apoftoliquc  fait  retentir  la  parole  divine  au  milieu 
des  campagnes  ,  ne  voyons- nous  pas  dans  les  places  pu- 
bliques ces  hommes  qui  vivent  de  la  crédulité  du  peuple, 
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çoient  plus  que  nous  à  former  &  à  régler  leur  voix  ; 
ils  en  Eiiioient  une  étude  particulière  :  il  eft  éion-> 
nanc  quels  foins  &c  quelles  peines  ils  prenôient 
pour  réaflîr  dans  cette  partie  qui  eft  fi  elfentielle^ 
Se  que  nous  négligeons  prefjue  entièrement.  Je 
n'ai  prefque  point  vu  chez  nous  d'homme  par- 
lant en  public  qui  sût  conduire  fa  voix  ,  lui  don- 
ner les  influxions  convenables  ,  l'enfler  ou  la  di- 
minuer, la  hauiïer  ou  la  baiifer  à  propos.  Tous  la 
jettent  au  hafard  ,  ne  connoiifent  que  deux  tons  ,; 
le  plus1  haut  &  le  plus  bas  ,  ignorent  le  nombre 
infini  des  tons  intermédiaires  j  le  plus  élevé  eft  ce- 
lui qu'ils  adoptent  ordinairement ,  celui  qui  leur 
femble  préférable  ,  ils  crient  plutôt  qu'ils  ne  par- 
lent. Démofthene  &  Cicéron  s'exerçoient  feuls  à 
bien  prononcer  ;  ils  avoient  pris  les  plus  habiles 
maîtres  pour  diriger  les  inflexions  de  leur  voix  , 
pour  en  tirer  tout  le  parti  poflibîe.  L'hiftoire  nous 
apprend  que  le  jeune  Gracchus  (  dans  le  premier 
âge  de  l'éloquence  latine  )  avoit  derrière  lui  >  lors- 
qu'il parloit  en  public ,  un  joueur  de  flate  qui  l'a- 
vertiffoit  de  haulTer  ou  de  baiffer  le  ton.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  l'attention  que  donnaient  les  an- 

ha»anguer  fort  long  tems ,  en  plein  air  ,  avec  une  voix 
forte  ,  la  multitude  qui  les  environne ,  &  recommencer 
dix  fois  par  jour ,  fur  le  même  ton ,  leur  harangue  imé» 
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ciens  à  former  leur  voix  ,  de  de  l'indifférence  de* 
modernes  fur  cet  article  ,  je  fuis  perfuadé  qu'un 
orateur  qui  fait  bien  conduire  fa  voix  éprouve  lui* 
même  moins  de  fatigue ,  en  même  tems  qu'il  pro* 
cure  plus  de  fatisfaction  aux  autres  qui  l'ccoutent  £ 
ôc  que  >  dans  la  mufique  ,  celui  qui  fan  le  plus  de 
plaifir  à  entendre  ,  fatigue  le  moins  a  chanter. 

Il  faut  maintenant  faire  quelques  réflexions  fut 
Ja  difpofition  des  moyens  ,  &c  fur  la  méthode  par- 
ticulière à  Démofthene.  Faut-il  toujours  divifer  ? 
quelle  eft  la  meilleure  manière  de  divifer  ?  com- 
ment Démofthene  divifoit-il  ?  Trois  queftions 
que  je  vais  examiner  en  peu  de  mots. 

On  doit  travailler  fur  un  plan  ,  fe  propofer  un 
but ,  un  terme  vers  lequel  on  avance  toujours  j 
autrement ,  on  marche  fans  favoir  où  l'on  va  » 
on  revient  fans  cefte  fur  fes  pas  ,  on  fe  laffe  en 
tournant  toujours  autour  de  quelques  idées ,  on 
ennuie  les  autres  :  il  faut  doac  divifer ,  il  fauC 
déterminer  ce  qu'on  dira  d'abord  ,  ce  qu'on  dira 
enfuite ,  par  où  l'on  finira.  Mais  faut-il  fe  tracée 
un  plan  régulier  &  fymmétrique ,  compaffer  les 
différentes  parties  d'un  difeours ,  les  tirer  ,  pour 
ainfi  dire  ,  au  cordeau ,  de  manière  qu'elles  fe  ré- 
pondent dans  une  proportion  exacte  ,  de  que  Tune 
ne  foit  pas  plus  longue  que  l'autre  ?  faut-il  cir* 
fconfcrire  toutes  fes  raifons  ôc  toutes  £qs  preuve^ 
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dans  des  proportions  générales  3  clairement  an- 
noncées &  remplies  exactement  ?  Fiéchier,  Bof~ 
fuet ,   Bourdaloue  ,  Manillon  ,  fuivent  prefque 
toujours  cette  méthode.  Je  l'approuverois  anez 
dans  les  difcours  d'appareil ,  où  l'art  fe  montre  à 
découvert  \  encore  Bofluet,  qui  avoitplus  de  génie 
que  Fléchier  ,  6c  par  conféquent  plus  de  naturel y 
ne  compalfe  point  ordinairement.,  avec  une  exac- 
titude fy mmécrique,  les  grandes  parties  de  (es  orai- 
fons  funèbres  :  il  s'étend  beaucoup  fur  la  partie  la 
plus  intéreflante  de  fon  fujet ,  &  dit  peu  de  chofe 
fur   les  autres  ;   enforte   que    de    trois    points 
qui  compofent  fon  difcours  ,  un  feul  en  forme 
fouvent  plus  des  deux  tiers.  Quant  aux  fermons  , 
Fufage  a  prévalu.,  8c  femble  exiger  du  prédicateur 
des  divinons  bien  marquées  &  bien  fuivies.  Je  crois 
néanmoins  qu'il  y  a  trop  d'art  dans  cette  méthode, 
&  le  célèbre  archevêque  de  Cambrai  defiroit,  avec 
raison ,  que  le  prédicateur  fe  remplît  d'une  grande 
vérité,  qu'il  l'exposât  fimplement ,  mais  forte- 
ment ,  Se  qu'il  ne  mît  dans  fes  preuves  que  Tor- 
dre nécelfaire  pour  qu'elles  fe  fortinaOTent  les  unes 
les  autres.  Je  renvoie  à  fon  fécond  dialogue  fur 
l'éloquence;  on  y  verra  ce  qu'il  dit  en  général  fur 
ladivifion.  Je  fuis  entièrement  de  fon  avis,  &  je 
çampee  développer  mes  idées,  en  expofanc.la 
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manière  de  S.  Jean  Chryfoftome  ,  à  la  tète  de  la 
traduction  des  principales  homélies  de  ce  Père, 
que  je  me  propofe  de  donner  inceffammenr  au 
public. 

11  faut  de  l'ordre  fans  doute  dans  un  difcours^ 
îl  en  faut  par-tout;  mais  quel  ordre?  celui  que 
demandent  le  fujet&  l'effet  que  nous  voulons  pro- 
duire fur  ceux  qui  nous  écoutent.  Nous  devons 
d'abord  les  préparer  à  ce  que  nous   allons  leur 
dire, les difpofer  en  notre  faveur,  nous  concilier 
leur  attention  Se  leur  bienveillance.  S'il  s'agit  d'un 
fait ,  tâchons  de  l'expofer  clairement ,  de  le  tour- 
ner adroitement  à  notre  avantage.  Pour  les  preu- 
ves ,  on  doit  examiner  celles  qui   font  les   plus 
capables  de  faire  impreffion ,  qui  font  les  plus  for- 
tes, qui  font  décifives;  on  s'étendra  fur  ces  preu- 
ves ^  on  les  développera  ,  on  y  reviendra  plufieurs 
fois ,  on  en  fortifiera  les  autres  que  l'on  diilribuea 
dans  le  difeours,  de  façon  qu'elles  y  jettent  de  la 
variété^  cVque,  (î  elles  ne  frappent  point  par  leur 
force j  elles  accablent  parleur  multitude.  Après 
avoir  établi  fes  raifons ,  on  détruit  celles  de  l'ad- 
verfairejc'eft  ce  qu'on  appelle  la  réfutation.  Doit - 
on  réfuter  quand  on  a  tout  prouvé,  ou  à  mefure. 
qu'on   prouve  ?  il   eft   impofiible  'de  donner  ter- 
defïus  des  règles  certaines.  Ce  qu'il  y  a  d'incon- 

te  (table, 
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teftable  ,  c'eft  qu'il  fauc  plaire  ,  convaincre  cV  per- 
fuader.  On  convainc  en  éclairant  lefprit ,  en  le 
frappant  par  la  force  des  raifonnemens  ;  on  per- 
suade en  intérefTant  le  cœur ,  en  lui  faifanr  pren- 
dre les  fentimens  qu'on  veut  lui  infpirer.   11  eft 
mille  moyens  de  plaire  que  dicte  la  nature  &  que 
l'art  enfeigne  \  un  des  principaux  eft  la  variété; 
Palier  rapidement  d'un  objet  à  un  autre  ,  ne  pas 
trop  s'arrêter  fur  un  feul ,  fondre  habilement  le 
fentiment  &  la  iraifon  ,  fuivant  les  perfonnes  à 
«qui  l'on  parle  &  les  fujets  que  l'on  traite }  c'eft 
par-là  qu'on  eft  sûr  de  ne  pas  ennuyer  l'auditeur  ± 
de  l'attacher  à  ce  qu'on  lui  dit ,  en  un  mot ,  de 
plaire.  Un  jugement  droit ,  un  fens  exquis  ,  une 
grande  connoilTance  des  hommes  j  &  en  parti- 
culier de  ceux  qu'il  veut  déterminer ,  une  étude 
réfléchie  de  l'objet  de  fon  difcours  ;  voilà  les  maî- 
tres que  doit  coniulter  l'orateur  5  c'eft  d'après  leurs 
eonfeils  qu'il  doit  arranger  &  diftribuer  tout  ce 
qu'il  a  à  dire* 

Faut-il  commencer  par  dès  moyens  foibles ,  paf- 
fer  à  de  plus  forts  >  &  finir  par  des  moyens  triom- 
phans  &  décififs  ?  ou  bien ,  jettera-t-on  au  centre 
les  raifons  les  plus  foibles ,  mettant  les  plus  fortes 
au  commencement  &  à  la  fin  ?  On  ne  peut  ,  je 
le  répète  >  donner  là-deflus  des  règles  certaines} 
tome  III.  *  b 
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Démofthene  ne  fuit  pas  dans  Tes  plaidoyers  un 
plan  fixe  &  uniforme  dont  il  ne  s'écarte  jamais. 
Quand  fon  fujet  lui  fournit  une  divifion  (impie 
ôc  naturelle  ,  il  l'adopte  ,  &  la  fuit  avec  exactitu- 
de \  finon  il  fournir  fes  preuves  les  unes  après  les 
autres  de  façon  qu'elles  foienc  variées  Ôc  qu'elles 
fe  fortifient  mutuellement.  Dans  plusieurs  de  fes 
harangues,  &  fur^tout  dans  celles  fur  la  couronne, 
il  monrre  d'abord  la  raifon  principale  ,  qu'il  fait 
fouvent  reparoître  dans  toute  la  fuite  fous  diverfes 
formes.  Plein  de  fon  fujet  qu'il  embralTe  tout  entier 
d'une  feule  vue,  il  difpofe  fes  autres  raifons  dans 
tout  le  difcours  ,  fuivant  l'ordre  qu'il  juge  le  plus 
favorable.  Je  crois  voir  un  général  habile,  qui  faillir 
d'un  coup  dceil  une  vafte  campagne  ,  Se  qui  y 
place  avec  intelligence  fes  différens  corps  de  trou- 
pes ,  de  façon  qu'ils  puiiTent  fe  prêter  un  mutuel 
fecours ,  &  produire  tout  l'effet  qu'il  deiire.  Dé- 
mofthene annonce  quelquefois  des  divifions  qu'il 
ne  fuit  pas ,  il  promet  de  parler  d'un  article  donc 
il  ne  parle  point j  c'eft  une  efpece  de  rufe  qu'il 
emploie.  Efchine ,  fon  rival ,  la  lui  reproche  >  auffi- 
bien  que  fes  digreiïions  &  fes  écarts ,  qui  font,  dit- 
il  ,  oublier  le  fujet  principal ,  &  tournent  l'attention 
des  juges  vers  dQs  objets  étrangers  à  la  caufe.  Mais 
où  Démofthene  triomphe ,  ce  qui  lui  eft  propre  , 
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&C  ce  que  je  n'ai  trouvé  dans  nul  autre  orateur  , 
c'eft  loifqu'après  avoir  rempli  fes  di vidons  ,  fi  le 
fujet  demande  qu'il  divife ,  il  accumule  ôc  fait 
fuivre  avec  rapidité  une  multitude  de  raifons  de 
différente  efpece ,  qu'il  trouve  dans  la  fécondité 
inépuifable  de  Ton  génie.  L'adverfaire  eft  comme 
ébloui ,  étourdi ,  renverfé  ,  atterré  par  cette  foule 
de  traits  qui  l'affaillent  de  toutes  parts  j  il  ne  fait 
lequel  repoulïer  d  abord  j  s'il  ie  couvre  d'un  côté , 
il  eft  percé  d'un  autre. 

J'ai  lu  avec  attention  les  principaux  plaidoyers 
ôc  mémoires  qui  nous  font  reftés  de  nos  plus  cé- 
lèbres avocats  y  Cochin  eft  le  feul  qui  m'ait  para 
pouvoir  foutenir  le  parallèle  avec  l'orateur  d'A- 
thènes \  mais  je  crois  qu'il  lui  eft  inférieur  pour  la 
fubtilité  &  l'abondance  des  raifons  ,  pour  la  (im- 
plicite piquante  &  la  rapidité  du  ftyle.  Il  écrit  avec 
nobleffe  ,  avec  force  j  il  a  du  nombre  ôc  de  l'har- 
monie j  fon  ftyle  s'élève  ôc  s'anime  dans  les  gran- 
des caufes.  A  l'exemple  de  Démofthene ,  il  dif- 
cute  ôc  approfondit  l'efprit  des  loix  ,  il  généralife 
les  idées  particulières ,  ôc  en  tire  dQs  principes 
lumineux  qui  frappent  ôc  faififtent  par  leur  évi- 
dence. La  raifon  principale  &  victorieufe  d'une 
caufe  ne  lui  échappe  pas  ;  il  la  préfenre  plufieurs 
fois  fous  des  jours  différens  j  il  en  fortifie  ks  au* 
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très  moyens.  Ce  font  là  de  grandes  parties  dans 
lesquelles  il  ne  le  cède  nullement  à  l'orateur  grec  j 
mais  il  doit ,  je  penfe ,  lui  céder  dans  celles  dont 
je  parlois  tout-à-1'heute ,  &  je  me  perfuade ,  mal- 
gré les  défauts  de  la  traduction ,  qu'en  lifant  les 
plaidoyers  publics  de  Démofthene  ,  on  reconnoî- 
tra  que  c'eft  l'orateur  le  plus  véhément ,  le  plus 
fubtil ,  le  plus  fécond  qui  ait  jamais  exifté* 
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Har.  d'Eschine  sur  la  Couronne. 
SOMMAIRE 

DES      DEUX      HARANGUES 

SUR      LA      COURONNE. 


Je  vais  répéter  ce  que  je  difois  en  1768  ,  lorfque  je  pu- 
bliai tes  deux  harangues  que  je  redonne  pour  la  troifieme 
fois  avec  des  corrections  confidérables. 

On  fera,  fans  doute,  étonné  de  voir  paroître  une  tra- 
duction nouvelle  des  deux  harangues  fur  la  couronne» 
Pourquoi  ,  dira-t-on  ,  traduire  encore  ce  qui  a  déjà  été 
traduit  par  des  mains  habiles  >  prétend-on  nous  faire  con- 
noître  Efchine  &  Démofthene  ?  nous  les  connoiflfons  déjà  ;  ♦ 
de  bons  écrivains  leur  ont  fait  parier  notre  langue.  Je 
répondis  alors  à  cette  objection  ,  en  expofant  de  quelle 
manière  j'avois  conçu  le  dciTein  d'entreprendre  une  tra- 
duction nouvelle  des  deux  difeours. 

J'avois  fini  mes  études  ,  difois-je  ;  un  goût  particulier 
me  faifoit  relire  la  harangue  Je  Démofthene  fur  la  cou- 
ronne  ,  dont  un  grand  maître,  M.  le  Beau  ,  connu  fi  avan- 
tageufement  dans  la  littérature  ,  m'avoit  fait  fentir  &: 
admirer  les  beautés.  Je  lifois  le  grec  &  le  françois  en 
même  tems.  Je  m'étois  perfuadé,  avec  beaucoup  d'autres, 
que  M.  de  Tourreil  étoit  un  bon  traducteur  ;  j'étois  fur- 
pris  néanmoins  de  ne  pas  revoir  dans  le  françois  ce  que 
j'admirois  dans  le  grec  ,  je  ne  retrouvois  pas  Démofthene 
dans  Tourreil  ;  cependant ,  me  difois  je  ,  c'eft  un  habile 
homme.  J'étois  tenté  à  chaque  phrafe  de  m'écrier  avec 
Tome  111.  A 


1  Sommaire  des  deux  harangues 

Racine,  Ah  le  bourreau  (i)  /  mais  le  préjugé  éteuffoit 
en  moi  la  voix  fecrece  qui  condamnoit  le  traducteur  , 
&  m'auroit  fait  regarder  cette  parole  comme  un  blaf- 
phême.  Enfin  ,  un  vif  amour  pour  l'éloquence  mâle  de 
Démofthene  y  dont  les  beautés  me  tranfportoient ,  &  me 
faifoient  délirer  ardemment  de  les  faire  paiîer  dans  notre 
langue  ,  s'il  étoit  pofîible  \  cet  amour  plus  fort  que  le 
préjugé  ,  me  fit  entreprendre  de  traduire  l'exorde  de  fon 
difeours  pour  la  couronne ,  &  m'infpira  la  hardiefle  de 
comparer  ma  traduction  à  celle  de  Tourreil ,  de  trouver 
la  mienne  un  peu  meilleure  ,  un  peu  plus  approchante 
de  l'original.  Me  défiant  de  Tamour-propre  ,  qui  eft  un 
juge  récufable  ,  je  confultai  un  de  mes  amis ,  d'un  goût 
fin  &  folide  ,  qui  me  confirma  dans  mon  fetuiment  & 
dans  mon  entreprife.  J'y  fus  confirmé  encore  par  M.  l'abbé 
d'Olivet,  à  qui  je  lus  ce  mêmeexorde  Cet  excellent  traduc- 
teur en  fut  content ,  le  trouva  ,  tout  informe  qu  il  étoit , 
A\\n  meilleur  goût  que  celui  de  Tourreil  ,  &  m'exhorta 
à  continuer  cette  traduction.  Je  l'ai  continuée  ,  m'étant 
enfin  laifîé  convaincre ,  Se  m'étant  convaincu  moi-même  , 
qu'on  pouvoit  traduire  Démofthene  ,  quoiqu'il  eût  été 
traduit  par  Tourreil  ,  &  que  fi  on  aimoit  ce  grand  ora- 
teur ,  c'étoit  une  raifon  de  plus  pour  le  traduire. 


(  t  )  M.  de  Tourreil  lifoit  fa  traduction  dans  une  compagnie 
d'hommes  de  lettres,  parmi  lefquels  étoit  Racine  :  celui-ci  ,  indigné 
de  voir  que  dans  plus  d'un  endroit  le  traducteur  défîguroic  la  (impli- 
cite noble  de  Démofthene  par  de  faux  brillarfs  &  des  ornemens 
étrangers  ,  fe  tourna  du  côté  de  Boileau  ,  auprès  duquel  il  étoit , 
&c  lui  dit  tout  bas  :  Ah  le  bourreau  !  il  veut  donner  de  Vcfprit  à 
Dimojlhene. 
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J'ai  dit  avec  la  fïnccrité  dont  je  me  pique  ,  dans  le 
difeours  préliminaire  mis  à  la  tête  du  premier  vo- 
lume ,  ce  que  je  penfois  de  la  traduction  de  M.  de 
Tourreil  &  de  M.  l'abbé  Millot  ,  dont  j'eftime  d'ail- 
leurs infiniment  les  talens  littéraires  :  laiflant  donc  ce 
<jui  les  regarde  ,  Se  ne  parlant  plus  de  moi  ,  je  vais  par- 
ler des  deux  harangues  »  en  donner  le  fujet  &  le  forn- 
maire. 

Efchine  ne  devoit  voir  qu'avec  peine  un  orateur  tel 
<juc  Démofthene  ,  fans  lequel  il  auroit  primé  dans  fa 
ville.  Il  ne  fut  d'abord  que  fon  rival ,  la  rivalité  eft  bien 
près  de  la  jaloufie  ,  &  la  jaloufie  touche  à  la  haine  :  il 
devint  bientôt  fon  ennemi  irréconciliable  ,  fur  -  tout 
quand  il  l'eut  aceufé  d'avoir  prévariqué  dans  une  am- 
baiîade  vers  Philippe.  Sa  jaloufie  &  fa  liaine  ,  quelque 
tems  afToupies  ,  fe  réveillèrent  &  éclatèrent  après  la  ba- 
taille de  Chéronée  (1)  ,  lorfqu'on  propofa  de  décerner 
à  Démofthene  une  couronne  d'or  :  récompenfe  honorable 
dont  on  payoit  les  fervices  de  ceux  qui  avoient  bien  mé- 
rité de  la  république.  Démofthene  avoit  été  chargé  de  la 
réparation  des  murs  (i).  La  fomme  qu'on  lui  avoit  re- 
mife  ne  s'étant  pas  trouvée  allez  forte  ,  il  y  fuppiéa  gé- 
néreufement ,  fans  fe  faire  tenir  compte  de  ce  qu'il  avoit 
ajouté.  Un  citoyen  d'Athènes ,  nommé  Ctéfiphon  ,  pro- 
pofa un  décret  en  vertu  duquel  on  devoit  lui  décerne1; 


(  i  )  Chéronée  ,  ville  de  Béotie  ,  près  de  laquelle  Philippe  rem- 
porta fur  les  Athéniens  une  victoire  qui  le  rendit  maître  de  la 
Grèce. 

(i)  On  craignoit  que  Philippe  vainqueur,  ne  vînt  attaquer  Athc- 
nes ,  dont  il  n'étoit  pas  éloigne  j  on  vouloit  donc  ,  en  fortifiant  fes 
wuits,  la  mettre  en  ccat  de  lui  réfilbr  en  cas  d'attaque. 
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une  couronne  d'or  ,  comme  à  un  bon  citoyen  ,  qui  avoir 
fait  un  préfcnt  à  l'état ,  qui  l'avoit  toujours  bien  fervi,  &c 
qui  étoit  toujours  difpofé  à  le  bien  fervir.  Efchine  ne 
pouvant  fouffrir  l'honneur  &  les  éloges  décernés  à  un 
rival  odieux  ,  attaqua  le  décret  comme  contraire  aux 
loix  5  il  accufa  Ctéflphon  comme  les  ayant  violées  en 
trois  chefs  :  premièrement ,  parçequ'il  avoit  propofé  de 
couronner  Demoflhene  encore  comptable  ,  contre  la  dif- 
pofîtion  d'une  loi  d'Athènes ,  qui  défendoit  de  couron- 
ner un  magiftrat  avant  qu'il  eût  rendu  fes  comptes;  fe- 
condement ,  parçequ'il  avoit  demandé  qu'on  proclamât  la 
couronne  fur  le  théâtre,  contre  la  difpofition  d'une  autre 
loi  qui,  dans  le  cas  où  le  peuple  jugeoit  quelqu'un  digne 
d'une  couronne*  aflîgnoit  l'aflemblée  du  peuple  pour  le 
lieu  de  la  cérémonie  ;  troinemement  enfin  ,  parçequ'il 
avoit  expofé  le  faux  dans  fon  décret  ,  préfentant  Dé- 
mofthene  comme  un  citoyen  fidèle  &  zélé  ,  quoiqu'il  ne 
fût  ni  l'un  ni  l'autre.  On  peut  dire  qu'Efchine  n'aceufe 
Ctéiïphon  que  parçequ'il  haïiïbit  Démolthcne  ;  car  il  in- 
fifte  principalement  fur  ce  que  celui-ci  étoit  un  traître 
vendu  aux  ennemis  de  l'état  3  l'auteur  &  la  caufe  des  mal- 
heurs publics. 

L'accufation  fut  intentée  quatre  ans  avant  la  mort  de 
Philippe*  &  l'on  ne  procéda  au  jugement  que  la  troifieme 
année  de  la  CXII  olympiade ,  fous  l'archonte  Ariftophon  , 
&  la  fixieme  du  règne  d'Alexandre ,  lorfque  ce  prince  étoit 
déjà  maître  de  l'Aile. 

On  accourut  à  cette  caufe  de  tous  les  pays  de  la  Grèce, 
comme  à  un  fpeétacle  extraordinaire.  C'en  étoit  un  en 
effet,  &  des  plus  beaux,  de  voir  aux  prifes  les  deux  plus 
grands  orateurs  de  leur  iiecle  ,  tous  deux  miniftres  ,  em- 
ployés fouvent  dans  les  affaires  de  leur  ville  &  dans  celles 
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de  la  nation  ,  animés  tous  deux  par  leur  intérêt  perfon- 
ncl ,  &  par  la  haine  la  plus  vive.  L'importance  &  la  célé- 
brité de  leur  caufe  ,  l'attente  d'un  nombreux  auditoire , 
à  laquelle  il  falloit  répondre ,  leur  firent  épuifer  toutes 
les  refîburces  de  l'éloquence  ;  &  l'on  ne  croit  rien  dire, 
de  trop  ,  en  difant  de  leurs  harangues  fur  la  couronne , 
que  ce  font  deux  chefs  -  d'œuvre  qui  peuvent  fervir  de 
règle. 

Tout  y  eft  admirable  &  parfait  :  beauté  du  plan  3  or- 
donnance &  liaifon  de  toutes  les  parties  ;  fuite  &  enchaî- 
nement des  preuves  j  marche  &  progrès  du  difeours  qui 
va  toujours  en  augmentant  de  force  &  d'intérêt  ;  cha- 
leur d'une  imagination  fage  &:  réglée,  qui  unit  tout, 
qui  anime  tout  jufqu'aux  difeuffions  les  plus  feches ,  qui 
fait  tout  avancer  à  fon  but  avec  rapidité  ;  adreffe  avec 
laquelle  ils  fe  concilient  par-tout  l'attention  &  la  bien- 
veillance des  auditeurs  ;  fageffe  dans  la  diftribution  des 
ornemens  ,  richefles  d'une  élocution  facile  &  dégagée  ; 
fineffe  &  folidité  des  penfées  ;  précifion  &  harmonie  des 
phrafes  coupées  dans  des  endroits  &  arrondies  dans  d'au- 
tres ;  (implicite  noble  &  piquante  de  l'expreflion  &  des 
tours  :  tout  y  eft  pur  &  naturel ,  tout  y  coule  de  fource  ; 
art  de  mêler  habilement  tous  les  ftyles ,  qui  obvie  au 
dégoût  d'une  trifle  &  ennuyeufe  monotonie  :  tantôt  fami- 
liers ,  mais  avec  nobleffe  »  ils  converfent  fîmplement  avec 
ceux  qui  les  écoutent  pour  les  faire  entrer  dans  un  rai- 
fonnement ,  ou  les  inftruire  d'un  fait  :  tantôt  plus  ornés  , 
mais  fans  affectation  ,  ils  répandent  dans  le  cœur  de  ceux 
auxquels  ils  parlent  comme  une  rofée  agréable  qui  le  pé- 
nètre &  le  remplit  d'une  fatisfa&ion  douce  &  délicieufe  : 
tantôt  fublimes,  mais  fans  enflure,  ils  remuent  l'araç, 
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relèvent  &  la  transportent  par  les  traits  les  plus  farts  & 
les  plus  toitchans. 

Ils  ne  fe  contentent  pas  l'un  &  l'autre  d'avoir  inftruic 
leurs  juges  dans  le  corps  du  difeours,  de  leur  avoir  pré- 
fenté  d'une  manière  intérelîante  tout  ce  qu'ils  ont  cru 
propre  à  décider  leurs  fufFrages  ,  ils  ramafTent  à  la  fin ,  en 
faveur  de  leur  caufe  ,  ce  qui  a  pu  leur  échapper.  Ils  revien- 
nent avec  de  nouvelles  inftances  aux  raifons  qu'ils  eftiment 
les  plus  fortes  ,  les  plus  capables  de  leur  obtenir  un  juge- 
ment favorable  ;  ils  y  reviennent  ,  ou  pour  achever  de 
déterminer  leurs  juges  ,  fi  par  hafard  ils  n'euffent  été  d'a- 
bord quJébraniés ,  ou  pour  rappellcr  en  leur  mémoire  ce 
qui  a  fait  le  plus  d'impreffion  fur  eux. 

Mon  amour  pour  mes  modèles  ne  m'aveugle  pas  néan- 
moins fur  leurs  défauts.  Je  fais  que  les  Grecs  ont  tou- 
jours parte  ,  &  avec  quelque  juftice  ,  pour  babillards. 
Efcliine  &  Démofihene  font  quelquefois  Grecs  en  cela  ;. 
ils  babillent  quelquefois  un  peu  trop  ,  ils  tombent  dans 
des  longueurs,  fur-tout  Efchine.  Car  excepté  quelques 
morceaux  que  Démofthene  auroit  pu  abfolument  retran- 
cher ,  il  n'y  a  aucun  vuide  ,  rien  d'inutile  dans  fa  ha- 
rangue. Bien  plus  vif,  bien  plus  preffant  que  fon  rival  , 
il  raifonne  toujours  d'après  des  principes  lumineux,  dont 
il  tire  les  conféquences  les  plus  juftes.  Dès  le  commence- 
ment de  fon  difeours  il  établit  un  principe  qui  renverfe 
4'un  feul  coup  Taccufation  entière  ,  en  jettant  fur  l'ac« 
eufateur  le  foupçon  le  plus  violent  de  malignité  &  de 
calomnie.  Tous  les  faits  qu'il  raconte  font  autant  de 
preuves  folides  ,  qui  lui  fourni fTent  d'autres  preuves 
par  indudion.  Avec  ce  ton  tranchant  &  décidé  ,  ce 
ton  de  venté  fuprême ,  cette  vigueur  énergique ,  cette» 
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rapidité  véhémente ,  ce  nobîe  orgueil  qui  lied  fi  bien  à 
la  vertu  calomniée  ,  il  pourfuit  Ton  adverfaire  ,  il  le 
preffe  ,  l'attaque  par  Tes  propres  paroles  ,  par  les  pro- 
pres fentimens  ,  &  le  force,  pour  ainfï  dire,  à  fe  con- 
damner lui  même.  L'indignation  &  la  haine  donnent  à 
fon  ftyle  une  impétuofïté  qu'il  n'a  point  dans  fes  autres 
difeours. 

Efchine  effc  plus  lâche.  Il  y  a  chez  lui  beaucoup  de  rai- 
fonnemens  qu'il  auroit  pu  ferrer  davantage  j  beaucoup  de 
petites  anecdotes  qu'il  raconte  avec  fineffe  ,  mais  qui  ne 
prouvent  pas  grand  chofe  contre  Démofthene  5  beaucoup 
de  déclamations  éloquentes  fans  doute,  qui  pouvoient 
faire  imprelîion  fur  le  peuple,  mais  qui  ne  font  dans  la 
réalité  que  des  déclamations  5  beaucoup  de  lieux  com- 
muns très  beaux  aflurément,  mais  en  effet  étrangers  à  la 
caufe  ,  quoiqu'ils  y  foient  amenés  avec  art. 

Cette  différence  des  deux  harangues  vient  du  génie 
différent  des  deux  orateurs ,  &  en  parxie  ,  je  crois ,  de 
la  différence  de  leurs  caufes.  La  caufe  d'£fcJ,iine  étoit 
aufli  mauvaife  que  celle  de  Démofthene  étoit  bonne.  Il 
attaque  principalement  le  miniftere  de  Démofthene  ,  lui 
dont  la  conduite  n'étoit  pas ,  à  beaucoup  près ,  irrépro- 
chable (1)  j  il  repréfente  cet  orateur  comme  un  citoyen 
perfide ,  vendu  à  Philippe  ,  &  aux  autres  ennemis  de  l'é- 
tat 5  &  Démofthene ,  fuivant  le  témoignage  de  toutes  les 
hiftoires  ,  étoit  le  miniftre  le  plus  incorruptible  (1)  ,  le 


(1)  Efchine  étoit  un  de  ces  minières  peu  fcrupuleux,  qui  s'étoient 
laiifé  gagner  par  l'or  de  Philippe ,  &  qui  fecrèrement  favorifoient  fes 
deifeins. 

(i)   Du  moins  vis -a-vis  de  Philippe  ,  car  il  recevoir  volontiers 

A  iv 


8  Sommaire  des  deux  harangues 

plus  zélé ,  le  plus  infatigable  qu'avoient  eu  les  Athé- 
niens ,  &  fur-tout  le  plus  fier  ennemi  de  Philippe  &  fon 
adverfaire  le  plus  terribie.  L'éloquence  de  Démofthe:e 
étoit  le  plus  grand  obftaclc  à  fes  projets  ambitieux.  Lut 
feul  valoir  à  fa  ville  des  armées  entières.  Philippe  lui- 
même  rendoit  juftice  à  ce  républicain  redoutable  ,  en 
l'appellant  l'unique  rempart  d'Athènes  ;  &  en  ne  peut 
trop  blâmer  Efchine  de  s'être  îaifTé  aveugler  par  la  haine  * 
îufqu'à  proftituer  fon  éloquence  à  la  calomnie,  &  à  la 
calomnie  la  plus  révoîtanre.  Démofthene  l'emporte  donc 
autant  fur  Efchine  pour  la  bonté  de  la  caufe  que  pour  la 
force  du  di (cours. 

Et  qu'on  ne  s'imagine  point  d'après  cela,  ou  que  Dé- 
mofthene n'ait  eu  aucune  peine  à  gagner  fa  caufe  ,  qu'il 
n'ait  pas  eu  befoin  de  toute  fon  éloquence  ;  ou  qu'Ef- 
chine  ait  eu  allez  peu  de  fens  pour  entreprendre  contre 
un  homme  tel  que  Démofthene  ,  une  caufe  qu'il  eût  pen- 
fé  devoir  perdre  infailliblement.  Bien  des  raifons  faifoient 
croire  à  celui-ci  qu'il  pourroit  réuifir.  Il  aceufoit  Dé- 
mofthene devant  un  peuple  capricieux  &  volage  ,  qui 
avoit  déjà  condamné  fans  raifon  plusieurs  de  ceux  qui 
l'avoient  bien  fervi.  La  circonftance  étoit  des  plus  favo- 
rables. On  venoit  de  perdre  la  bataille  de  Chéronée  ,  dans 
laquelle  les  Athéniens  &  les  Thébains  réunis  avoient  été 
vaincus.  Cette  défaite  avoit  mis  toute  la  Grèce  fous  le 


les  préfens  de  Darius.  Il  eft  vrai  qu'alors  fon  amour  pour  l'argent , 
qu'on  lui  a  reproché ,  fe  trouvoit  d'accord  avec  fon  amour  pour  la 
patrie  ,  qu'on  ne  peut  lui  difputer.  Les  intérêts  de  Darius  &  des  Athé- 
niens étoient  les  mêmes.  Philippe  vouloir  marcher  contre  le  roi  de  Perfe 
après  avoir  a(Tervi  la  Grèce. 
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)oucr  ;  Démofthene  en  écoit  la  caufe  innocente.  C'étoit  lui 
qui  avoic  ménagé  &  formé  entre  Athènes  &  Thebes  cette 
alliance  fi  avantageufe  en  effet ,   &  fî  malheureufe  par 
l'événement  ;  &  c'eft  pour  l'ordinaire  par  l'événement 
qu'on  juge  un  général  ou  un  miniftre.  Il  s'étoit  trouve 
à  la  bataille  ,  il  y  avoit  pris  lâchement  la  fuite  ,  lâcheté 
dont  Efchine  triomphe.   Le  même  Démofthene  voyant 
que  Philippe  ,  fous  un  prétexte  de  religion ,  vouloir  trou- 
bler &  aiTervir  la  Grcce  ,  avoit  détourné  les  Athéniens 
d'entrer  dans  la  féconde  guerre  facrée  qu'avoit  fufeitée 
ce  prince:  Efchine  ,  dans  un  endroit  de  fon  difeours  , 
crie  à  l'impiété  ,  &  prétend  que  Démofthene  a  perdu  la 
Grèce  par  fa  conduite  impie ,  qu'il  traînoit  après  lui  le 
courroux  des  dieux  qui  le  pourfuivoient  ,  lui  en  particu- 
lier ,  &  tous  les  peuples  dans  fa  perfonne.  Cet  endroit  de 
fon  difeours,  qui  eft  de  la  plus  grande  éloquence,  devoit 
fort  ébranler  le  peuple.  Ajoutez  que  Démofthene ,  dans  un 
long  mini  frère  ,  pouvoit  avoir  fait  quelques  fautes  que 
l'accufateur  relevé  &  exagère  avec  malignité,  tandis  qu'il 
profite  de  l'éloignement ,  ou  du  malheur  des  tems ,  pour 
affoiblir,  ou  même  noircir  fes  fervices  les  plus  réels.  Enfin 
Efchine  avoit  coloré  la  calomnie  avec  tant  d'art,  que 
Ctéfiphon  ,   l'auteur  du  décret  ,  après  l'avoir  entendu  , 
trembloit  pour   Démofthene  &  pour  lui-même.  Et  en 
effet ,  fi  Démofthene  n'eût  point  parlé  avec  autant  de 
force  ,  la  calomnie  triomphoit ,  &  l'innocence  fuccom- 
boit  :  tant  il  eft  vrai  de  dire  que  l'éloquence  eft  une  arme 
dangereufe  entre  les  mains  d'un  homme  artificieux  que  la 
pafTion  domine  ! 

Jufqu'à  préfent  j'ai  donné  une  idée  générale  des  deux 
harangues  5  il  eft  à  propos ,  je  crois ,  de  faire  une  anaiyfe 
de  chacune,  un  peu  plus  détaillée. 
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Analyfe  de  la  harangue  d'Efchine, 

Dans  Ton  exordc,  Efchine ,  après  avoir  fait  des  vcetjj 
pour  le  rétabliiTemcnt  du  boa  ordre  dans  la  république  , 
&  des  plaintes  fur  les  défordres  actuels  ,  montre  toute 
l'importance  de  fa  caufe.  Il  plaide  pour  le  maintien  des 
loix  &  de  la  démocratie  ,  &  par  conféquent  fa  caufe 
intérefle  les  juges  en  particulier  ,  &  tous  les  citoyens  en 
général.  Il  n'annonce  pas  la  divifion  de  fon  difeours  , 
qu'il  a  annoncée  dans  fon  acle  d'aceufation.  Il  le  divi- 
sera en  trois  parties  ;  il  aceufe  Ctéiiphon  ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut  ,  d'avoir  violé  les  loix  en  trois 
chefs  ;  premièrement ,  pareequ'il  a  propofé  de  couronner 
Démofthene  encore  comptable  ;  fecondement,  pareequ'il 
demande  qu'on  proclame  la  couronne  fur  le  théâtre  j  troi- 
sièmement enfin  ,  pareequ'il  a  expofé  le  faux  dans  fou 
décret. 

Toute  la  première  partie  peut  fe  réduire  à  ces  deux 
fy.llogifmes. 

Premier  fyllogifme. 

Les  loix  défendent  de  couronner  des  magiftrats  comp- 
tables avant  qu'ils  aient  rendu  leurs  comptes  5  or,  Dé- 
mofthene  étoit  comptable,  lorfqu'on  lui  a  décerné  une 
couronne  :  donc  on  a  enfreint  les  loix  en  lui  décernant 
une  couronne. 

Second  fyllogifme ,  pour  prouver  que  Démofthene  étoit 
comptable. 

Tous  ceux  qui  polTedent  de  vraies  charges  font  obligés 
à  rendre  des  comptes  >  or  Démofthene ,  nommé  répara- 
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teur  des  murs,  pofiedoit  une  vraie  charge:  donc  Démof- 
tlicnc  étoit  obligé  à  rendre  des  comptes. 

Pour  établir  la  féconde  partie  ,  Efchine  fait  lire  la  loi 
touchant  les  proclamations  ,  qui  ordonne  expreiTément  de 
proclamer  la  couronne  dans  la  falle  du  fénat,  fi  c'eft  le 
fénat  qui  la  décerne  ;  fi  c'eft  le  peuple ,  dans  l'aiTemblée 
du  peuple  ,  &  jamais  ailleurs.  Il  montre  l'oppofition  évi- 
dente de  cette  loi  avec  le  décret  de  Ctéfiphon.  Dans  l'une 
&  l'autre  partie  ,  il  prévient  &  réfute  habilement  toutes 
les  objections  que  pouvoient  apporter  les  adverfaires.  Il 
y  a  mis  tout  l'intérêt  &  toute  la  chaleur  dont  une  difeuf- 
fion  de  loix  pouvoit  être  fufceptible. 

La  troifieme  partie  eft  celle  à  laquelle  il  déclare  lui- 
même  s'attacher  principalement.  Il  eft  faux  que  Démof- 
thene  foit  un  citoyen  vertueux ,  un  citoyen  fidèle  &  zélé. 
Afin  de  le  prouver ,  il  entreprend  de  parcourir  toute  la  vie 
publique  de  Démofthene.  Il  rapporte  ,  comme  en  pafiant  » 
quelques  anecdotes  particulières  de  fa  vie  privée.  C'eft  fur 
fon  miniftere  qu'il  doit  s'étendre.  Il  divife  en  quatre  par- 
ties tout  le  tems  où  il  a  gouverné  la  république.  Il  date 
la  première  de  la  guerre  d'Athènes  avec  Philippe  au  fujec 
d'Amphipolis  ,  &  il  la  termine  à  la  conclufion  de  la  paix 
&  de  l'alliance  que  Philocrare  a  propofées  de  concert  avec 
Démofthene  ;  le  tems  qui  s'eft  écoulé  entre  la  paix  &  la 
guerre  ,  forme  la  féconde  partie  ;  le  tems  qu'a  duré  la 
guerre  jufquà  la  bataille  de  Chéronée  ,  compofe  la  troi- 
fieme 5  enfin ,  la  quatrième  eft  remplie  par  les  circonf- 
tances  préfentes. 

Pour  la  première  divifion  ,  Efchine  prouve  que  Démof- 
thene a  propofé  plufieurs  décrets  ,  de  concert  avec  Philo- 
crate  ,  dans  les  premières  négociations  de  la  paix  &  de 
l'alliance  5  qu'il  n'a  pas  attendu  les  députés  envoyés  aux 
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Grecs  contre  Philippe  ;  qu'il  a  empêché  le  peuple  de  con- 
clure la  paix  dans  une  aiîemblée  de  la  nation  ;  qu'il  a  livre 
au  roi  de  Macédoine,  Cerfoblepte,  roi  de  Thrace,  ami  & 
allié  des  Athéniens  j  enfin  ,  que  dans  la  perfonne  des  dé- 
putés de  Philippe  il  a  flatté  ce  prince  avec  la  dernière  baf- 
fefîe.  Il  conclut  par  une  déclamation  éloquente  où  il 
reproche  à  Démofthene  d'avoir  paru  en  public  avec  toutes 
les  marques  de  la  joie  à  l'occafion  de  la  mort  de  ce  même 
Philippe  ,  quoiqu'il  eût  perdu  depuis  peu  une  fille  unique. 
Dans  la  féconde  divifion  }  l'aceufateur  repréfente  Dé- 
mofthene changeant  tout  à  coup  de  fyitême  ,  aceufant  fes 
collègues  ,  déclamant  contre  le  monarque ,  &  fourni/Tant 
des  femences  de  guerre  &  de  trouble.  Il  parle  de  l'alliance 
des  Eubéens  ;  il  expofe  très  finement  toutes  les  intrigues 
Se  toutes  les  manœuvres  de  Démofthene  avec  un  nommé 
Callias ,  citoyen  de  Chalcide ,  pour  fatisfaire  fa  propre 
cupidité  ,  pour  ménager  fes  propres  intérêts  &  ceux  de 
Callias  ,  fous  prétexte  de  travailler  au  bien  public. 

La  troifieme  divifion  eft  la  plus  intéreflante  de  toutes. 
Elle  renferme  l'hiftoire  des  Locriens  d'Amphiffe  ,  &  de 
la  féconde  guerre  facrée ,  &  la  conclusion  de  l'alliance 
d'Athènes  avec  Thebes.  Ici  le  ftyle  de  l'orateur  s'élève  ; 
après  n'avoir  été  que  fin  &  fubtil ,  il  devient  pompeux 
&  magnifique.  Démofthene  ,  félon  lui ,  a  favorifé  l'im- 
piété des  Locriens  d'Amphifle  ,  qui  cultivoient  un  terrein 
facré  ;  il  a  attiré  l'indignation  des  dieux  fur  fa  perfonne  , 
fur  fa  patrie  &  fur  toute  la  Grèce.  C'eft  un  fcélérat , 
un  facrilege  ,  qui  traîne  après  lui  par-tout  le  courroux 
du  ciel ,  que  fes  crimes  ont  allumé  ;  le  fort, fatal,  attaché 
de  tout  tems  à  fa  perfonne  ,  &  plus  encore  depuis  fes 
impiétés  ,  plonge  dans  des  maux  irrémédiables  tous  ceux 
qui  l'approchent  ,  particuliers  ,  princes  ,   républiques. 
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Il  fc  glorifie  d'avoir  rapproché  les  Thébains  des  Athé- 
niens ,  d'avoir  formé  une  alliance  entre  les  deux  peuples  : 
mais  c'eft  la  conjoncture  toute  feule  qui  a  réuni  les  deux 
villes;  &  dans  la  conclufion  du  traité  ,  lui  qui  fe  vante 
d'en  être  l'auteur  ,  a  caufé  aux  Athéniens  trois  énormes 
préjudices  ,  pour  lefquels  il  mériteroit  un  châtiment  plu- 
tôt qu'une  couronne.  Ces  préjudices  font  expofés  avec 
autant  de  précifion  que  de  force. 

Efchine  finit  cette  divifîon  de  fon  difeours  par  montrer 
d'une  manière  véhémente  ,  fublime  ,  pathétique  ,  com- 
bien il  feroic  indigne  de  couronner  fur  le  théâtre  y  en 
préfenec  des  Athéniens  &  de  tous  les  Grecs  ,  i'âifafîîn  cruel 
des  guerriers  morts  à  Chéronée,  l'auteur  funefte  du  dé- 
faire des  infortunés  Thébains  ,  &  des  calamités  de  toute 
la  Grèce. 

Le  récit  de  plufieurs  anecdotes  de  l'adminiflration  ds 
Démofthene,  qui  compofe  la  quatrième  divifîon,  effc  termi- 
né par  l'expofition  des  qualités  que  doit  avoir  un  bon  répu- 
blicain ,  &  que  ce  miniftre  n'a  pas  (  c'eft  dans  cet  endroit 
qu'il  parle  de  fa  famille  )  5  par  un  très  beau  lieu  commun 
fur  la  difhibution  des  récompenfes  ;  par  des  réflexions 
générales  fur  les  jugemens  concernant  les  loix  ,  &  fur 
l'ancienne  févérité  comparée  avec  la  molleiTe  actuelle  ; 
enfin  ,  par  une  exhortation  aux  Juges ,  d'obliger  Ctéfï- 
phon  ,  à  fe  juflifier  lui-même  ,  de  refufer  d'entendre  Dé- 
mofthene  ,  ou  s'ils  veulent  abfolument  qu'il  parle  ,  de  lui 
marquer  un  plan  d'apologie  dont  il  ne  s'écarte  point  ;  & 
à  ce  fujet  vient  naturellement  une  récapitulation  vive  &: 
précife  de  tout  le  difeours. 

Le  refte  de  la  harangue  offre  des  moyens  employés 
pour  fermer  les  cœurs  à  la  compaffion  ,  pour  rendre  inu- 
tiles tous  les  artifices  des  adverfaires  ;  des  objections  pic- 
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vues  &  réfutées ,  des  obfervations  malignes  fur  le  héros 
&  Iepanégyrifte,  fur  l'auteur  du  décret  &  celui  qu'il  cou- 
ronne ;  des  forties  violentes  contre  Démofthene  &  les  mi- 
niftres  fes  pareils  ;  des  réflexions  déjà  faites  &  rappellces 
au  fouvenir  des  auditeurs  ;  des  réflexions  nouvelles  qui 
avoicnt  échappé  j  en  un  mot ,  tous  les  motifs  propres  à 
déterminer  ceux  qui  ne  feroient  encore  qu'ébranlés. 

La  pérorai fon  eft  noble  &  magnifique.  L'orateur  invite 
les  juges  à  fe  repréfenter  les  plus  grands  hommes  de  la 
république  ,  les  bienfaiteurs  de  la  patrie  3  placés  autour  de 
la  tribune,  oppofcs  à  Démofthene  ,  &  à  tous  les  complices 
de  fes  brigandages  qui  fe  font  rangés  autour  de  lui  pour 
fa  défenfe.  Solon,  Ariftide  ,  Thémiftocle  ,  foilicitent  la 
condamnation  de  Ctéfiphon  j  ils  feroient  indignés  ,  ils 
gémiroient  fi  on  couronnoit  un  homme  tel  que  Démof- 
thene. L'accufateur  a  fait  fon  devoir  ;  c'eft  aux  juges  à 
ne  prononcer  rien  qui  ne  foit  conforme  à  la  juftice  &  aux 
intérêts  de  l'état. 

Analyfe  de  la  harangue  de  Démofthene» 

L'exorde  de  Démofthene  me  paroît  un  chef-d'œuvre 
d'adrelîe  pour  fe  concilier  la  faveur  des  juges  ,  pour  les 
engager  à  le  IailTer  parler  dans  une  caufe  qui  lui  eft  fi  per- 
fonnelle  ,  &  à  entendre  fes  raifons  comme  ils  ont  écouté 
celles  de  l'accufateur.  Cet  exorde  eft  fublime  dans  fa  (im- 
plicite :  l'invocation  aux  dieux  qui  le  commence  &  le 
termine,  devoit  produire  le  plus  grand  effet. 

Après  ce  début  intérefiant,  Démofthene  détrait  d'abord 
en  peu  de  mots  les  mauvaifes  impreflions  qu'Efchine  avoit 
pu  faire  prendre  fur  fa  perfonne  :  il  fe  contente ,  pour 
cela  y  d'invoquer  la  connoifiance  intime  des  juges  &  des 
autres  Athéniens  au  milieu  defquels  il  a  vécu.  Il  annonce 
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enfuite  qu'il  examinera  ,  avant  tout ,  quelques  calomnies 
employées  pour  noircir  &  décrier  fon  adminiftration.  On 
peut  conlidérer  ce  difeours ,  &  c'eft.  je  crois,  l'idée  la 
plus  précife  qu'on  en  puiiïe  donner  ,  comme  une  longue 
expofition  de  tout  le  miniflere  de  Démofthene  ,  coupée 
par  l'article  de  la  proclamation  &  des  comptes ,  par  des 
forties  violences  contre  l'accufateur ,  &  par  des  réflexions 
générales  &  particulières. 

Avant  que  d'entrer  en  matière  ,  il  montre  (  c'eft  une 
raifon  viciorieufe  par  laquelle  il  renverfe  d'un  feul  coup 
toute  l'accufacion  s  il  y  revient  fans  cefTe  dans  fa  harangue, 
&  il  la  fait  toujours  reparoître  fous  une  nouvelle  face  )  il 
montre  l'irrégularité  du  procédé  d'Efchine  qui  ne  l'a  pas 
aceufé  lorfque  les  faits  étoient  récens ,  qui  ne  l'a  pas 
empêché  de  nuire  à  la  république  ,  enfin  qui  aceufe  Ctéfi- 
phon  à  caufe  de  lui  &  pour  avoir  occafion  de  fatisfaire  fa 
haine. 

Il  entreprend  après  cela  ,  d'expofer  fon  miniftere  5  il 
remonte  à  la  paix  propofée  par  Philocrate.   Ce  n'eft  pas 
lui  qui  a  déterminé  les  Athéniens  à  la  paix  :  par  rapport 
aux  négociations  &  à  la  conclusion  de  la  paix  ,  c'eft  Phi- 
locrate &  fes  complices  qui  ont  tout  perdu.  Démofthenc 
a  enayé  ,  mais  inutilement ,  de  corriger  les  mauvais  effets 
de  leur  perfidie  :  Efchine  ,  par  fes  faux  rapports  ,  au  re- 
tour de  fon  ambaflade ,  a  été  la  caufe  de  la  ruine  des 
Phocéens  &    des  alarmes  d'Athènes.    Philippe  en  paix 
faifoit   réellement  la  guerre  aux  Grecs   par    toutes  les 
conquêtes  qu'il  faifoit ,  par  toutes  les  batteries  qu'il  dif- 
pofoit  j  Démofthene  prévoyoit  tous  fes  deifeins ,  il  en 
avertifloit  tous  les  peuples  ,  mais  chez  tous  les  peuples 
les  magiftrats  &  les  miniftres  fe  lainoient  corrompre.  A 
ce  fujet  vient  un  fois  beau  lieu  commun  far  les  traîtres  <, 
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terminé  par  une  fortie  violente  contre  Efchine  ,  qu'il 
appelle,  de  l'aveu  de  tous  les  Athéniens,  qui  par  leurs 
cris  lui  confirment  ce  nom  ,  mercenaire  aux  gages  de 
Philippe  &  d'Alexandre. 

Il  interrompt  le  récit  de  Tes  actions  politiques  pour 
faire  lire  l'acte  d'accufation  ;  car  tout  ce  qu'il  a  dit  juf- 
qu'à  préfent  n'eft  que  le  préliminaire  de  fon  apologie.  Il 
n'étoit  pas  fort  fur  l'article  de  la  proclamation  &  des 
comptes  :  Efchine  avoit  commencé  par-là  ,  &  il  vouloit 
que  Démofthene  répondît  d'abord  fur  cet  objet.  Il  falloic 
une  raifon  à  celui-ci  pour  fuivre  un  autre  plan,  il  la 
trouve  dans  l'acte  même  d'accufation.  L'accufateur ,  faute 
d'attention  fans  doute  ,  y  fuivoit  un  autre  ordre  que  dans 
fon  difcours  ;  Démofthene  profite  adroitement  de  cette 
méprife.  Il  prouvera  donc  d'abord  qu'il  a  fervi  &  continue 
de  fervir  avec  zèle,  par  fes  actions  &  par  fes  difcours , 
les  Grecs  en  général  &  les  Athéniens  en  particulier  j  il 
répondra  enfuite  à  ce  qui  regarde  la  proclamation  &  les 
comptes. 

11  reprend  l'hiftoire  de  fon  adminiftration.  Son  but  uni- 
que fut  toujours  de  s'oppofer  à  Philippe  ,  qui  vouloit  en- 
vahir la  Grèce  &  la  dominer.  Il  explique  les  vrais  deiTeins 
de  ce  prince  ,  les  moyens  qu'il  employoit  pour  réuiTir  ,  & 
prouve  avec  une  éloquence  forte  &  véhémente  ,  qu'il 
étoit  néceflaire  de  réprimer  fon  ambition  j  il  avoue  qu'il 
a  animé  contre  lui  les  Athéniens  &  tous  les  Grecs ,  qu'il  a 
travaillé  fans  ceflc  à  rompre  fes  projets  ;  mais  c'eft  Phi- 
lippe &  non  lui  Démofthene  qui  a  rompu  la  paix.  Les 
Eubéens  ,  les  Byzantins  ,  plulieurs  peuples  de  la  Querfo- 
nèfe  ,  défendus  contre  le  monarque  &  heureufement  fau- 
ves ,  une  loi  fage  &  utile  portée  pour  l'armement  des  vaif- 
fcaux  ,  font  des  preuves  inconteftables  du  zèle  &  de  la 

vigilance 
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vigilance  de  notre  miniftre.  On  lui  a  décerne  une  cou- 
ronne pour  récompenfe  de  fes  fer  vices  ;  Efchinc  n'a  pas 
attaqué  le  décret  qui  le  couronnoit ,  quoiqu'il  fut  conçu 
dans  les  mêmes  termes  que  celui  de  Ctéfiphun.  Il  lui  a 
reproché  d'avoir  fait  fecourir  les  Eubéens  par  les  Athé- 
niens qui  a  Voient  à  s'en  plaindre  :  mais  Athènes ,  en  tout 
tems  ,  fe  Ht  une  loi  de  fecourir  les  opprimés  ,  quelques 
injures  qu'elle  en  eût  reçu.  Cet  endroit  du  difeours  effc 
rempli  de  fentimens  propres  à  élever  l'âme  des  Athéniens, 
&  à  les  indigner  contre  l'accufateur. 

Il  pafîe  à  l'article  de  la  proclamation  &  des  comptes. 
Nous  avons  déjà  obfervé  qu'il  n'étoit  pas  fort  fur  cet  ar- 
ticle. Il  répond  à  toutes  les  difcufîlons  d'Efchine  fur  les 
loix  ;  i9.  par  des  mépris,  en  prefenrant  ces  difcufîlons 
comme  obfcures  &  inintelligibles  ;  i°.  par  de  grands 
principes  ,  qu'il  fait  fonner  bien  haut,  &  par  lefquels  il 
étourdit  fes  auditeurs  5  30.  par  des  exemples  de  décrets 
pareils  à  celui  qu'on  attaque  ,  &  qui  prouvent  au  moins 
que ,  fi  Ctéfiphon  avoit  enfreint  les  loix ,  ces  loix  n'étant 
plus  guère  obfervées  ,  étoienr  comme  abolies  par  le  non- 
ufage  ;  40.  enfin  ,  par  des  injures  auxquelles  il  n'eft  que 
trop  ordinaire  d'avoir  recours  quand  on  manque  de  rai- 
fons.  Au  refte  ,  Démofthene  avoit  allez  bien  difpofé  en  fa 
faveur  les  juges  Se  les  autres  Athéniens  pour  qu'ils  lui  paf- 
f a  lient  quelques  raifons  un  peu  foibles ,  pour  que  même 
ils  n'en  apperçuffent  pas  la  foiblelTe  ,  par  l'aiTurance  avec 
laquelle  les  débitoit  un  orateur  pour  qui  ils  écoient  déjà 
prévenus. 

Après  s'être  juftifîé  ,  lui  &  l'auteur  du  décret,  il  atta- 
que fon   adverfaire   ,    il   fe  moque  de   fon  portrait   du 
républicain  ,  il  lui  reproche  certaines  expreflions  empha- 
Tome  111%  B 
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tiques  auxquelles  il  oppofe  la  baflefTe  de  fon  premier 
érat,  la  condition  vile  de  Ton  père,  &  les  turpitudes  de  fa 
mère;  il  rapporte  de  lui  comme  miniftre,  plufîeurs  traits 
qui  prouvent  qu'il  étoit  dévoué  8c  vendu  aux  ennemis  de 
la  patrie  :  Efchine  a  toujours  agi  pour  eux  à  Ton  préju- 
dice ,  même  loiTque  la  guerre  étoit  déclarée  ;  il  n'a  rien 
dit  ,  il  n'a  rien  propofé  pour  l'avantage  de  l'état;  il  n'a 
parlé  que  lorfqu'il  falloir  nuire  à  fa  viile,  par  exemple  , 
dans  l'affaire  des  Locriens  d'Amphiffe.  C  etoit  un  article 
important:  Démofthene  le  traite  avec  un  foin  particulier. 
Il  débute  par  invoquer  les  dieux  ,  &  fur-tout  Apollon  Py- 
thien  ;  il  les  prend  à  témoin  de  la  vérité  de  fes  difeours. 
Il  prétend  que  c'efl:  Efchine  qui  a  fufeité  la  guerre  d'Am- 
phiffe  ,  cette  guerre  qui  a  ouvert  à  Philippe  les  portes 
d'Elatée ,  qui  l'a  mis  à  la  tête  des  Grecs  amphictyoniques , 
&  qui  a  perdu  la  Grèce.  Il  développe  la  politique  du  mo- 
narque ;  il  montre  comment  il  s'eft  fervi  d'Efchine  qu'il 
a  pris  à  fes  gages  pour  fe  rendre  maître  des  affaires.  Il 
anime  les  juges  contre  ce  citoyen  perfide  ,  qu'il  repréfente 
comme  l'auteur  des  maux  qui  ont  accablé  la  nation  ,  5c 
qui  feroient  venus  fondre  fur  Athènes  ,  fi  l'alliance  con- 
clue avec  les  Thébains  n'eût  rompu  à  propos  le  cours  du 
torrent. 

Ici  Démoflhene  revient  encore  à  fon  adminiftration  , 
il  rappelle  ce  qu'il  a  fait  pour  fauver  fa  patrie  &  toute 
la  Grèce  que  les  traîtres  vouloient  perdre.  Philippe 
avoit  indifpofé  ,  l'une  contre  l'autre  ,  les  républiques 
de  Thebes  Se  d'Athènes  ;  élu  générai  des  amphic- 
tyons  pour  punir  les  Locriens  d'Amphiffe  ,  jl  s'étoit 
emparé  d'Elatée  :  Démofthene  fe  furpalTe  lui  -  même 
j>ar  la  manière  dont  il  expofe  l'alarme  qui  fe  répand 
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dans  Athènes  à  l'occafion  de  !a  pnfe  de  cerre  vjl'c  ;  l'af- 
furance  avec  laquelle  il  monte  à  la  tribune  da-s  cette 
conjoncture  critique  où  aucun  des  orateurs  n'ofoit  fe 
préfenter  j  lavis  utile  qu'il  donne  à  fa  patrie  ,  &  le 
beau  décret  qu'il  porte  ;  enfin  le  courage  avec  lequel  il 
fe  charge  d'aller  en  ambaffade  à  Thebes  pour  réconci- 
lier les  deux  peuples  &  leur  faite  conclure  une  alliance 
importante. 

Il  fufpend  ici  pour  quelque  rems  fa  narration  ,  8C 
avec  une  éloquence  plus  qu'humaine  ;  il  montre  qu'on 
n'avoit  pas  d'autre  part'  à  prendre  que  celui  qu'on  a  pris, 
&  que  lui  Démoilhene  a  donné  le  meilleur  avis  pofïible: 
il  confond  Efchinc  qui  alors  a  gardé  le  fiîence  parce- 
que  fans  doute  il  r.'avoit  rien  de  mieux  à  dire  ,  &  qui 
l'attaque  après  l'événement  ;  événement  qui  dépendoic 
des  dieux  &  non  du  miniftre.  En  même  tems  qu'il  ter- 
rafie  l'accufateur  de  fes  foudres ,  il  élevé  l'aine  de  fes 
concitoyens  ,  embellit  leur  défaite  ,  &  la  leur  rend  ai- 
mable en  la  préfcntànt  comme  glorieufe  5  il  va  jufqu'à 
dire  que  quand  même  ils  TeuiTent  prévue  ,  ils  devoienc 
toujours  agir  comme  ils  ont  agi  ;  il  juftiiîe  leur  dé- 
marche par  l'exemple  de  leurs  ancêtres  dont  ils  ont  fuivi 
les  principes  :  échauffé  ,  tranfporté  par  un  enth^ufïafme 
divin  &  fublime  ,  il  jure  par  les  ancêtres  d'Athènes  , 
par  ces  grands  hommes  qu'il  réclame  comme  des  divi-» 
nités  ,  il  jure  que  les  Athéniens,  leurs  defeendans , 
n'ont  point  failli  en  s'expofant  pour  le  falut  &  là  li- 
berté des  Grecs. 

Après  cette  belle  digreffion  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  triomphe  de  notre  orateur  3  ou  même  comme 
celui  de  l'éloquence  ,  i\  reprend  fon  récit  où  il  i'avoic 
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laifTé.  Il  va  donc  en  ambaffade  à  Thebesj  il  détermine 
les  Thébains  ,  l'alliance  eft  conclue.  Il  rapporte  les 
fuites  heureufes  qu'eut  d'abord  cette  alliance  5  il  vante 
le  zèle  infatigable  qui  l'animoit  dans  ces  circonftances 
pour  le  bien  de  l'état  5  il  détaille  les  effets  avanta- 
geux de  fa  politique  ,  &  les  fervkes  qu'il  a  rendus  à  la 
république  dans  tous  les  tems  9  malgré  le  défavantage 
des  conjonctures  ,  quoiqu'il  eût  en  tête  un  homme  tel 
<jue  Philippe:  il  fait  plufîeurs  forties  contre  Efchine 
qui  n'a  pas  aceufé  l'auteur  du  décret  par  lequel  on  lui 
décerna  alors  une  couronne  pour  récornpenfer  fon  zèle  ; 
qui  s'eft  amufé  à  ridiculifer  des  termes  8c  des  geltes, 
au  lieu  de  difeuter  le  fond  même  des  chofes  j  qui  vient 
donner  des  confeils  après  coup  ,  comme  un  médecin 
qui  viendroit  donner  des  avis  après  la  mort  ;  qui , 
enfin  ,  lui  reproche  une  défaite  à  laquelle  il  n'a  nulle- 
ment contribué.  Démofthene  n'a  rien  négligé  de  ce  que 
pouvoir  faire  un  miniftre  zélé  &  incorruptible ,  &: ,  quant 
à  fa  partie ,  il  a  triomphé  du  roi  de  Macédoine  qui  n'a 
pu  le  corrompre  ■>  la  ville  d'Athènes  a  été  invincible. 
Le  elifeours  que  nous  analyfons  eft  fî  beau  .,  qu'on  feroit 
prefque  tenté  de  le  copier  en  l'analyfant.  J'abrège  pour 
Je  refte. 

Après  la  bataille  de  Chéronée  -3  le  peuple  ,  loin  de 
lui  témoigner  aucun  mécontentement  ,  l'emploie  par- 
tout 5  il  fort  victorieux  de  toutes  les  aceufations  qu'on  lui 
intente.  Efchine  l'avoit  repréfenté  comme  un  miférable 
pourfuivi  par  la  fortune  ,  &  qui  communiquoit  fon  mal- 
heur à  tous  ceux  des  affaires  defquels  il,  fe  mêloit.  Il 
prend  de  là  occafion  de  comparer  la  fortune  de  toute  fa 
vie  avec  celle  de  toute  la  vie  d'Efchine.  Suivant  celui-ci 
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encore-,  il  étroit  la  caufe  des  maux  que  tous  les  peuples 
atoient  éprouves  dans  les  derniers  tems.  Une  infinité 
cl  hommes  qui  ne  l'ont  jamais  ni  vu  ni  entendu  ,  des 
peuples  chez  lefquels  il  n'a  jamais  été,  viennent  d'effuyer 
mille  affreux  revers  :  efl:  -  ce  lui  qui  eft  caufe  que  le 
fort  les  perfécute  ?  Il  examine  quelles  doivent  être  les 
qualités  &  la  conduite,  d'un  orateur  eftimable.  Il  les  a  , 
Jui,  ces  qualités  ,  il  l'a  tenue,  cette  conduite  ;  &  le  peuple 
l'a  reconnu  d'une  façon  bien  honorable  ,  lorfqu'il  l'a 
choifi  préférabîement  à  tous  les  autres  orateurs  pour  faire 
l'éloge  des  guerriers  morts  à  Chéronée.  Efchine  n'eft 
pas  animé  de  fentimens  patriotiques  ;  il  n'a  jamais 
parlé  pour  la  patrie  ,  il  ne  parle  que  pour  fatis faire  fa. 
haine  ,  il  triomphe  lorfque  tout  le  monde  eft  dans 
l'affliction.  Telle  eft  fon  animofité  ,  qu'il  lui  reproche 
même  d'avoir  été  dévoué  à  Philippe.  Cependant ,  Lorfque 
tous  les  miniftres  de  routes  les  villes  3  à  commencer  par 
Efchine  ,  fe  font  vendus  à  Philippe.,  &  enfuite  à  fou 
fils  Alexandre  ,  lui  feul  efl:  toujours  refté' incorruptible  ; 
&  voilà  pourquoi  fur  -  tout  il  prétend  mériter  une  cou- 
ronne. Il  parle  de  la  réparation  des  murs  &  des  fofTés .» 
fur  laquelle  fon  adverfaire  a  voulu  jetter  du  ridicule.  Ce 
fervice,  fans  doute,  méritait  des  éloges  8c  une  récom- 
penfe  ;  mais  il  a  rendu  des  fervices  bien  plus  elTentiels  : 
ce  n'eft  pas  avec  des  pierres  Se  des  briques  qu'il  a  forti- 
fié fa  patrie.  Il  déraille  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la  munir 
de  toures  parts.  Efchine  relie  oifif ,  ne  rend  aucun  fer- 
vice  à  fa  ville  ,  &  ne  foit  de  fon  repos  que  pour  venir 
attaquer  un  citoyen  qui  la  fert  avec  ardeur.  Il  le  compare 
aux  grands  hommes  qui  font  morts  ,  &  qui  ne  font  plus 
perfécutés  par  l'envie  >  que  ne  le  compare- ti!  à  fes  con- 
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temporains  q<ii  vivent  encore  ?  que  ne  le  compare-t -il  à 
lui  même?  Il  ne  le  cède  à  aucun  des  miniftres  adtuels» 
Enfin  ,  l'orateur  montre  comment  ,  depuis  fis  premiers 
pas  dans  le  miniftere  ,  (on  zelc  patriotique  ne  fe  démentie 
jamais. 

Une  prière  adreiTée  aux  dieux  ,  prière  (Impie  mais  fc- 
blime ,  termine  toute  fa  harangue. 
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HARANGUE 

D'ESCHINE 

SUR     LA     COURONNE 

o  u 
CONTRE     CTÉSIPHON. 


Vous  avez  vu,  Athéniens,  les  mouvemens  Se 
les  intrigues  de  mes  adverfaires,  cette  armée  de 
factieux  rangés  en  bataille ,  les  fo llicitations  em- 
ployées dans  la  place  publique  à  deffein  d'abolir 
nos  règles  8c  nos  ufages  :  pour  moi ,  je  viens  ici 
n'ayant  de  confiance  que  dans  les  dieux ,  dans  mes 
juges  &  dans  nos  loix,  perïuadé  qu'auprès  de  vous 
la  cabale  &  l'intrigue  ne  prévaudront  jamais  fur 
les  loix  &:  fur  la  juflice. 

Je  voudrois ,  Athéniens  ,  que  tout  fût  fagement 
réglé  par  les  magiftrats ,  dans  le  fénât  des  Cinq- 
cents  (1) ,  dans l'afïèmblée  du  peuple,  &  qu'on  fk 

«^-^—       ■     '  'i  '  *       "  ■        » 

i 

(i)  La  ville  d'Athènes  ctoit  divifée  en  dix  tribus.  On 
élifoit  tous  tes  ans  dans  chaque  tribu  cinquante  citoyens, 
qui  tous  cnfemble  compofoient  !e  fénat  des  Cinq-cents. 
Ce  fénat  préparait  les  affaires  avant  qu'elles  fuiTent  por- 
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revivre  les  loix  de  Solon  concernant  les  orateurs  : 
je  .vondrois  que  d'abord  ,  fans  trouble  &  fans  tu- 
multe ,  le  plus  âgé  de  tous  pût  jouir  de  fon  privi- 
lège ,  monter  le  premier  à  la  tribune  ,  &  y  donner 
l'avis  le  plus  utile  avec  la  fagefTe ,  fruit  de  {on  ex- 
périence j  qu'enfui  te,  chacun  fuivantfon  âge,  pût, 
à  fdn  tour ,  expofer  fon  fentiment  fur  le  fujet  de 
la  délibération.  Par  -  là  ,  je  crois  ,  la  républi- 
que feroit  mieux  gouvernée ,  &  les  accufations  y 
feroient  moins  fréquentes.  Mais  depuis  qu'on  a 
aboli  les  anciens  ufages  regardés  de  tout  tems 
comme  fagement  établis  ;  depuis  que  plufieurs  ci- 
toyens ne  fe  font  aucune  peine  d'enfreindre  les  loix 
dans  les  décrets  qu'ils  propofent  ?que  d'autres ,  élus 
préfidens  de  vos  affemblées  par  intrigue  &  non 
par  des  voies  légitimes ,  font  pafFer  leurs  décrets , 
&: ,  comme  û*  l'adminiilration  des  affaires  n'appar- 
tenoit  qu'à  eux  feuls  ,  menacent  de  citer  devant  le 
peuple  quiconque  des  autres  fénateurs  ,  nommé 
légitimement  par  le  forV ,  exerce  fidèlement  le  droit 
d'annoncer  vos  fuffrages  j  depuis  qu'aiferviffant  les 


tées  devant  le  peuple.  ==  Les  loix  de  Solon Ces  loix 

©rdonnoient  <que  l'ancienneté  réglât  les  rangs ,  &  que  les 
©rateurs  montaient  à  la  tribune  félon  leur  âge.  Voyez:, 
par  rapport  à  ces  loix  ,  tome  fécond  3  fommaire  de  la  pre- 
mière Philippicjue  3  page  ik 
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p:\niculiers  ,  de  s'érigeant  en  maîtres  dans  un  état 
libre  ,  ces  audacieux  ont  anéanti  Iqs  réglemens 
fages  preferits  par  les  loix ,  &  difpofent  à  leur  gré 
de  ceux  qui  font  confignés  dans  vos  ordonnances  : 
elle  ne  fe  fait  plus  entendre  cette  belle  8c  utile 
proclamation  ,  Qui  des  citoyens  au-dejfus  de  cin- 
quante ans  veut  monter  à  la  tribune  ?  Qui  des  autres 
Athéniens  à  fon  tour  veut  parler  au  peuple  ?  Rien 
ne  peut  plus  réprimer  la  licence  des  orateurs ,  ni 
les  ioix ,  ni  les  prytanes ,  ni  les  préfîdens  des  aflem- 
blées  5  ni  la  tribu  qui  jouit  à  fon  tour  de  la  pré- 
féance ,  &  qui  compofe  la  dixième  partie  de  la 
ville  (1). 

Dans  cet  état  des  chofes ,  au  milieu  de  ces  dé- 
fordres  qui  font  tels  que  vous  le  voyez  vous-mê- 
mes ,  la  feule  partie  d'autorité ,  fans  doute ,  qui 
vous  refte  ,  c'eft  le  droit  de  pourfuivre  les  infrac-! 
teurs  des  loix.  Si  vous  vous  dépouillez  de  ce  droit 
eflentiel ,  ou  il  vous  permettez  qu'on  vous  en  dé- 

(î)  Chaque  tribu  ,  dans  la  perfonne  de  fes  cinquante 
citoyens,  avoit  tour-à-tour  la  préféance  dans  îe  fénat  des 
Cinq-cents.  On  appelloit  prytanes  les  cinquante  fénatems 
qui  étoient  en  tour  de  préfîder ,  ôc  qui  feuls  avoient  le 
droit  de  convoquer  les  aiTemblées  du  peuple.  On  appelloit 
proedres  ou  préfîdens ,  les  dix,  parmi  les  cinquante,  qui 
préfïdoient  par  chaque  femaine,  &  qui  dans  les  aiTemblées 
en  expofoient  le  fujet. 
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pouîlle  ,  je  vous  avertis  que  bientôt ,  fans  vous  ett 
appercevoir,  vous  aurez  livré  votre  autorité  entière 
11  un  petit  nombre  d'ambitieux.  Car  ,  vous  le  fa- 
vez  ,  Athéniens ,  il  eft  parmi  les  peuples  trois  for- 
tes de  gouvernemens  ;  la  monarchie ,  l'oligarchie  » 
Se  la  démocratie  :  les  deux  premiers  foumettent 
les  hommes  aux  volontés  de  ceux  qui  comman- 
dent ;  le  troifîeme  les  afîujettit  à  la  loi.  Qu'aucun 
de  vous  n'ignore  donc  ,  &  que  chacun  fe  convain- 
que avant  tout ,  que  lorfqu'il  monte  au  tribunal 
pour  juger  une  infraction  contre  la  loi,  il  va  pro- 
noncer dans  ce  moment  même  fur  fa  propre  liberté. 
Au{Ti  le  légiflateur  (i) ,  perfuadé  que  le  maintien 
des  loix  efi  le  falut  de  l'état  démocratique ,  a-t-iî 
placé  ces  mots  à  la  tête  du  ferment  des  juges ,  Je 
jugerai  fuivant  les  loix. 

Pleins  de  ces  réflexions ,  vous  devez  haïr  tout 
citoyen  qui  propofe des  décrets  contraires  aux  loix, 
ne  regarder  comme  légère  aucune  de  ces  fautes y 
les  punir  toutes  avec  rigueur  comme  infiniment 
graves  ,  fans  écouter  ni  les  follieitations  des  géné- 
raux qui  depuis  long-tems  fe  liguent  avec  les  ora- 
teurs pour  afFoiblir  la  conftitution  de  l'état ,  ni  les 
prières  de  ces  étrangers  que  des  miniflres  reconnus 
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(  i  )  Solon ,  qui  etoit ,  à  l'égard  des  Athéniens  ,  le  lé- 
giflateur par  excellence. 
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coupables  font  monter  à  la  tribune  ,  pour  fe  déro- 
ber par  leur  crédit  à  la  fé vérité  de  la  juftice  :  & 
comme  dans  la  guerre  chacun  de  vous  rougiroit  de 
quittter  le  pofte  où  l'auroit  placé  fon  général  (1)  , 
il  faut  qu'aujourd'hui  vous  rougifîlez  de  quitter  le 
porte  où  vous  ont  placés  Içs  loix ,  les  loix  qui  vous 
conft: tuent  en  ce  moment  défenieurs  de  la  liberté 
publique. 

Souvenez-vous  encore  que  ceux  des  citoyens  qui 
font  venus  ici  pour  nous  entendre ,  que  ceux  qui 
font  retenus  ailleurs  par  àes  occupations  peifon- 
nelles ,  vous  ont  tous  confié  &  ont  dépofé  entre 
vos  mains  les  intérêts  du  gouvernement.  par  égard 
pour  vos  concitoyens ,  par  déférence  aux  loix  ,  par 
refpect  pour  votre  ferment ,  annuliez  en  ce  jour  , 
fi  je  vous  démontre  que  Ctéfiphon  a  propofé  un 
décret  contraire  aux  loix ,  contraire  à  la  vérité  , 
nuifible  à  l'état,  annuliez  de  pareils  décrets,  affer- 
miriez dans  votre  ville  l'autorité  populaire ,  punif- 
fez  des  miniftres  qui  ne  craignent  pas  d'agir  contre 
les  loix ,  contre  la  république  en  général ,  &  contre 
chacun  de  vous  en  particulier.  Si  vous  m'écoutez 
dans  cet  efprit ,  vous  ne  déciderez  rien  ,  fans 
doute ,  qui  ne  foit  conforme  à  la  juftice  ,  à  votre 


(1)  Allufîon  maligne  à  la  lâcheté  de  Démoflhene  qui 
avoit  abandonné  fon  pofte  à  la  bataille  de  Chéronée. 
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ferment,  à  vos  intérêts  propres  8c  à  ceux  de  la.  ré- 
publique entière. 

Je  penfe ,  Athéniens  ,  d'après  ce  que  je  vous  ai 
dit,  vous  avoir  donné  une  idée  luffifante  de  la  cau- 
fe  :  je  vais  dire  un  mot  des  loix  touchant  les  comp- 
tables ,  que  Ctéfiphon  a  violées  dans  fon  décret. 

On  a  vu  dans  les  derniers  tems  des  citoyens  re- 
vêtus parmi  nous  d'imporrantes  magiftratures  , 
ôc  chargés  d'adminiftrer  nos  finances  9  gagner  , 
après  une  geftion  infidèle ,  les  orateurs  du  fénat  ôc 
du  peuple  (i) ,  prévenir  de  loin  les  comptes  par 
des  proclamations  de  des  éloges  mendiés  :  ce  qui , 
dans  l'examen  des  magiftrats  comptables  ,  embar- 
rafTbit  les  aceufateurs  y  <k  plus  encore  les  juges. 
Plufieurs  de  ces  magiftrats  ,  convaincus  d'avoir  dé- 
tourné les  deniers  du  tréfor ,  échappoient  à  la  ri- 
gueur des  jugemens  ;  de  cela  devoit  être.  Les  juges 
auroient  rougi ,  je  penfe ,  que  le  même  homme  , 
dans  la  même  ville ,  peut-être  dans  le  cours  de  la 
même  année  ,  proclamé  folemnellement  fur  le 
théâtre  ,  honoré  par  le  peuple  d'une  couronne  d'or 
pour  fa  vertu  de  fon  intégrité ,  fortît  des  tribunaux 
quelques  mois  après  ,  condamné  de  flétri  pour  ùs 


,(i)  Il  y  avoit  des  orateurs  qui  s'attachoient  exclufivc- 
Ment  au  fénat  ou  au  peuple  :  il  y  en  avoit  qui  étoient  atta- 
chés à  l'un  6c  à  l'autre. 
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malverfations.  Les  juges  confultoient  donc  ,  en 
donnant  leurs  fufFrages ,  l'honneur  du  peuple  ,  3c 
non  le  crime  du  coupable.  Frappé  de  ces  abus ,  un 
des  nomothetes  (1)  porte  une  loi  fort  fage,  qui 
défend  exprerTément  de  couronner  un  comptable. 

Malgré  cette  utile  précaution  ,  on  a  trouvé  6qs 
fubteufuges  pour  éluder  la  loi  ,  Ôc  vous  y  ferez 
trompés ,  fi  on  ne  vous  prémunit  contre  la  furprife. 
Parmi  ceux  qui  veulent,  contre  les  loix ,  couronner 
des  comptables  ,  il  en  efl  de  modérés  3  fi  toutefois 
on  peut  l'être  en  violant  les  loix.  Attentifs  du  moins 
à  colorer  leur  prévarication ,  ils  ajoutent  une  claufe 
dans  leur  décret  :  on  couronnera  ,  difent-ils ,  le 
magijlrac  comptable  après  qu'il  aura  rendu  fes 
comptes.  C'eH:  faire  ,  il  eft  vrai  ,  le  même  tort  à 
la  république  ,  puifque  c'eft  prévenir  les  comptes 
par  des  couronnes  3c  des  éloges  'y  mais  enfin  celui 
qui  propofe  le  décret ,  montre  à  ceux  qui  l'enten- 
dent ,  que  ,  même  dans  fa  faute  ,  une  certaine 
honte  l'a  retenu ,  de  l'a  empêché  de  propofer  ou- 
vertement des  décrets  contraires  aux  loix.  Ctéfi- 
phon ,  plus  hardi  ,  franchifiant  de  plein  faut  &  la 
Ici  3c  la  claufe  qui  l'élude  ,  propofe  de  couronner 

(1)  Les  nomothetes  étoient  à  Athènes  des  magiftrats 
prépofés  pour  abroger  les  loix  qui  préjudicipient  à  l'é» 
rat. 
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Démofthene ,  avant  qu'il  ait  rendu  fes  comptes  > 
dans  l'exercice  même  de  fa  charge. 

Mais  nos  adverfaires  auront  recours  à  un  fub- 
terfuge  différent  de  celui  donc  je  parlois  tout-à- 
Fheure  :  ils  diront  j  Athéniens ,  que  les  emplois 
auxquels  nomme  une  tribu  en  vertu  d'un  décret , 
ne  font  pas  des  charges ,  mais  des  commijjlons  ; 
qu'on  doit  appeller  charges  feulement  les  emplois 
que  les  thefmothetes  (i  )  diftribuent  par  le  fort, 
ou  ceux  que  le  peuple  confère  par  {es  fuffrages  ; 
celui,  par  exemple ,  de  général  de  l'infanterie ,  de 
commandant  de  la  cavalerie,  3c  autres  femblabîes , 
que  tout  le  refte  n'eft  que  commuions  données  en 
vertu  d'un  décret. 

A  ces  fubtilités  j'oppofe  la  loi  que  vous  avez  éta- 
blie à  deflein  de  les  prévenir.  Voici  votre  loi  en 
termes  précis.  Tous  ceux  qui  poffedent  des  charges 
conférées  par  le  peuple  (le  législateur  les  comprend 
toutes  fous  un  feul  nom ,  ôc  il  appelle  charges  tous 
les  emplois  que  le  peuple  confère  )  }  tous  ceux  qui 
font  prépofés  à  des  ouvrages  publics  (  or  Démof- 
thene étoit  chargé  de  la  réparation  des  murs ,  pré- 


(i)  On  appelloit  thefmothetes  ,  des  magiftrats  qu'on 
élifoit  tous  les  ans  à  Athènes  ,  pour  être  gardiens  &  con- 
fervateurs  des  loix.  On  voit  ici  qu'ils  donnoient  au  fore 
certaines  charges. 
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pofé  à  un  des  ouvcages  publics  le  plus  confîdéra- 
ble  )  ;  tous  ceux  qui  ont  le  maniement  de  quelques 
deniers  du  tré for  pour  plus  de  trente  jours  j  &  qui 
doivent  préjlder  à  un  tribunal  (  or  quiconque  eft 
prépofé  à  un  ouvrage  public  ,  préfide  à  un  tribu- 
nal )  :  que  leur  ordonne  la  loi  ?  d'exercer ,  non 
leur  commijjîon ,  mais  leur  charge ,  après  avoir  fubi 
un  examen  juridique ,  examen  dont  les  charges 
mêmes  conférées  par  le  fort  ne  font  pas  exemptes. 
La  loi  leur  ordonne  encore  ,  comme  à  tous  les  au- 
tres citoyens  en  charge  ,  de  porter  leurs  comptes 
au  greffier  ôc  aux  juges  établis  pour  cet  effet.  Les 
loix  elles-mêmes  qu'on  va  vous  lire ,  prouveront  ce 
que  j'avance. 

On  lit  les  loix» 
Puis  donc ,  Athéniens ,  qu'ils  appellent  commif- 
Jions  les  emplois  auxquels  le  légiflateur  donne  le 
nom  de  charges  9  c'eft  à  vous  de  leur  rappeller  la 
loi ,  de  l'oppofer  à  leur  impudence  ,  &  de  leur  ré+ 
pondre  que  vous  n'écoutez  pas  les  fubtilités  d'ua 
fophifte  qui  croit  avec  des  mots  renverfer  les 
loix  ;  mais  que  plus  un  citoyen  aura  d'éloquence 
en  parlant  contre  elles ,  plus  il  encourra  votre  in- 
dignation. Car  il  faut  que  l'orateur  parle  comme 
la  loi  •  Se  s'il  s'exprime  différemment,  on  doit  fon 
fuffrage  à  la  loi  qui  condamne  l'orateur ,  de  non  à 
l'orateur  qui  attaque  la  loi. 
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Je  vais  répondre  en  peu  de  mots  à  une  raifort 
que  Démofthene  croie  fans  réplique.  Il  dira  :  J'ai 
été  charge  de  la  réparation  des  murs  ,  je  l'avoue  - 
mais  les  deniers  qui  m'avoient  été  remis ,  ne  funi- 
fant  pas  pour  adiever  l'ouvrage ,  j'ai  tiré  cent  mi- 
nes (  i)  de  ma  bourfe  j  de  quoi  fuis- je  donc  comp- 
table ?  à  moins  qu'on  ne  doive  rendre  compte 
d'un  a6te  de  libéralité. 

Ecoutez  les  réflexions  juftes  de  folides  que  j'op- 
pofe  à  cette  raifon  fans  réplique.  Dans  une  ville 
aufil  ancienne  &  aufîi  étendue  que  la  nôtre  ,  aucun 
de  ceux  qui  font  employés  au  fervice  de  l'état  de 
quelque  façon  que  ce  puiffe  être ,  n'eu:  exempt  de 
rendre  des  comptes.  Les  exemples  que  je  vais  citer 
furprendront  fans  doute.  Les  prêtres  &  les  prêtref- 
{es  qui  ne  reçoivent  de  vous  que  des  honoraires , 
qui  ne  font  qu'adrefler  pour  vous  des  prières  aux 
dieux ,  font  comptables  en  vertu  de  la  loi  ;  je  ne 
dis  pas  feulement  chacun  pris  à  paît,  mais  tous  en 
corps  &  par  familles ,  les  Eumoîpides  ,  les  Céry- 
ces  (2) ,  &  tous  les  autres.  La  loi  rend  aufli  comp- 
tables les  armateurs  qui  n'ont  pas  eu  le  maniement 


(1)  Cinq  mille  livres. 

(z)  Eumoîpides,  Céryces,  familles  faêerdotales,  ainfî 
nommées  parcequ'clles  defeendoient  d'Eumolpe  &  de  Cé- 
ryx ,  anciens  facrifïcateurs  d'Athènes.  Elles  avoient  leurs 

de 
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de  vos  finances  ,  qui  n'onc  pas  détourné  la  plus 
grande  partie  de  vos  revenus  ,  tandis  qu'ils  n'en 
débourfent  qu'une  légère  portion ,  qui  ne  fe  van- 
tent pas  de  vous  donner  ce  qui  eft  à  eux  ,  tandis 
qu'ils  vous  rendent  ce  qui  eft  à  vous  ;  mais  qui , 
pour  fervir  l'état ,  ont  dépenfé  généreufement  leut 
patrimoine.  Non  feulement  les  armateurs ,  mais 
nos  compagnies  les  plus  refpectables  font  foumifes 
à  l'examen  cLgs  tribunaux.  La  loi  ordonne  au  fénat 
de  (2)  l'Aréopage  de  préfenter  (qs  comptes  aux  ju- 
ges ôc  de  fubir  un  examen  fur  la  févérité  de  ùs 
dédiions  j  elle  foumet  à  vos  fuffrages  ce  confeil 
augufte  qui  décide  en  dernier  1  effort  d&s  caufes  les 
plus  importantes.  Les  fénateurs  de  l'Aréopage, 
toujours  en  charge ,  ne  feront  donc  jamais  couron- 
nés? non,  fans  doute  j  leurs  conflit  tuions  ne  le  per- 
mettent pas.  Sont-ils  donc  infenfibles  à  l'honneur? 
très  fenfibles  au  contraire,  même  au  point  que,  peu 

fondions  réglées  à  la  fête  d'Eleufis  ,  c'eîl- à-dire  ,  aux 
myfteres  de  Cérès.  =  Les  armateurs  ,  en  grec ,  les  trié" 
rarques.  C'étoient  des  citoyens  chargés  par  la  république 
d'équiper  à  leurs  dépens  une  ou  piuiîeurs  galères. 

(1)  L'Aréopage  étoit  un  tribunal  d'Athènes  ,  fameux 
dans  l'antiquité  ,  célèbre  par  la  fagefle  &  l'équité  de  fes 
décidons.  Les  aréopagites  connoilToient  fur -tout  des 
crimes  capitaux  ;  on  les  chargeoit  quelquefois  extraordi- 
nairement  de  caufes  importantes  qui  incérelToient  l'état. 
Tome  III.  G 


/ 


34  Harangue  d'Eschini 

contens  de  s'interdire  toute  injuftice,  ils  puni(Tent 
parmi  eux  la  moindre  faute  ,  tandis  que  vos  ora- 
reurs  fe  croient  au-deffus  des  réglemens  Se  des  loix. 
Le  légiflaceur  oblige  auiîî  le  fénat  des  Cinq-cents 
à  rendre  des  comptes  ;  Se  il  fe  défie  tellement  d'un 
comptable  ,  qu'à  la  tête  de  fes  loix ,  il  défend  à 
tout  maçnftrat  comptable  de  s'abfenter  pour  aucune 
raifon.  Quoi  !  dira  quelqu'un  ,  pareeque  j'ai  été 
en  charge  je  ne  pourrai  m'abfenter  ?  Non  3  vous  ne 
le  pouvez  pas  j  la  république  craint  que  vous  ne 
preniez  la  fuite  3  Se  que  vous  n'emportiez  avec 
vous  fon  fecret  ou  fon  argent.  Le  légiflateur  dé- 
fend encore  à  un  comptable  de  confacrer  fes  biens , 
d'en  faire  des  offrandes  aux  dieux ,  d'en  difpofer 
par  un  teftament ,  cV  de  fe  faire  adopter  ;  il  ne  lui 
permet  aucun  acte  de  cette  nature  j  il  arrête  ,  en 
un  mot  3  les  biens  des  comptables  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  rendu  leurs  comptes.  Soit ,  dira-t-on  •  mais 
ne  peut-il  pas  fe  trouver  un  homme  qui  n'ait  rien 
reçu  ni  rien  dépenfé  des  deniers  de  l'état ,  Se  qui 
néanmoins  ait  travaillé  pour  l'état  ?  Eh  bien  ,  cet 
homme-là  même  eft  obligé  par  la  loi  de  porter  fes 
comptes  devant  les  juges.  Mais  comment  le  pourra- 
t-il  n'ayant  rien  reçu  ni  rien  dépenfé  ?  La  loi  lui 
apprend  Se  lui  dicte  ce  qu'il  doit  inferire  Se  certi- 
fier dans  fon  mémoire  ;  elle  lui  ordonne  d'inferire 
&  de  certifier  cela  même ,  qu'il  n'a  rien  reçu  ni 
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rien  dcpenfé  :  car  nul  emploi  dans  la  république 
n'en:  exempt  de  reddition  de  comptes ,  de  perqui- 
fïrion  &  de  recherche.  Pour  preuve  que  je  dis  vrai, 
écoutez  les  loix  mêmes. 

On  lit  les  loix. 
Lors  donc  que  Démofthene  ,  avec  confiance  3c 
d'un  air  triomphant,  vous  dira  qu'il  n'eft  point 
comptable  de  ce  qu'il  a  donné  ,  répondez-lui  : 
Quoi  !  Dérhofthene, ne  deviez-vouspas  permettre 
à  rhiiiiTier  des  comptes  de  faire  entendre  cette  pro- 
clamation fi  conforme  à  nos  loix  &  à  nos  tifages, 
Qui  veut  fe  porter  pour  accufateur  ?  Permettez  au 
citoyen  qui  le  voudra  de  prétendre  contre  vous 
que ,  loin  d'avoir  donné  de  vos  biens  à  la  répu- 
blique ,  vous  n'avez  pas  même  dépenfé  les  dix  ta- 
lens  (t)  qu'elle  vous  a  remis  pour  la  réparation 
des  murs.  N'emportez  pas  de  force  les  honneurs  > 
n'arrachez  pas  aux  juges  leurs  furrrages,  obéifîez 
aux  loix ,  Se  ne  leur  commandez  pas  j  car  voilà  ce 
qui  maintient  la  démocratie. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  réfuté  les  raifons 
frivoles  qu'apporteront  mes  adverfaires  :  je  vais 
prouver  actuellement  ,  par  les  regiftres  publics , 
que  Démofthene  étoit  comptable  lorfque  Ctéfi- 
phon  a  propofé  fon  décret ,  puifqu'alors  il  étoic 

(1)  Dix  mille  écus. 

G  ij 
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chargé  de  l'adminiftration  des  deniers  du  théâtre 
ôc  de  la  réparation  d^s  murs  ,  fans  avoir  rendu 
compte  d'aucune  de  ces  deux  charges.  Greffier-, 
faites- nous  voir  fous  quel  archonte  (i  ) ,  dans  quelle 
alTemblée  ,  quel  mois  ôc  quel  jour ,  Dcmofthene 
fut  nommé  a  la  charge  d'adminiftrateur  des  deniers 
du  théâtre  j  ôc  l'on  verra  que  Ctéfiphon  a  propofé 
de  couronner  Démofthene  encore  revêtu  de  fa 
charge.  Lifez. 

On  lit  les  dates. 
Quand  je  ne  dirois  rien  de  plus ,  Ctéfiphon 
pourroit  être  juftement  condamné,  puifquil  eft 
convaincu  ,  non  par  mes  difeours ,  mais  par  les 
regiflres  publics.  Obfervez ,  je  vous  prie  ,  Athé- 
niens ,  qu'avant  qu'Hégémon  (  i  )  eût  porté 
fa  loi ,  il  y  avoit  chez  vous  un  contrôleur  nom- 
mé par  le  peuple ,  qui ,  à  chaque  prytanie ,  lui 
rendoit  compte  des  revenus  de  l'état.  Par  la  con- 
fiance que  vous  aviez  en  Eubulus ,  vous  voulûtes 
que  les  citoyens  nommés  à  la  charge  d'adminiftra- 
«—»■ —       '  ii  i  i. . 

(i)  L'archonte  étoit  le  chef  de  tous  les  autres  magif- 
trats  ,  ou  plutôt  le  chef  de  toute  la  république  d'Athènes  ; 
fa  jurifdiction  s'étendoit  fur  tout  ce  qui  concernoit  la 
juftice  &  la  police  ;  c'étoit  par  Ton  non?  que  fe  datoient 
les  afres  publics  &  Jes  événemens.  Il  changeoit  tous  les 
ans. 

(z)  Hégémon,  miniftre  d'Athènes.  Il  eft  parlé  d'im 
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teur  des  deniers  du  théâtre ,  euflent  en  même  tems 
celles  de  contrôleur ,  de  receveur  général ,  d'in- 
tendant de  la  marine  ,  d'infpecteur  des  arfenaux  , 
de  réparateur  des  chemins  ,  qu'ils  fulTent  enfin 
chargés  de  prefque  toutes  les  finances  d'Athènes. 
Je  n'accufe  ici  ni  ne  blâme  perfonne ,  j'obferve 
feulement  que  le  législateur  ne  permet  pas  de  cou- 
ronner un  citoyen  comptable  de  la  moindre  charge  j 
&:  que  Ctéfiphon  propofe  de  couronner  Démof- 
thene  qui  réunilToit  dans  fa  perfonne  toutes  les 
charges  de  la  ville.  Pour  vous  prouver  qu'il  polfé- 
doit  auflî  celle  de  réparateur  des  murs  lorfque  Ctéfi- 
phon propofa  fon  décret,  qu'il  avoitle  maniement: 
de  deniers  publics  ,  qu'il  impofoit  des  amendes 
comme  les  autres  magiftrats  ,  qu'il  préfidoit  à  un 
tribunal ,  j'en  appelle  au  témoignage  de  Démof- 
thene  lui-même  &  de  Ctéfiphon.  Sous  l'archonte 
Chéronide  ,  le  ic>me  jour  du  mois  de  Juillet ,  dan» 
une  aiTemblée  du  peuple ,  Démofthene  propofa  un 
décret  pour  qu'on  aiTemblât  les  tribus  le  fécond  & 
le  troiiieme  jour  du  mois  d'Août  j  8c  alors ,  par  un 

Hégémon  dans  les  difcours  de  Démofthene  3  c'eft  proba- 
blement le  même  dont  il  eft  ici  queftion.  =  Prytanie.  On- 
appelloit  prytanie  le  tems  pendant  lequel  préfidoient  les 
cinquante  fénateurs  de  chaque  tribu.  ■=*=  Eululus.  C'eft 
probablement  le  même  Eubulus  dont  il  eft  parlé  plufieurs 
fois  dans  les  difcours  de  Démofthene  &  d'Efchine. 
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nouveau  décret ,  il  demanda  qu  on  choisît  dans 
chaque  tribu  des  hommes  pour  veiller  aux  ou- 
vrages ,  &  pour  diftribuer  l'argent.  Il  vouloit,  fans 
doute ,  Se  il  avoir  raifon ,  que  la  république  trou- 
vât des  citoyens  folvables  auxquels  elle  pût  faire 
rendre  compte  de  la  dépenfe.  Lifez-nous  les  dé- 
crets. 

On  Ht  les  décret*. 

Mais  Démofthene  infîfte ,  tk  dit  qu'il  n'a  été 
nommé  réparateur  des  murs ,  ni  par  le  fort  >  ni 
par  les  fufFrages  du  peuple.  Ctéfiphon  &  lui  cher- 
cheront a  faire  valoir  cette  raifon  futile  \  ils  em- 
ploieront mille  fubrilités  que  je  vais  détruire  d'un 
mot  après  une  courte  explication  des  différentes 
charges  de  la  république. 

On  diftingue  trois  efpeces  de  magiftrats  revêtus 
de  vraies  charges.  La  première  efpece ,  qui  eft  la 
plus  connue ,  eft  compolée  de  ceux  qui  font  élus 
par  le  fort  ou  par  les  fuff rages  du  peuple.  Dans  la 
féconde  ,  font  renfermés  tous  ceux  qui  ont  le  ma- 
niement des  deniers  publics  pour  plus  de  trente 
jours  ;  &  ceux  qui  font  prépofés  à  des  ouvrages 
publics.  La  troifieme  eft  défignée  clairement  par 
la  loi,  &  fi  d'autres  encore  à  dit-elle  ,  en  vertu  d'un 
choix  particulier  3  préfident  à  des  tribunaux  y  qu'ils 
exercent  aujjï  leur  charge  après  avoir  fubi  un  exa- 
men. Mais  fi  l'on  retranche  les  magiitrats  élus  par  le 


sur  la  Couronne.  39 

fort  ou  par  les  furfrages  du  peuple  ,  il  relie  à  re~ 
connoître  pour  magiftrats  élus  en  vertu  d'un  choix 
particulier  les  citoyens  que  des  tribus  ,  des  tiers  de 
tribus  Se  des  bourgs  (1),  élifent  parmi  eux  pour 
avoir  le  maniement  de  deniers  publics.  Les  tribus 
procèdent  à  ces  élections  quand  elles  font  chargées, 
comme  nous  voyons  ici ,  de  faire  creufer  des  foliés , 
ou  de  faire  conftruire  des  galères.  Vous  allez  con- 
noître, par  la  lecture  des  loix ,  la  vérité  de  ce  que 
j'avance. 

On  lit  les  loix* 
N'oubliez  donc  pas ,  Athéniens ,  ce  que  vous 
venez  d'entendre  ,  que  le  législateur  ordonne  à 
ceux  qui  font  clioiiîs  par  les  tribus ,  d'exercer  leur 
charge  après  avoir  fubi  un  examen  juridique  :  or  la 
tribu  Pandionide  (2)  a  choiii  Démofthene  pour  la 
charge  de  réparateur  des  murs ,  de  à  cet  effet  il  a 
reçu  du  tréfor  près  de  dix  talens  :  un  autre  loi  dé- 
fend de  couronner  un  magiftrat  comptable  ;  vous 
avez  fait  ferment  de  juger  fuivant  les  loix  ;  Ctéiï- 
phon  a  propofé  de  couronner  un  comptable  ,  fans. 


(1)  Athènes,  &  en  général  l'Attique ,  fe  divifok  en 
tribus  ,  en  tiers  de  tribus  &  en  bourgs. 

(i)  Les  dix  tribus  d'Athènes  erapruntoient  leurs  noms 
de  dix  héros  du  pays.  Pandionj  cinquième  roi  d'Athènes  , 
donnoit  fon  nom  à  la  tribu  Pandionide. 

C   iv 
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avoir  même  ajouté  cette  claufe  ,  après  qu'il  aura 
rendu  fes  comptes*  J'ai  apporté  en  preuves  ,  contre 
mes  adverfaires ,  des  loix  ?  des  décrets ,  leur  propre 
témoignage:  peut-on  prouver  avec  plus  d'évidence 
que  le  décret  eft  contraire  aux  loix  dans  cette  par- 
tie ? 

Je  vais  prouver  maintenant  qu'il  ne  l'eft  pas 
moins  quant  a  la  proclamation  de  la  couronne.  II 
eft  ordonné  expreffément  par  la  loi  de  proclamer 
la  couronne  dans  la  falle  du  fénat ,  fi  c'eft  le  fénat 
qui  la  décerne  ;  fi  c'en:  le  peuple  ,  dans  l'aifemblée 
du  peuoîe ,  &  jamais  ailleurs.  Greffier,  lifez- nous 
la  loi. 

On  lit  la  loi. 

Cette  loi ,  Athéniens ,  eft  fort  fage  :  le  légifîa- 
teur  penfoit  qu'un  bon  miniftre  ne  devoit  pas  am- 
bitionner de  fe  faire  valoir  devant  les  étrangers  > 
mais  fe  contenter  d'être  honoré  devant  vous  feuls 
ôc  par  vous  feuls ,  fans  briguer  les  proclamations 
par  des  vues  d'un  indigne  intérêt.  Voilà  comment 
s'exprime  le  légiflateur  ;  &  l'auteur  du  décret , 
comment  s'exprime-t-il  ?  Greffier ,  lifez  le  décret. 
On  lit  le  décret  de  Ctc/îphon. 
.  Vous  l'entendez ,  Athéniens  ;  le  légiflateur  veut 
cju'on  proclame  dans  le  Pnyce  (i)  ,'à  l'afïèmblée 

(i  )  Pnyce ,  lieu  où  le  peuple  d'Athènes  ttnoit  quelque- 
fois fes  anemblées,. 
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du  peuple  ,  la  couronne  décernée  par  le  peuple , 
&  jamais  ailleurs  :  Ctéfiphon  ,  au  contraire  ,  ne 
s'embarraffant  ni  des  loix  ,  ni  du  lieu  qu'elles  pres- 
crivent pour  la  proclamation  ,  veut  qu'on  pro- 
clame la  couronne  fur  le  théâtre ,  non  dans  i'af- 
femblée  des  Athéniens ,  mais  pendant  les  nouvelles 
tragédies ,  en  préfence ,  non  du  peuple  feul ,  mais 
de  tous  les  Grecs ,  afin  qu'ils  fâchent  aufîi  quel  eft 
l'homme  que  nous  honorons. 

Après  avoir  heurté  de  front  les  loix ,  on  le  verra , 
fécondé  par  Démofthene,  chercher  des  détours 
pour  les  éluder:  je  dois  vous  en  avertir,  Athéniens, 
de  peur  qu'on  ne  vous  trompe.  Ils  ne  pourront  pas 
dire  que  les  loix  permettent  de  proclamer  hors  de 
l'afTemblée  du  peuple  une  couronne  décernée  par 
le  peuple  ;  mais  ils  s'appuieront  d'une  loi  concer- 
nant les  fêtes  de  Bacchus  (1) ,  abfolument  étran- 
gère à  la  caufe  j  ils  ne  vous  en  préfenteront  même 
qu'une  partie  ,  vous  dérobant  l'autre  à  defîein  de 
vous  furprendre.  Il  y  a  dans  Athènes,  diront-ils, 
deux  loix  touchant  les  proclamations  j  Tune  >  donc 

(1)  Les  fêtes  de  Bacchus  étoient  de  deux  fortes  ,  les 
grandes  &  les  petites.  Les  grandes  tenoientun  des  premiers 
rangs  entre  les  fêtes  les  plus  folemnelles  des  Athéniens  5 
elles  fe  célébroient  dans  la  ville  vers  le  printems ,  &  fe 
aommoient  Diony/iaj  les  petites  fe  célébroient  en  pleine 
campagne  vers  le  tems  de  l'automne  .,  &  s'appelloicni 
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fe  parle  ici ,  qui  défend  exprefTément  de  proclamer 
hors  1  affemblée  du  peuple  une  couronne  décernée 
par  le  peuple  ;  l'autre ,  oppofée  à  la  première ,  qui 
permet,  il  le  peuple  y  confent,  de  proclamer  la 
couronne  fur  le  théâtre  au  tems  des  nouvelles  tra- 
gédies :  or  ,  ajouteront-ils ,  c'eft  fur  cette  dernière 
loi  qu'eil:  formé  le  décret  qu'on  attaque.. 

A  ces  nouvelles  fubtilités  de  mes  adverfaires , 
j'oppofe  encore  les  loix  d'Athènes,  mon  unique 
appui  dans  tout  le  cours  de  cette  accufation.  Si  ce 
qu'ils  difent  eft:  vrai ,  fi  cette  coutume  s'eft  intro- 
duite dans  notre  gouvernement ,  de  biffer  des  loix 
qui  ne  font  plus  en  vigueur  à  côté  de  celles  qui  y 
font  encore ,  d'admettre  pour  le  même  objet  deux 

Lé/iAa.  —  Plus  bas ,  aux  tems  des  nouvelles  tragédies.  Quel- 
que tems  avant  les  grandes  fêtes  de  Bacckus ,  les  poètes 
tragiques  produifoient  les  nouvelles  pièces  qu'ils  avoient 
compofées  pour  difputer  le  prix.  Il  y  avoir  des  juges  nom- 
més par  l'état  pour  juger  du  mérite  dé  ces  pièces.  On  les 
jouoit  devant  eux  ,  &  même  en  préfence  du  peuple ,  mais 
apparemment  fans  beaucoup  d'appareil.  Les  juges  don- 
noient  leurs  fufFrages  ,  &  la  pièce  qui  avoit  la  pluralité 
des  voix  ,  étoit  déclarée  vidotieufe  ,  couronnée  comme 
telle  ,  &  repréfentée  avec  beaucoup  de  pompe  aux  frais  de 
la  république.  On  ne  laifîbitpas  de  repréfenter  aufïi  celles 
qui  n'étoient  qu'au  fécond  ou  au  troifieme  rang.  Ces  pièces 
fe  jouoient  pendant  les  fêtes ,  &  fe  nommoient  les  nou- 
velles tragédies. 
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loix  contradictoires  ;  que  dira-ton  d'une  république 
dans  laquelle  il  eft  ordonné  de  faire  &  de  ne  pas 
faire  la  même  action  ?  Mais  il  n'en  eft  rien  j  ôc 
puiiîiez-vous  ne  tomber  jamais  dans  un  tel  défor- 
dre  !  Cet  inconvénient  n'a  pas  été  négligé  par  le  légis- 
lateur célèbre  qui  a  réglé  chez  nous  la  démocratie.  Il 
eft  enjoint  aux  thefmothetes  (i)  de  s'afTembler  tous 
les  ans  pour  s'occuper  de  la  réforme  des  loix ,  d'exa- 
miner avec  attention  s'il  y  en  a  de  contradictoires, 
s'il  y  en  a  qui  ne  foient  plus  en  vigueur  avec  celles 
qui  y  font  encore ,  s'il  y  en  a  plus  d'une  pour  cha- 
que objet  j  Ôc  fuppofé  qu'ils  en  trouvent ,  on  leur 
ordonne  de  les  faire  tranfcrire  ôc  afficher  (2).  Les 
prytanes  ont  aufîi  ordre  d'aiTembler  le  peuple ,  ôc 
de  donner  le  nom  des  auteurs  de  chaque  loi.  Le 
chef  des  préfîdens  doit  recueillir  les  fuffrages ,  ôc 
parmi  les  loix  oppofées  entre  elles ,  abroger  les 
unes  ,  conferver  les  autres >  afin  que  pour  un  feu! 

^— ^— i ^— — ^w^— i— — ^«^^— —  m  1 1  ■  —  ni   mil  iiM.n.1.  m— 1 ■■■■■■■!■  ».    ■ ipyi — ■  11m    lia    — 

(1)  Nous  avons  déjà  parlé  des  thefmothetes;  ils  étoieut 
chargés  de  revoir  les  loix  ,  &  d'empccher  qu'il  ne  s'y 
glifsât  des  abus. 

(z)  Afficher.  Le  grec  ajoute,  aux  ftatuzs  des  héros  oui 
ont  donné  leurs  noms  aux  tribus.  =  Le  chef  des  préfdens. 
En  grec  ,  tépiftate.  On  appeiloit  ainfi  dans  le  fénat  des 
Cinq-cents  le  fénateurcjui  écoit  en  jour  de  préfïder.  C'écotc 
lui  qui  recueilloit  les  avis.  Nous  nvons  parlé  plus  haut 
des  prytanes  &  des  proedres  ou  préiidcns. 
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&  même  objet  il  n'y  ait  pas  plufieurs  loix ,  mais 
une  feule.  Lifez-nous  les  loix. 

On  lit  les  loix. 

Si  donc,  Athéniens,  ce  qu'ils  difent  étoit  véri- 
table ,  s'il  y  avoit  deux  loix  touchant  les  proclama- 
tions ,  il  feroit  arrivé,  je  penfe ,  néceflairement  que 
les  thefmothetes  les  ayant  remarquées ,  les  prytanes- 
en  ayant  nommé  les  auteurs ,  l'une  des  deux  au- 
roit  été  abrogée  ,  ou  celle  qui  défend  ,  ou  celle 
qui  permet  de  couronner  fur  le  théâtre.  Rien  de 
cela  ne  s'eft  fait ,  ils  font  donc  convaincus  d'avan- 
cer des  chofes  non  feulement  faulTes ,  mais  îm- 
poiïibles. 

Je  vais  vous  indiquer  la  fource  où  ils  ont  puifé 
cette  faufTeté,  en  vous  expofant  l'origine  des  loix 
touchant  les  proclamations  fur  le  théâtre  (i). 

Dans  le  tems  des  nouvelles  tragédies ,  il  fe  trou- 


Ci)  Pour  bien  éclaircir  tout  cet  endroit ,  il  eft  bon  d'ob- 
ferver  qu'Efchine  diftingue  quatre  objets  de  proclama- 
tions ;  les  couronnes  accordées  ou  par  le  peuple  &  le  fé- 
nat ,  ou  par  les  tribus  ou  les  bourgs  de  l'Attique  ,  ou  par 
les  étrangers  ,  &  l'affranchi  (ferrient  des  efclaves.  Par  rap- 
port aux  couronnes  accordées  par  le  peuple  &  le  fénat,  une 
loi  ancienne  afîignoit  le  lieu  où  elles  dévoient  être  procla- 
mées :  le  magiltrat  ne  pouvoit  toucher  à  cette  loi.  Pat 
rapport  aux  autres  ,  que  l'ufage  faifoit  proclamer  fur  le 
théâtre,  an  magiltrat  défendit,  à  caufe  des  abus  &  des 
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voit  des  citoyens  qui,  fans  avoir  obtenu  le  confen- 
tement du  peuple ,  fe  faifoient  couronner  les  uns 
par  ceux  de  leur  tribu ,  les  autres  par  ceux  de  leur 
bourg  :  quelques  uns ,  après  avoir  fait  faire  filence, 
affranchi (Toient  publiquement  leurs  efclaves,  pre- 
nant tous  les  Grecs  pour  témoins  d'un  afïranchif- 
fement.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  odieux  ,  des 
miniftres  qui  s'étoient  ménagé  des  liarfons  dans 
des  villes  étrangères,  venoient  à  bout  de  faire  an- 
noncer par  la  voix  du  héraut ,  que  le  peuple  de 
Rhodes  ,  par  exemple  è  ou  celui  de  Chio,  ou  de 
quelque  autre  ville ,  les  couronnoit  pour  leur  vertu 
&  leur  fermeté  courageufe  (1).  Ils  faifoient  procla- 
mer ces  couronnes ,  non  à.  l'exemple  de  ceux  qui 
font  couronnés  par  le  fénat  ou  par  le  peuple  ,  en 
obtenant  de  vous  un  confentement  formel  donc 
ils  vous  àuroient  fu  gré  j  mais  en  s'adjugeant  eux- 


inconvéniens,  qu'on  les  proclamât  dans  ce  lieu:  il  permit 
feulement  d'y  proclamer  quelquefois  celles  qui  étoient  ac- 
cordées par  les  étrangers,  mais  à  condition  qu'on  obtien- 
droit  le  confentement  du  peuple  ,  &  que  ces  couronnes  , 
après  la  proclamation  ,  ne  feroient  pas  laifïees  entre  les 
mains  de  ceux  à  qui  elles  àuroient  été  décernées  ,  mais 
retirées  aufîitôt  pour  être  confacrées  à  Minerve.  Il  défen- 
dit d'affranchir  les  efclaves  fur  le  théâtre. 

(1)  Pour  leur  vertu  6?  leur  fermeté  courageufe  t  formule 
ordinaire  des  proclamations. 
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mêmes  cet  honneur  pubî.c,  fans  avoir  befoin  de 
votre  décifîon.  Il  arrivoit  de  là  que  les  fpectateurs, 
les  choreges  &  les  acteurs  étoient  troublés ,  &  que 
ceux  dont  on  proclamoit  les  couronnes  fur  le  théâ- 
tre ,  étoient  plus  honorés  que  ceux  qui  étoient 
couronnés  par  le  peuple.  Le  lieu  où  fe  devoir  pro- 
clamer la  couronne  ,  étoit  marqué  pour  les  uns , 
il  leur  éroir  défendu  de  la  faire  proclamer  ailleurs  ; 
les  autres  la  faifoient  proclamer  en  préfence  de 
tous  les  Grecs  :  on  ne  pouvoir  couronner  ceux-là 
qu'avec  un  confentement  exprès  de  votre  part  >  on 
couronnoit  ceux-ci  fans  cette  formalité. 

Un  de  nos  légiflareurs  ayant  découvert  ces  abus , 
porte  une  loi  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  loi 
concernant  les  couronnes  que  vous  accordez,  &: 
qui  même  n'a. pu  l'abolir  ,  puifque  ce  n'étoit  pas 
l'aflemblée  du  peuple ,  mais  le  fpectacle  qui  éroit 
troublé.  Par  fa  nouvelle  loi ,  il  n'attaque  en  rien 
les  anciennes ,  n'en  ayant  pas  le  pouvoir  ;  mais  feu- 
lement les  couronnes  accordées  fans  décret  par  les 
tribus  &  les  bourgs >  ou  par  les  étrangers ,  ôc  l'af- 
franchifïèment  des  efclaves  :  il  défend  expressé- 
ment d'affranchir  un  efclave  fur  le  théâtre ,  de  faire 
proclamer  fur  le  théâtre  les  couronnes  accordées 
par  les  tribus  ,  par  les  bourgs ,  ou  par  d'autres  y 
fous  peine ,  au  héraut ,  d'êtte  diffamé.  Puis  donc 
que  le  iégiflateur  ordonne  de  proclamer  dans  la 
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falle  du  fénat  les  couronnes  décernées  par  le  fénat , 
dans  l'aiTemblée  du  peuple  celles  que  le  peuple  dé- 
cerne ,  puifqu'il  défend  de  proclamer  fur  le  théâtre 
les  couronnes  décernées  par  les  tribus  ou  par  les 
bourgs  ,  dans  la  crainte  qu'un  citoyen  ,  mendiant 
des  couronnes  &  des  proclamations ,  ne  reçoive 
des  honneurs  dont  il  n'eft  pas  digne  ;  puifqu'il  dé- 
fend en  outre  d'y  proclamer  celles  qui  font  décer- 
nées par  d'autres,  c'eft- à-dire ,  par  d'autres  que  le 
fénat  ,  le  peuple  ,  les  tribus  &  les  bourgs  :  que 
refte-t-il  en  retranchant  les  couronnes  décernées 
par  le  fénat ,  le  peuple ,  les  tribus  &  les  bourgs , 
finon  celles  décernées  par  les  étrangers  ?  Les  loix 
mêmes  vous  prouveront  la  vérité  de  ce  que  j'a- 
vance. 

Il  eft  ordonné  par  la  loi  de  confacrer  à  Minerve 
la  couronne  d'or  qui  aura  été  proclamée  fur  le 
théâtre  \  on  Fenleve  aulîitôt  à  celui  qui  eft  cou- 
ronné :  cependant  qui  oferoit  taxer  le  peuple  d'A- 
thènes d'une  économie  fi  fordide  ?  Jamais  un  par- 
ticulier ,  je  ne  dis  pas  une  république ,  ne  feroit 
aifez  peu  libéral  pour  proclamer  ,  enlever  &  con* 
facrer  en  même  tems  la  couronne  dont  il  a  fait 
don.  C'eft  parceque  cette  couronne  eft  étrangère 
qu'on  la  confacre ,  de  peur  ,  fans  doute ,  qu'elle  ne 
nous  détache  de  la  patrie  ,  en  nous  faifant  préférer 
la  faveur  des  étrangers  à  Teftime  de  nos  compa- 
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trio  tes.  Mais  on  ne  confacre  pas  une  couronne  pro- 
clamée dans  l'aiTemblée  du  peuple  •  celui  qui  l'a 
obtenue  peut  la  garder  &  la  conferver  dans  fa 
maifon  ,  afin  que  ce  monument  honorable  ,  tou- 
jours préfent  à  fes  yeux  &  à  ceux  de  fes  enfans , 
leur  infpire  du  zèle  pour  la  république.  Aufîi  le 
légiflateur  a-t-il  ajouté  qu'on  ne  proclameroit  pas 
fur  le  théâtre  une  couronne  étrangère ,  à  moins 
que  le  peuple  n'y  eût  confenti.  Il  veut  que  la  ville 
qui  voudra  couronner  un  de  vos  citoyens ,  vous 
envoie  demander  votre  confentement ,  ôc  que  par- 
la ,  celui  qui  eft  couronné  vous  en  fâche  gré  à  vous 
plus  qu'à  ceux  qui  le  couronnent ,  en  voyant  que 
c'eft  vous  qui  avez  fcellé  cet  honneur  de  vos  fuf- 
frages.  Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  écoutez  les 
loix  mêmes. 

On  lit  les  loix. 
Lors  donc  que  pour  vous  féduire  ils  vous  diront 
que  ,  fuivant  l'exprelîion  de  ta  loi ,  il  eft  permis  de 
couronner  fur  le  théâtre  ,  fi  le  peuple  y  confent , 
fouvenez-vous  de  leur  répondre  ;  oui ,  il  c'eft  une 
ville  étrangère  qui  vous  couronne,  car  fi  c'eft  le 
peuple  d'Athènes ,  on  vous  a  marqué  le  lieu  où  la 
couronne  doit  être  proclamée  j  il  vous  eft  défendu 
de  la  faire  proclamer  ailleurs  que  dans  l'affemblée 
du  peuple.  Employez  tout  un  jour  à  expliquer  ces 
mots,  &  jamais  ailleurs ,  vous  ne' prouverez  point 

que  * 
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«que  votre  décret  foit  conforme  aux  loix  dans  cette 
partie. 

Mais  il  me  refte  un  dernier  chef  d'accufation 
auquel  je  m'attache  principalement ,  je  veux  dire 
le  motif  que  Ctéfiphon  allègue  pour  décerner  une 
couronne  à  Démofthene  ;  car  voici  comme  il  s'ex- 
prime dans  fon  décret  :  Et  le  héraut  publiera  fur 
le  théâtre  j  en préfence  des  Grecs ,  que  les  Athéniens 
couronnent  Démofthene  pour  fa  vertu  &  fa  fermeté 
courageufe ,  & .,  ce  qui  eft  l'objet  eiTentiel ,  pareequil 
continue  de  fervir  le  peuple  par  fes  actions  &  par 
fes  dij cours.  La  manière  dont  je  procède  eft  fort 
fîmple  ôc  facile  à  comprendre.  Je  dois ,  comme 
aceufateur ,  démontrer  que  les  éloges  donnés  à  Dé- 
mofthene font  faux ,  qu'il  n'a  jamais  commencé  Ôc 
qu'il  ne  continue  pas  maintenant  à  fervir  le  peuple 
par  fes  actions  &  par  fes  difeours.  Si  je  démontre  ce 
point ,  Ctéfiphon  apurement  eft  condamnable  , 
puifque  toutes  les  loix  déf^nd^nt  d'inférer  des  fauf- 
fetés  dans  dQs  actes  publics.   L'auteur  du  décret 
doit ,  comme  aceufé  ,  établir  ce  que  je  détruis. 
Vous,  Athéniens,  vous  jugerez  de  nos  raifons.  Je 
commence. 

Il  feroit  trop  long ,  fans  doure ,  de  parcourir 
tous  les  détails  de  la  vie  privée  de  Démofthene  (  i  )  : 


(  i  )  Je  n'entreprendrai  ni  de  détruire  ,  ni  d'établir  les 
Tome  UL  D 
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qu'efl:-il  befoin  ,  par  exemple,  de  vous  entretenir 
de  fa  bleffure  prétendue ,  de  l'mciiion  qu'il  s'cft 
faite  lui-même  a  la  tere  ,  ôc  de  l'accufation  qu'il  a 
intentée  à  ce  iujet  devant  l'Aréopage  contre  Démo- 
mele  fon  parent  ?  qu'eft-il  befoin  de  rapporter  fon 
procédé  odieux  à  l'égard  de  Céphifodote ,  lorfque 
celui-ci ,  élu  pour  commander  nos  vahTeaux,  partit 
pour  î'Heliefpont?  vous  dirai -je  comment  Dé- 
molthene  ,  qui  étoit  un  des  armateurs ,  qui  avoit 
l'amiral  fur  fon  navire  ,  qui  mangeoit  à  la  même 
table ,  panicipoit  aux  mêmes  libations  &  aux  mê- 
mes facrifices,  diftin&ion  Matteufe  qu'il  devoir  à 
une  ancienne  amitié  entre  les  deux  familles  \  com- 
ment 3  dis-je ,  Dcmofthene  ofa  fe  joindre  aux  accu- 
fareurs  qui  pourfuivoient  à  mort  ce  citoyen  comme 
criminel  d'état  ?  Pourquoi  vous  rappellerois-je  {on 
affaire  avec  Midias  (  i  ) ,  les  fourriers  qu'il  en  reçut 


anecdotes  particulières  avancées  contre  Démofthené  par 
un  ennemi.  =  Plus  bas  >  on  ne  fait  de  Démomele  &  de 
Céphifodote  que  ce  qu'en  dit  ici  Efchine  ;  on  fait  feule- 
ment que  ce  dernier  afîicgeoit  i'Halopéconcfe  quand  il  fut 
révoqué  ,  accufé  juridiquement  de  prévarication,  &  con- 
damné à  une  amende  de  cinq  talens, 

(  1  )  Midias  ,  citoyen  d'Athènes  ,  homme  riche  & 
puiffant.  Ennemi  de  Dëmofthene,  il  avoit  porté  l'audace 
jufqu'à  lui  donner  un  foufflet  en  plein  théâtre  lorfqu'il 
étoit  chorege.  Il  avoit  été  condamné  fur-le-champ  par  1* 
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en  plein  théâtre ,  au  milieu  de  Ces  fondions  de 
choreçe ,  la  bafTeffe  qui  lui  fit  vendre  trente  mines 
Se  l'affront  qu'il  avoit  efTuyé  &  la  condamnation 
déjà  prononcée  par  le  peuple  ?  Je  crois  devoir, 
omettre  ces  faits  8c  beaucoup  d'autres  pareils:  non 
que  je  veuille  ,  ou  tromper  votre  attente ,  ou  trahir 
ma  caufe ,  mais  j'appréhende  que  vous  ne  me  re- 
prochiez de  rapporter  des  faits  certains,  à  la  vérité, 
mais  trop  anciens  3c  trop  connus.  Cependant, 
Ctéfiphon,  un  homme  dans  qui  les  actions  les  plus 
honteufes  font  fi  avérées  8c  Ci  notoires ,  que  le  feul 
reproche  à  faire  à  l'accufateur  efr.  de  rapporter  des 
faits  trop  anciens  8c  trop  connus ,  un  tel  homme 
mérite-t-il  d'être  couronné  ou  blâmé  ?  &  vous  qui 
avez  le  front  de  propofer  des  décrets  contraires  aux 
loix  8c  à  la  vérité  ,  devez-vous  échapper  à  la  févé- 
rité  des  tribunaux ,  ou  être  puni  par  la  républi- 
que ? 

peuple  ,  la  caufe  devoir  erre  portée  à  un  tribunal  particu- 
lier pour  être  jugée  en  dernier  reiîort  j  l'orateur  avoit  déjà 
compofé  contre  Midias  un  difeours  que  nous  avons  en- 
core :  mais  il  s'accommoda  avec  lui ,  &  fe  contenta ,  dit- 
on  3  de  toucher  trente  mines  [  1500  liv.  ]  pour  le  fouffiet 
qu'il  en  avoit  reçu.  =  Chorege.  La  choregie  étoit  une  ef- 
pece  de  fonction  publique  &  facrée.  Le  citoyen  qui  en  érqic 
revêtu  s'engageoit  à  former  à  Tes  dépens  une  troupe  de  mur 
iiciens  &  de  dan  leurs  pour  célébrer  les  fêtes  de  Bacchus. 

D  ii 
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Quant  aux  iniquités  de  Démofthene  dans  le 
gouvernement ,  je  tâcherai ,  Athéniens ,  de  vous 
hs  expofer  dans  l'ordre  le  plus  clair.  J'apprends 
qu'il  doit ,  lorfque  ce  fera  fon  tour  à  parler,  divi- 
fer  en  quatre  parties  le  tems  où  il  a  gouverné  la  ré- 
publique. La  première ,  dit-on  ,  il  la  date  de  notre 
guerre  avec  Philippe  au  fujet  d'Amphipolis  ,  &  il 
la  termine  à  la  conclufion  de  la  paix  de  de  l'al- 
liance ,  que  Philocrate  a  propofées  de  concert  avec 
lui ,  comme  je  le  prouverai  par  la  fuite.  La  féconde , 
fuivant  fa  divifion  ,  commence  au  tems  où  nous 
avons  joui  de  la  paix ,  &  finit  au  jour  où  lui-même 
qui  avoit  rompu  la  paix  ,  a  propofé  la  guerre.  La 
troifieme  s'étendra  depuis  le  moment  où  nous 
avons  repris  les  armes  jufqu'à  la  bataille  funefte  de 
Chéronée.  La  quatrième ,  enfin  ,  fera  remplie  par 
les  circonftances  préfentes.  Après  avoir  ainfi  partagé 
toute  fon  adminiftration  ,  il  doit ,  à  ce  que  j'ai 
appris ,  m'adreffèr  la  parole  ,  me  demander  dans 
lequel  de  ces  tems  je  le  trouve  en  faute,  dans  le- 
quel je  foutiens  qu'il  n'a  pas  fervi  le  peuple  avec 
zèle.  Si ,  refufant  de  répondre  à  fes  queftions  ,  je 
m'enveloppe  de  ma  robe  &  veux  m'échapper  ,  il 
ofe  dire  que  ,  venant  à  moi ,  il  me  découvrira  le 
vifage  ,  me  traînera  à  la  tribune  ,  de  me  forcera  de 
parler.  Afin  donc  qu'il  ne  triomphe  pas  infolem- 
ment ,  que  vous ,  Athéniens ,  vous  foyez  prévenus. 


sur  la  Couronne.  5  $ 

8c  que  je  ne  fois  pas  réduit  au  iilence  3  je  vous  ré- 
ponds ,  Démofthene,  en  préfence  de  nos  juges, 
en  préfence  des  autres  citoyens  qui  font  hors  de 
cette  enceinte  ,  8c  de  tous  les  Grecs  dont  ce  juge- 
ment excite  la  curiciiré  (  Se  tel  eft  leur  concours 
extraordinaire ,  que  jamais  caufe  publique  n'en  vit 
peut-être  un  fi  grand  nombre)  :  je  vous  réponds 
que  je  vous  trouve  en  faute  dans  chacun  des  tems 
que  vous  diftinguez.  Si  donc  je  puis  me  rappeller 
des  faits  qui  me  font  parfaitement  connus  ,  je 
me  flatte ,  avec  l'aide  des  dieux  8c  l'attention  fa- 
vorable des  juges y  de  prouver  à  tout  le  monde 
que  les  dieux  8c  les  citoyens  qui  ont  gouverné  fa- 
gement  la  république  ,  font  les  auteurs  de  none 
confervation  ,  que  le  feul  Démofthene  eft  la 
caufe  de  tous  nos  maux.  J  obferverai  dans  mon 
difeours  le  même  ordre  qu'il  doit  obferver  dars 
le  lien  j  je  parlerai  d'abord  du  premier  tems  de 
fon  adminiftration  dont  lui-même  doit]  d'abord 
vous  entretenir ,  du  fécond  enfuite ,  puis  du  troi- 
fieme  ,  8c  enfin  àes  circonftances  préfentes. 

Je  remonte  donc  à  la  paix  que  Démofthene  8c 
Philocrate  ontpropofée  conjointement.  Vousauriez 
pu,  Athéniens,  faire  cette  première  paix  de  concert 
avec  toute  la  nation  ,  Il  certains  miniftres  vous  euf- 
fent  permis  d'attendre  les  députés  que  vous  aviez 
alors  envoyés  à. divers  peuples  de  la  Grèce  pour  les 
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animer  contre  Philippe  &  les  engager  à  former 
avec  nous  une  aiïemblée  générale  j  vous  auriez  pu, 
par  la  fuite  des  tems  ,  recouvrer  la  prééminence 
parmi  les  Grecs  qui  vous  l'auroient  déférée  d'eux- 
mêmes.  Vous  fûtes  privés  de  ces  avantages  ,  grâce 
à  Démofthene  &  à  Philocrate ,  grâce  à  cette  cupi- 
dité fordide  qui  les  fit  confpirer  contre  vos  intérêts. 
Si  le  fair,  au  premier  coup  d'œil ,  vous  paroît  in- 
croyable ,  écoutez-en  les  preuves  comme  fi  vous 
veniez  examiner  un  ancien  compte  de  finances. 
Vous  apportez  quelquefois  à  de  pareils  examens 
des  préjugés  peu  favorables  ;  aucun  de  vous  cepen- 
dant ,  quand  la  preuve  eft  faite ,  n'eft  allez  peu 
raifonnable  pour  quitter  le  tribunal  fans  convenir 
de  l'exaclitude  du  calcul.  Ecoutez-moi  de  même, 
fi  quelques  uns  de  vous  ,  par  hafard ,  apportoient 
ici  cet  ancien  préjugé,  que  Démofthene  n'a  jamais 
parlé  pour  Philippe  de  concert  avec  Philocrate. 
Celui  qui  feroit  ainii  difpofé  ,  doit  fufpendre  fon 
jugement  jufqu'à  ce  qu'il  m'ait  entendu  ,  la  juftice 
l'exige.  Si  donc ,  Athéniens ,  je  vous  rappelle  en 
peu  de  mots  toutes  les  circonftances  ,  fi  je  vous 
préfente  le  décret  que  Démofthene  a  propofé  con- 
jointement avec  Philocrate ,  Ci  le  calcul  de  la  vérité 
même  convainc  Démofthene  d'avo'ir  propofé  de 
concert  avec  Philocrate  plufieuts  décrets  dans  hs 
premières  négociations  de  la  paix  de  de  l'alliance  j 


sur  la  Couronne.  55 

d'avoir  flatté  Philippe  avec  la  dernière  baffefïè  ; 
de  n'avoir  pas  attendu  les  députés  envoyés  aux 
Grecs  contre  ce  prince  j  d'avoir  empêché  le  peuple 
de  conclure  la  paix  dans  une  afiemblée  de  la  nation  j 
d'avoir  eniin  livré  à  Philippe ,  Cerfobîepte  ,  roi 
de  Thrace  ,  notre  ami  &c  notre  allié  :  fi  je  vous 
offre  fur  tous  ces  objets  des  preuves  évidentes ,  je 
vous  fais  une  demande  des  plus  juftes  ;  convenez 
avec  moi  y  je  vous  en  fupplie,  que  le  premier  rems 
de  fon  adminiftration  n'efl  pas  à  l'abri  de  repro- 
che. Je  parlerai  de  façon  que  vous  n'aurez  pas  de 
peine  à  me  fuivre. 

Philocrate  propofa  un  décret ,  par  lequel  Philippe 
pouvoit  envoyer  ici  un  héraut  d'armes  Ôc  des  dé- 
putés pour  la  paix  &  pour  l'alliance  :  ce  décret  fut 
attaqué  comme  contraire  aux  loix.  Le  rems  du  ju- 
gement arriva  :  Lycine  étoit  accufateur  ;  Philocrate 
accufé  •  Démoiîhene  défendoit  Philocrate  :  celui- 
ci  fut  abfous.  Quelque  tems  après ,  c'étoit  fous 
l'archonte  Thémiftocle  >  Démofthene  entre  au 
fénat  en  qualité  de  fénateur  :  dignité  qu'il  n'avoit 
pas  obtenue  par  le  fort ,  mais  à  prix  d'argent  &  par 
.intrigue  ;  il  entre  afin  de  féconder  en  tout  Philo- 
crate par  fes  difcours  tk  par  fes  actions ,  comme 
fa  conduite  l'a  prouvé.  11  faicpalfer,  en  effet,  un 
fécond  décret  de  Philocrate  ,  dans  lequel  celui-ci 
demande  que  l'on  çhoififle  dix.  députés  qui  joia- 
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dront  Philippe ,  Se  le  prieront  d'envoyer  ici  des 
plénipotentiaires  pour  la  paix  :  Démofthene  étoit 
un  des  députés.  À  fon  retour  de  Macédoine  il  par- 
loit  hautement  en  faveur  de  la  paix ,  &  confirmoic 
le  rapport  de  Tes  collègues.  Enfin  ,  feui  des  féna- 
teurs  il  propofe  de  conclure  un  traité  avec  le  héraut 
d'armes  <k  les  députés  de  Philippe,  fe  conformant 
en  cela  aux  vues  de  Philocrate.  L'un  avoit  permis 
à  Philippe  d'envoyer  ici  un  héraut  d'armes  &  des 
députés ,  l'autre  conclut  avec  eux.  Mais  écoutez  la 
i-û'ce  ,  &c  donnez-moi  toute  votre  attention. 

Démofthene  s'étant  brouillé  avec  £qs  collègues 
ck  les  ayant  chargés  de  calomnies ,  intriguoit  à  leur 
infu  avec  Philocrate  •  ce  qui  ne  doit  pas  étonner , 
puifqu'iîs  remplilfoient  l'ambaiTade  &  propofoient 
enfemble  les  décrets.  Ils  agifioienc  tous  deux  de 
concert,  &  voulcient  premièrement,  que  vous  n'at- 
tendiiîiez  pas  les  députés  envoyés  par  vous  aux  Grecs 
pour  les  animer  contre  Philippe ,  afin  que  par-là 
vous  fiiïiez  la  paix  feuls  ,  êc  non  avec  les  autres 
Grecs.  Ils  vouloient ,  en  fécond  lieu ,  vous  faire 
conclure  avec  le  roi  de  Macédoine  non  feulement 
la  paix ,  mais  une  alliance  }  afin  que  les  peuples  de 
votre  parti  fuifent  entièrement  découragés  ,  en 
voyant  que  vous-mêmes  qui  les  animiez  à  la  guerre  > 
vous  aviez  déterminé  chez  vous  non  feulement  la 
paix,  mais  une  alliance.  Ils  vouloient enfin  que  Cet- 
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foblepte ,  roi  de  Thrace  ,  ne  fût  pas  compris  dans 
le  traité ,  8c  qu'il  n'y  eût  aucune  part  ;  cependant 
on  armoit  déjà  contre  ce  Prince.  Celui  qui  ache- 
toit  ces  avantages  n'avoitpas  tort  j  il  lui  écoit  per- 
mis de  ne  pas  négliger  fes  intérêts  avant  la  conclufion 
du  traité.  Ceux  qui  lui  vendoient,  qui  lui  livroient 
les  refïburces  de  la  république ,  méritoient  feuls  toute 
votre  indignation.  Ce  Démofthene ,  qui  fe  dit  au- 
jourd'hui l'ennemi  d'Alexandre ,  qui  fe  difoit  au- 
trefois l'ennemi  de  Philippe  ,'  cet  anti-macédo- 
nien 3  qui  me  reproche  l'amitié  d'Alexandre ,  vous 
enlevé  adroitement  l'avantage  des  circonftances. 
11  propofe  un  décret  en  vertu  duquel  les  prytanes 
convoqueront  une  aiîemblée  le  huit  du  mois  de 
Mai ,  jour  confacré  aux  jeux  3c  aux  facrifices  en 
l'honneur  d'Efculape ,  jour  de  fête  3  chofe  inouïe 
jufqu'alors,  afin  ,  difoit-il  ,  (c'étoitfon  prétexte), 
afin  qu'auiîitôt  que  les  députés  de  Philippe  feront 
arrivés  3  vous  délibériez  fans  délai  fur  ceux  que  vous 
'  enverrez  à  Philippe.  11  propofoit  une  afiemblée 
pour  des  députés  qui  étoient  encore  en  Macédoine  * 
8c  dérobant  à  la  république  un  tems  précieux  ,  il 
précipitoit  les  affaires  pour  que  vous  fiiliez  la  paix 
feuls  avant  le  retour  de  vos  députés ,  3c  fans  atten- 
dre l'acquiefcement  des  autres  peuples  de  la  Grèce. 
Après  quoi  3  Athéniens,  les  dépii  es  de  Philippe 
arrivèrent  ;  ceux  qu'on  avoit  envoyés  a  :x  Grecs 
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pour  les  animer  contre  ce  prince ,  étoient  encore 
abfens  ;  que  fait  Démofthene  ?  il  fait  paffer  un 
fécond  décret ,  qui  porte  qu'on  délibérera  non 
feulement  fur  la  paix  ,  mais  fur  l'alliance,  avant  le 
retour  de  vos  députés ,  auMitôt  après  les  £ctes  de 
Bacchus  le  1 8  Se  le  1 9  du  mois.  Pour  preuve  que 
je  dis  vrai ,  écoutez  les  décrets  mêmes. 
On  lit  les  décrets» 
On  tint  donc  deux  alTemblées  aulïitôt  après  les 
fêtes  de  Bacchus.  Dans  la  première  ,  celle  du  -1 8  , 
on  lut  le  décret  fait  par  les  alliés  en  commun ,  Se 
dont  voici  en  peu  de  mots  les  principaux  articles. 
Ils  vouloient  d'abord  que  vous  délibérafîiez  fur  la 
çaix  feulement  j  ils  ne  parloient  pas  d'alliance,  non 
par  oubli ,  mais  pareequ'ils  penfoient  que  la  paix 
elle-même  étoit  plus  néceflaire  qu'honorable.  En- 
fuite  ,  pour  corriger  Se  prévenir  les  deffeins  per- 
fides de  Démofthene  ,  ils  demandoient  que  le 
peuple  de  la  Grèce ,  qui  voudroit  s'inferire  avec 
Athènes  fur  la  même  colonne  (1 ),  Se  avoir  part  aux 
traités ,  eût  trois  mois  pour  le  faire.  On  retiroit 
de  là  deux  grands  avantages.  On  ménageoit  pre- 
mièrement aux  Grecs  un  efpace  de  trois  mois ,  qui 

(1)  On  gravoit  fur  des  colonnes  de  marbre  ou  d'airain 
les  traités  que  l'on  faifoit  avec  quelque  prince  ou  quelque 
république. 
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fuffifoit  pour  leurs  ambaiTades  ;  on  procitroit ,  en 
fécond  lieu ,  à  la  republique  la  bienveillance  des 
Grecs  par  le  moyen  d'une  aifemblée  générale ,  Ôc 
on  la  mertoit  dans  le  cas  de  ne  point  faire  la  guerre 
feule  &  fans  défenfe ,  fi  les  traités  venaient  à  Être 
rompus  ;  malheur  dans  lequel  vous  a  jettes  Dé- 
mofthene.  La  lecture  du  décret  même  vous  prou- 
vera ce  que  je  dis. 

On  lit  le  décret  des  alliés. 
Je  me  déclarai ,  je  l'avoue  ,  pour  ce  décret ,  de 
je  fus  imité  par  ceux  qui  avoient  harangué  le  peu- 
ple dans  la  première  aifemblée  ;  le  peuple  ,  en  un 
mot  y  fe  fépara  convaincu  qu'on  feroit  la  paix  ,  Se 
qu'on  la  feroit  conjointement  avec  toute  la  Grèce , 
mais  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  parler  d'alliance, 
à  caufe  de  la  follicitation  faite  aux  Grecs.  Une 
nuit  fe  palTe ,  on  s'aifemble  le  lendemain.  Alors 
Démofthene  s'emparant  de  la  tribune ,  ôc  ne  laif- 
fant,  à  perfonne  la  liberté  de  parler,  commence 
par  attaquer  tout  ce  qu'on  avoit  dit  la  veille  j  quen 
vain  on  prenoit  des  arrangemens ,  fi  l "en  ny  faifoit 
confentir  les  députés  de  Philippe ,  quil  ne  connoif- 
foit  pas  de  paix  fans  alliance,  Il  ne  faut  pas ,  difoit- 
*  il ,  (  je  me  fouviens  encore  de  l'exprefïîon  ,  elle 
m'a  frappé  par  l'odieux  du  mot  ôc  de  la  perfonne) 
il  ne  faut  pas  ARRACHER  (1)  V alliance  de  la  paix  > 

(  1  )  Arracher.  Cette  exprefîîon  elt  dure  en  françois , 
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ni  attendre  les  lenteurs  des  autres  Grecs  ,  mais 
faire  la  guerre  ou  conclure  la  paix  féparlmenu  II 
finit  par  adrefîer  la  parole  à  Antipater  de  defïus  la 
tribune  ,  après  avoir  concerté  avec  lui  les  queflions 
Ôc  les  réponfes  contre  les  intérêts  de  la  république* 
On  vie  parler  enfui  ce  que  Démofthene  avoit  em- 
porté par  (es  déclamations ,  Se  ce  q'ie  Philocrate 
avoit  propofé  dans  un  décret. 

Il  leur  reftoit  encore  à  livrer  la  Thrace  a  -  c  fou 
roi  Cerfobîepte.  Ils  le  firent  aufîï  le  15  me  jour  du 
mois  de  Mai ,  avant  que  Démofthene  partît  pour 
la  féconde  ambafTade  où  la  paix  devoit  être  con- 
clue. Car  ce  grand  ennemi  de  Philippe  Se  d'Ale- 
xandre ,  cet  orateur  qui  affecte  aujourd'hui  de  dé- 
crier les  Macédoniens ,  a  fait  deux  ambaffades  en 
Macédoine,  quoique  rien  ne  l'obligeât  d'en  accep- 
ter une  feule.  Sénateur  par  intrigue ,  préfent  à 
l'alTemblée  ,  je  dis  celle  du  2  5 ,  il  livra  Cerfobîepte 
de  concert  avec  Philocrate.  En  effet,  fans  qu'orr 

elle  rend  mot  pour  mot  l'expreflion  grecque  ,  qui  fembloit 
dure  à  Efchine  ,  &  qui  peut-être  n'étoit  que  forte  dans  la 
circonftance  où  Démofthene  s'en  étoit  fervi.  Il  faut  fe 
repréfenter  le  moment  où  parle  l'orateur ,  &  fe  mettre  à 
fa  place  pour  juger  de  fes  exprefîions.  =7=  Antipater  >  un 
des  députés  de  Philippe.  C'efi:  le  même  Antipater  qu'Ale- 
xandre laiifa  en  Macédoine  pendant  fon  abfence,  avec,  la 
qualité  de  vice-roi. 
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■s'en  apperçût ,  Philocrate  infera  dans  Ton  décret  & 
Démofthene  fie  paifer  l'article  fatal  à  ce  prince. 
Cet  article  porte  que  les  députés  des  alliés  prête- 
ront ferment  le  même  jour  entre  les  mains  des 
députés  de  Philippe  \  or  n'admettre  au  ferment 
que  ceux  qui  avoient  des  députés  ,  c'étoit  en  ex- 
clure Cerfoblepte  qui  n'en  avoit  point.  Pour  preuve 
de  ce  que  j'avance  ,  qu'on  nous  life  le  nom  du  ci- 
toyen qui  a  propofé  le  décret ,  ôc  celui  du  préfident 
qui  l'a  fait  pafTer. 

On  lit  le  décret  &  le  nom  du  préjident. 

Qu'il  eft  beau  ,  Athéniens  ,  qu'il  eft.  beau  l'éta* 
bliffement  des  archives  publiques  !  Les  écrits  qu'on 
y  dépofe ,  monumens  ineffaçables  3  ne  varient  pas 
au  gré  de  ces  traîtres  qui  changent  fi  aifément  de 
parti  :  i^s  fourniffent  au  peuple  les  moyens  de  con- 
noître ,  quand  il  voudra ,  ces  hommes  qui ,  après 
une  adminiftration  criminelle ,  fe  déguifent  tout- 
à-coup  en  citoyens  vertueux. 

Il  me  refte  à  vous  parler  de  fa  baffe  flatterie. 
On  ne  verra  jamais  que  dans  Je  cours  de  l'année 
où  il  étoit  fénateur ,  il  ait  accordé  la  préféance  à 
aucun  député  :  il  l'accorda  cependant  alors  ,  pour 
la  première  &  la  feule  fois  ,  aux  députés  de  Phi- 
lippe ;  il  leur  fit  apporter  des  coufîins ,  &  fit  éten- 
dre devant  eux  des  tapis  de  pourpre  ;  dès  le  point 
du  jour  il  les  conduifit  lui-même  au  théâtre  :  enibrte 
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que  ces  bafïès  de  indignes  complaifances  lui  atti- 
roienr  les  huées  du  peuple.  Lorfqu'ils  partirent 
pour  Thebes,  ce  fut  lui  qui  fit  le  marché  pour  les 
voitures  ;  il  les  accompagna  jufqu'à  Thebes  ,  à  la 
honte  ôc  à  la  confufion  de  fa  patrie.  Mais  pour  ne 
point  m'écarter  de  mon  fujet ,  greffier,  lifez-nous 
le  décret  qui  concerne  la  préféance. 
On  lit  le  décret. 
Ce  flatteur  outré  de  Philippe  ,  ô  Athéniens  , 
inftruit  le  premier  de  la  mort  de  ce  prince  par  un 
exprès  que  lui  envoyoit  Charideme  (i),  feignit 
d'avoir  un  fonge  de  la  part  des  dieux:  il  prétendit 
impudemment  avoir  reçu  cette  nouvelle ,  non  de 
Charideme ,  mais  de  Jupiter  &  de  Minerve,  qu'il 
outrage  le  jour  par  fes  parjures  ,  ôc  avec  les- 
quels il  dit  avoir  la  nuit  des  entretiens  fecrers  qui 
l'éclairent  fur  l'avenir.  Il  venoit  de  perdre  une 
fille  unique  ;  &  avant  de  la  pleurer,  avant  de  lui 
rendre  les  derniers  devoirs,  il  parut  en  public  cou- 
ronné de  rieurs ,  revêtu  d'une  robe  blanche  ;  il 

— — — — — Il  II        Ll  I» 

(i)  Il  y  avoit  un  Charideme  ,  qui  étoit  né  à  Orée ,  ville 
d'Eubée  }  qui  apprit  la  guerre  fous  Iphicrate,  &  mérita» 
par  fes  fervices,  le  droit  de  cité  dans  Athènes.  Si  c'eft  du 
même  Charideme  qu'il  efl:  ici  queftion  ,  fans  doute  qu'il 
fe  trouvoit  à  la  cour  de  Philippe,  quand  celui-ci  fut 
aifarriné  par  Paufanias  ,  &  qu'il  inilruifit  Démofthene  fe- 
crètement  &  promptemsnt  de  ia  mort  de  ce  prince. 
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immola  des  victimes  au  mépris  des  loix  les  plus 
facrées  ,  le  malheureux  !  après  avoir  perdu  celle 
qui  la  première  de  la  feule  lui  avoit  donné  le  doux 
nom  de  père.  Ce  n'eft  point  à  fon  malheur  que 
j'infulte  ,  c'eft  fa  perverficé  que  je  veux  démafquer. 
Un  homme  qui  n'aime  pas  £es  enfans ,  un  mauvais 
père,  ne  fera  jamais  un  orateur  intègre  j  un  homme 
qui  ne  chérit  pas  les  perfonnes  qu'il  doit  le  plus 
chérir ,  qui  le  touchent  de  plus  près ,  n'aimera  pas 
davantage  ceux  qui  ne  lui  font  unis  que  par  la 
qualité  de  citoyens.  Non  ,  un  particulier  pervers 
ne  fera  jamais  un  bon  miniftre  ;  ôc  celui  qui  ne 
porte  au  fein  de  fa  famille  qu'un  naturel  infenfible 
ôc  dur ,  n'a  montré  en  Macédoine  dans  fon  am- 
baffade  ni  vertu  ni  probité  :  il  a  pu  changer  de 
Jieu  3  il  n'a  pas  change  de  caractère. 

Pourquoi  donc  alors  cette  révolution  fubite  ? 
car  me  voici  arrivé  au  fécond  tems  de  fon  admi- 
niftration  *  pourquoi  Philocrate ,  engagé  dans  les 
mêmes  complots  que  Démofthene  ,  a-t-il  été  con- 
damné ôc  exilé  comme  criminel  d'état  en  même 
tems  que  Démofthene  s'eft  porté  pour  aceufateur 
contre  (qs  collègues  ?  comment  ce  miniftre  odieux 
nous  a-t-il  enfin  plongés  dans  un  abîme  de  maux? 
je  vais  vous  le  dire ,  Athéniens  j  la  chofe  mérite 
d'être  écoutée. 

Philippe  avoit  pafTé  les  Thermopyles ,  il  avoit 
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renverfé ,  contre  l'attente  de  tout  le  monde ,  les 
villes  des  Phocéens ,  &  augmente  la  puifTance  des 
Tliébains  plus  que  ne  le  demandoit  le  bien  de  la 
Grèce  &:  notre  propre  avantage,  car  pour  lors  nous 
penlions  ainii  j  une  alarme  fubite  vous  avoit  fait 
déferrer  la  campagne  ,  on  fe  plaignoit  hautement 
des  citoyens  députés  pour  la  paix  ,  Ôc  fur-tout  de 
Philocrate  &c  de  Démofthene  ,  qui  avoient  été  en 
ambaflfade ,  &  qui  de  plus  avoient  propofé  les  dé- 
crets (  ils  s'étoient  depuis  brouillés  pour  les  rai- 
fons ,  fans  doute  ,  que  vous  foupçonnâtes  vous- 
mêmes  )  :  enrayé   par  ces  événemens  imprévus , 
prenant  confeil  des  vices  de  fon cœur,  de  fa  lâcheté 
naturelle  5  Se  de  l'envie  qu'il  portoit  à  Philocrate 
mieux  payé  par  Philippe  ,  Démofthene  s'imagina 
que  s'il  fe  mettoit  à  déclamer  contre  le  prince  &  à 
aceufer  fes  collègues  d'ambaffade  ,  Philocrate  fuc- 
comberoit  infailliblement ,  fes  autres  collègues  fe- 
roient  en  péril ,  que  pour  lui  il  fe  feroit  honneur, 
&  que  plus  il  trahiroit  fes  amis ,  plus  il  paroîtroic 
fervir  fa  patrie.  Inftruits  de  fon  defTein ,  les  enne- 
mis du  repos  public  le  preiïbient  de  monter  à  la 
tribune,  publiant  par-tout  que  c'étoit  le  feul  homme 
incorruptible.  Celui-ci  prenant  la  parole  &  fécon- 
dant leurs  vues,  ne  manquoit  pas 'de  leur  fournir 
des  femences  de  guerre  8c  de  trouble.  C'eft  lui  qui 
le  premier  nous  fit  connoître  des  places  dont  les 
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tfiams  même  nous  avoientété  jufqu'alors  inconnus, 
Dorifque  ,  Ergifque  ,  Myrgifque  ,  Ganos  &  Ga- 
nide.  C'eft  lui  dont  les  chicanes  éternelles  ont  fer- 
mé toute  voie  d'accommodement.  Si  Philippe  n'en- 
voie pas  de  députés  ,  c'eft  qu'il  méprife  la  répu- 
blique ;  s'il  en  envoie  ,  ce  font  des  e/pions  C\r  non 
des  députés  :  s'il  propofe  de  déférer  les  plaintes 
refpeétives  à  une  ville  neutre  8c  impartiale  ;  il 
n'eft  point  de  juge  impartial  entre  Philippe  &  nous  : 
s'il  nous  donne  l'Halonèfe  ;  difputant  fur  les  mots , 
il  doit  ,  difoit-il ,  non  la  donner ,  mais  la  rendre. 
C'eft  lui  enfin  qui  a  rompu  la  paix,  qui  nous  a  pré- 
cipités dans  une  guerre  malheureufe  ,  en  faifant 
•couronner  ceux  qui,  au  mépris  du  traité ,  ont  porté 
la  guerre,  fous  la  conduite  d'Ariftodeme  (i  ) ,  dans 
la  Theflalie  Se  dans  la  Masjnéfie. 

Oui ,  dira-t-on  j  mais  par  l'alliance  des  Eubcens 
3c  des  Thébains  ,  pour  me  fervir  de  ùs  propres 
paroles  ,  il  a  revêtu  notre  ville  de  murs  d'airain  & 
de  diamant.  Mais ,  Athéniens ,  dans  ces  parties  là 
mêmes  de  fon  miniftere  ,  il  vous  a  caufé ,  fans  que 
vous  y  priiïiez  garde ,  les  plus  énormes  préjudices. 
Je  voudrois  bien  déjà  paiTer  à  l'alliance  des  Thé- 

(i)  Ariftodeme,  général  Athénien.    11  eft  parlé ,  dans. 
îe  difeours  de  Demofthene  ,  d'un  autre  Atifto  leme  qui' 
étoit  comédien  ,  &  qui  ne  commanda  jamais  ies  armées, 
Tome  III.  E 
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bains ,  cette  alliance  fi  importante  ;  mais  afin  de 
procéder  avec  ordre  3  je  commence  par  les  Eu- 
béens. 

Vous  aviez  beaucoup  a  vous  plaindre  non  feu- 
lement de  Mnéfarque  de  Chalcide  (i),  père  de 
Taurofthene  &c  de  Cailias ,  ces  deux  hommes  que 
Démoilhene  décore  aujourd'hui  du  titre  d'Athé- 
niens qu'il  leur  a  vendu  j  mais  encore  de  Thémi- 
fon  d'Erëcrie  qui  en  tems  de  paix  nous  avoit  enlevé 
Orope  :  cependant  lorfque  les  Thébains  paiTerent 
en  Eubée ,  avec  le  defiein  d*en  réduire  les  villes  en 
fervitude  ,  fans  fonger  alors  au  mal  qu'on  vous 
avoit  fait ,  vous  fecourûtes  les  Eubéens  par  terre 
&  par  mer  dans  l'efpace  de  cinq  jours ,  6c  en  moins 
de  trente  vous  obligeâtes  les  Thébains  à  mettre 
bas  les  armes.  Maîtres  de  PEubée  ,  vous  rendîtes 
aux  Eubéens  èc  leurs  villes  Se  leur  liberté:  6c  vous 
aviez  raifon  de  rendre  ce  dépôt  remis  entre  vos 
mains  ,  vous  fentiez  qu'il  n'étoit  pas  jufte  d'abufer 
de  la  confiance  pour  fatisfaire  votre  refientiment. 

Les  Chalcidiens  payèrent  d'ingratitude  votre 
générofité.  Quand  vous  repafsâtes  en  Eubée  pour 


(i)  Mnéfarque  ,  Cailias,  Tauroftîiene  ,  Thé  mi  fou  , 
connus  Fur-tout  par  ce  que  dit  d'eux  Efchine  ,  foit  que 
tout  ce  qu'il  en  dit  foit  vrai ,  foit  qu'il  foit  faux  en  par- 
tic. 
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fecourir  Plutarque  (i) ,  d'abord  ils  feignoient  du 
moins  d'être  vos  amis  ;  mais  dès  que  nous  fumes 
arrivés  à  Tamynes ,  &c  que  nous  eûmes  franchi  ie 
mont  Cotylée,  Callias  de  Chalcide  ,  a  qui  Démof- 
thene  prodiguoit  des  éloges  qu'il  s'étoic  fait  payer, 
Callias,  voyant  l'armée  d'Athènes  enfermée  dans 
des  défilés  d'où  elle  ne  pouvoir  fortir  que  par  une 
victoire ,  &  où  elle  n'efpérok  de  fecouvs  ni  par 
terre  ni  par  mer ,  ramafîa  dans  route  l'Eubée  des 
troupes  qu'il  renforça  de  celles  que  lui  envoyoit 
Philippe.  Taurofthene  ,  d'ailleurs ,  qui  aujourd'hui 
nous  tend  la  main  à  tous  d'un  air  fi  gracieux , 
amena  lui-même  de  Phocide  des  milices  foudoyées , 
ôc  s'étant  joint  à  fon  frère ,  ils  vinrent  enfemble 
comme  pour  nous  écrafer.  Et  fi  ,  fécondés  par  la 
faveur  des  dieux,  nos  foldats  n'eufTent  montré  le 
plus  grand  courage  ,  &  vainqueurs  près  de  l'Hip- 
podrome (2)  de  Tamynes  ,  n'eiifïent  forcé  les 
ennemis  de  mettre  bas  les  armes ,  la  république 
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(1)  Plutarque ,  citoyen  d'Erétrie  ,  ville  d'Eubce  ,  de- 
manda aux  Athéniens  du  fecours  contre  Philippe  qui  me- 
îiaçoit  l'Eubée,  &  trahit  enfuite  les  Athéniens  en  fe  joi  • 
gnant  à  Philippe.  =  Tamynes  ,  ville  d'Eubée  y  pics  de 
laquelle  les  Athéniens  ,  conduits  par  Phocion  ,  défirent  les 
Chalcidicns.   Cotylée ,  montagne  voiiine  de  cette  ville. 

(1)  Hippodrome,  place  deftinée  à  la  courfe  des  che- 
vaux. 

Eij 
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croit  déshonorée.  Car,  dans  la  guerre,  le  plus  grand 
malheur  n'ell  pas  d'êrre  vaincu ,  mais  de  l'être  par 
un  ennemi  qu'on  méprife. 

Malgré  l'indignité  du  procédé  des  Eubéens , 
vous  vous  réconciliâtes  encore  avec  eux.  Callias , 
à  qui  vous  aviez  pardonné  fa  faute ,  revint  bientôt 
à  fon  naturel.  Sous  prétexte  d'affembler  à  Chal- 
cide  un  confeil  général ,  mais  cherchant  en  effet  à 
tourner  contre  Athènes  les  forces  de  l'Eubée ,  afpi- 
rant  à*  une  domination  tyrannique,  Se  fe  flattant 
d'engager  Philippe  à  le  féconder  dans  {es  vues ,  il 
fait  un  voyage  en  Macédoine  ;  il  fuivoit  ce  prince 
par-tout ,  3c  fe  difoit  un  de  fes  courtifans.  11  offenfe 
ce  monarque  ,  fe  fauve  de  fon  royaume ,  &  va 
faire  fa  cour  aux  Thébains.  Il  abandonne  encore 
ceux-ci,  plus  inconftant  que  l'Euripe  (i)  fur  les 
bords  duquel  il  habitoir.  Placé  entre  la  haine  des 
Thébains  &:  celle  de  Philippe  ,  voyant  des  enne- 
mis de  toutes  parts ,  &.  ne  fâchant  de  quel  côté  fe 
tourner  ,  il  n'a pperce voit  qu'une  reffburce ,  c'étoit 
d'engager  les  Athéniens  à  faire  alliance  avec  lui, 


(i)  Euripe  ,  détroit  qui  féparoit  l'Eubée  du  continent 
/  de  la  Grèce  ;  il  avoit  chaque  jour  de  fréquens  flux  &  re- 
flux.  Séneque  le  tragique,  &  Pline  le  naturalifte,  pré-  j 
tendent  que  le  flux  &  le  reflux  de  l'Euripe  revieut  fepe  j 
fois  en  vingt- quatre  heures. 
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a  fe  dire  allies  de  Callias  ,  &  à  le  fecourir  fi  on  l'at- 
taquoit,  comme  il  avoît  tout  lieu  de  le  craindre, 
fi  vous  ne  l'empêchiez. 

Dans  cette  penfée  5  il  députe  a  Athènes  Glau- 
cete ,  Empédon ,  3c  Diodore  fameux  coureur  (i) , 
avec  de  vaines  efpérances  pour  le  peuple  ,  de  de 
l'argent  pour  Démofthene  8c  (es  partifans.  11  ache- 
toit  a  la  fois  trois  avantages.  D'abord  il  ne  vouloic 
pas  manquer  votre  alliance  ;  car  il  n'y  avoit  point 
de  milieu  ,  fi  vous  la  lui  réfutiez  dans  un  jufle  ref- 
fentiment  ,  il  falloit  de  toute  nécefîitc  ou  qu'il 
s'enfuît  de  Chalcide ,  ou  qu'il  y  pérît  s'il  y  reftoit , 
rant  il  y  avoit  de  troupes  prêtes  à  tomber  fur  lui 
de  la  part  de  Philippe  &  des  Thébains  :  en  fé- 
cond lieu  ,  il  dévoie  payer  quiconque  feroit  paffer 


(i)  En  grec  ,  Diodore  qui  autrefois  s'éioit  exercé  dans 
Us  combats  de  la  longue  courfe.  Perfonne  n'ignore  que  la 
courfe  tenoit  un  rang  conlidérable  entre  les  exercices  des 
athlètes.  Il  y  avoit  différentes  fortes  de  courfes  ,  félon  la 
longueur  de  ia  carrière  que  l'on  couroit  ;  les  trois  princi- 
pales étoient  celles  qu'on  appelloit  Stadium  ,  Diaulus  & 
Dolichus  j  c'eft-à-dhe ,  la  fiade  ou  la  courfe  Jimplernent 
dite  3  la  courfe  redoublée  y&  la  longue  cowfe.  La  couife 
fîmple  ou  la  ftade  contenoit  cent  vingt-cinq  pas  géomé- 
triques :  la  courfe  double  ,  deux  fois  autant  ;  mais  la  lon- 
gue contenoit  xlouze  ftades,  &  même  plus  encore.  Glau- 
cete ,  Empédon  ,  Diodore ,  inconnus  d'ailleurs. 

E  iij  , 
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l'alliance  qu'il  deiiroit,  de  façon  que  ceux  de  Chai- 
cide  ne  fuffent  pas  tenus  d'envoyer  ici  des  députés  : 
il  vouloir  enfin  fe  difpenfer  de  fournir  des  fuir- 
{ides.  Caliias  obtint  toutes  [qs  demandes.  Ce  De- 
mofthene  ,  qui  fe  dit  l'ennemi  des  tyrans,  qui:, 
f uivant  Ctéfiphon ,  fert  le  peuple  avec  zèle  dans 
tous  (es  difeours ,  vendit  alors  les  intérêts  de  la  ré- 
publique ,  vous  propofa  de  faire  alliance  avec  les 
Chalcidiens  ,  &  de  les  fecourir  en  route  occafion  , 
nous  donnant  quelques  mots  en  échange  ,  ajou- 
tant ,  pour  la  forme  ,  que  ceux  de  Chalcide  nous 
fecourroient  fi  on  marchoit  contre  nous.  La  dif- 
penfe  d'envoyer  ici  des  députés ,  <k  de  fournir  les 
fubfides  qui  dévoient  être  tout  le  nerf  de  la  guerre, 
il  la  vendit  encore  à  ce  peuple.  Il  couvroit  d'ex- 
preflions  honnêtes  la  honte  de  fes  actions ,  affec- 
toit  de  beaux  fentimens ,  &  vous  faifoit  croire 
qu'il  falloit  d'abord  fecourir  les  Grecs  qui  avoient 
befoin  de  fecours  ,  6k:  ne  fonger  à  l'alliance  qu'a- 
près les  avoir  fauves.  Mais  afin  qu'on  fâche  que  je 
ne  dis  rien  que  de  véritable ,  greffier ,  prenez  la 
lettre  de  Caliias  (i) ,  8c  le  décret  de  Dëmofthene 


(i)  La  lettre  de  Caliias,  fans  doute  l'a  lettre  remite 
par  Caliias  aux  députés  qu'il  envoyoit  aux  Athéniens. 
Efchine  fait  prendre  trois  pièces  au  greffier  ,  &  n'en  fait 
lire  qu'une  j  comme  fi  cette  réflexion  lui  fût  venue  dani 
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concernant  l'alliance ,  avec  le  trait:  même  d'al- 
liance y  mais  ne  lifez  que  le  décret. 
On  lit  le  décret. 

Ce  n'eft  pas  allez  d'avoir  vendu  aux  Chalcidiens 
de  fi  grands  intérêts ,  la  difpenfe  d'envoyer  ici  des 
députes  ôc  de  fournir  des  fubfides  j  vous  allez  en- 
tendre un  trait  encore  plus  criant.  Callias  &  Dé- 
moîthene  le  héros  de  Ctéfiphon,  en  font  venus  à 
cet  excès ,  l'un  d'infolence ,  l'autre  de  cupidité , 
qu'en  votre  préfence  &c  fous  vos  yeux  ,  ils  vous  ont 
dérobé  les  contributions  d'Orée  &  d'Erérrie  mon- 
tant à  dix  talens ,  de  qu'après  avoir  difpenfe  les 
députés  de  ces  villes  de  venir  aux  aiïemblées  dans 
Athènes ,  ils  les  ont  convoquées  à  Chalcide  ,  au 
confeil  général  de  l'Eubée.  Quelles  manœuvres  ont- 
ils  employées  pour  réiiiîir  ?  c'efl  ce  qui  mérite  d'être 
entendu. 

Callias  fe  rend  ici,  non  plus  par  députés  ,  mais 
lui-même  en  perfonne  ;  il  fe  préfente  à  l'aflemblée 
du  peuple  ,  vous  débite  de  longs  difeours  concer- 
tés avec  Démofthene  :  il  arrivoit ,  difoit-il ,  du  Pé- 
loponèfe  ,  où  il  avoit  impofé  une  contribution  de 
cent  talens  pour  la  guerre  contre  Philippe  j  il  fpé- 
■  "  ,11,1  1         .         1  ,m 

le  moment  à  l'efpric ,  c]ue  le  décret  de  Démofthene  parloit 
de  la  lettre  de  Callias  &  du  traité  d'alliance,  &  qu'ainfi  la 
leclqre  du  décret  devoir  fiiffire. 

E  iv 
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cifioir  les  fommes  que  chaque  peuple  dévoie  four- 
nir :  les  Achéens  &  les  Mégariens  foixante  talens, 
toures  les  villes  de  l'Eiibée  quarante  j  avec  lefquels 
on  foudoieroit  des  armées  de  terre  &  de  mer  : 
d'autres  Grecs  ,  félon  lui ,  ne  demandoient  pas 
mieux  que  d'entrer  dans  la  contribution  ,  enforte 
qu'on  ne  manqueroit  ni  d'argent  ni  de  foldats. 
Voilà  pour  les  objets  qu'il  vouloit  rendre  publics. 
11  ajoutait  qu'il  était  occupé  d'autres  négociations 
qu'il  vouloit  tenir  fecretes ,  &  dont  quelques  uns 
de  nos  citoyens  étoient  inftruits.  11  finifToit  en  nom- 
mant Démofthene  ,  &  en  le  priant  de  rendre  té- 
moignage à  la  vérité  de  (es  difeours. 

Celui-ci  s'avançant  d'un  air  grave  ,  donnoit  de 
grands  éloges  à  Cailias  ,  feignoit  d'être  inflruitdu 
fecret ,  ôc  fe  drfpofoit  à  vous  rendre  compte  de  fa 
dépuration  dans  le  Péloponèfe  &  dans  i'Acarnanie. 
Son  difeours  ,  en  femme ,  fe  réduifoit  à  ceci  :  il 
avoit  fait  contribuer  ,  difoit-il,  pour  la  guerre 
contre  Philippe ,  tous  les  Péloponéfiens  <k  tous  tes 
Acarnaniens  y  il  avoit  réglé  les  fublides  que  four- 
niroient  ces  deux  peuples ,  fubfides  avec  lefquels 
on  équiperoit  des  galères  ,  on  leveroit  mille  hom- 
mes de  cavalerie  &  dix  mille  d'infanterie*  j  en 
outre  3  ces  mêmes  peuples  dévoient  fournir  de 
leurs  propres  milices  chacun  plus  de  deux  mille 
foldats  pefamment  armés j  les  confédérés,  ajou- 
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toit-il  ,  vous  accordoient  toas  de  concert  le  com- 
mandement :  l'exécution  de  ces  projets  n'étoit  pas 
renvoyée  a  un  terme  fort  éloigné,  mais  fixée  au 
\G  d'Avril  ;  Se  même,  difoit-il ,  il  avoit  annoncé 
dans  les  villes,  pour  le  1 5  ,  un  rendez-vous  général 
à  Athènes.  Cet  impofteur  ,  ô  Athéniens ,  a  une 
méthode  qui  lui  eft  propre.  Lorfqu'un  menteur 
ordinaire  débite  fes  menfonges ,  il  n'a  garde  de 
s'exprimer  clairement  &  avec  précifion  ,  dans  la 
crainte  d'être  convaincu  d'impofture  :  mais  lorfque 
Démofthene  avance  une  fauffeté ,  il  débute  par 
des  fermens  ,  8c  fait  des  imprécations  fur  lui- 
même  ;  puis  il  annonce  avec  alfurance  des  faits 
qu'il  fait  bien  ne  devoir  jamais  arriver ,  il  marque 
le  tems  précis  où  ils  doivent  arriver  j  des  perfonnes 
qu'il  n'a  jamais  vues  il  les  cite  par  leurs  noms  ;  en 
un  mot,  pour  mieux  furprendre  ceux  qui  Recou- 
rent ,  il  emprunte  le  langage  de  la  vérité  même  ; 
d'autant  plus  digne  de  votre  haine ,  que ,  fous  le 
mafque  de  la  vertu,  la  malice  de  fon  cœur  en  pro- 
fane les  caractères. 

Mais  continuons  notre  récit.  Démofthene  fit 
fuivre  fa  harangue  de  la  lecture  d'un  décret  plus 
long  que  l'Iliade  ,  &c  plus  vuide  que  les  difeours 
qu'il  débite,  que  la  vie  qu'il  mené ,  rempli  d'efpé- 
rances  chimériques  3c  d'armées  imaginaires.  Dans 
ce  décret ,  après  avoir  détourné  votre  attention  de 
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fa  fripponnerie ,  8c  vous  avoir  tenus  en  fufpens 
par  une  longue  énumération  d'avantages  en  idée ,, 
il  vient  à  fon  but ,  ôc  veut  qu'on  choimTe  des  dé- 
putés pour  Erétrie  ,  qui  prieront  les  Erétriens  (  en. 
effet ,  il  éroit  bien  nécefTaire  de  les  prier  )  de  re- 
mettre leurs  cinq  talens ,  non  à  vous  ,  mais  a  Cal- 
lias  j  il  veut  de  plus  qu'on  choififïe  d'autres  députés 
pour  les  Oritainsqui  les  prieront  de  regarder  com- 
me leur  ami  Se  leur  ennemi  l'ami  &  l'ennemi 
d'Athènes,  Après  quoi ,  il  fait  veir  encore  qu'un 
vil  intérêt  eft  le  feul  motif  du  décret  qu'il  propofe  'y 
on  y  lit  cet  article  ,  Et  les  députés  exigeront  des 
Ori  tains  qu "ils  paient  leurs  cinq  talens  non  à  vous  * 
mais  à  Cal  lias. 

Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  greffier,  laifTant 
la  les  armées ,  les  galères ,  tout  ce  faftueux  appareil 
de  promefTes  frivoles ,  arrêtez- vous  a  la  partie  du 
décret  qui  prouve  la  baife  cupidité  de  cet  infâme 
de  odieux  perfonnage ,  de  cet  homme  qui ,  félon 
Ctéiiphon  ■  continue  à  fervir  le  peuple  par  fes  dif- 
cours  &  par  {es  actions. 

On  lit  une  partie  du  décret  de  Démojlhene. 

Vous  avez  donc  goûté  ,  Athéniens  ,  le  vain 
plailir  d'entendre  parler  d'armées ,  de  galères ,  de 
rendez-vous  (i)  ,  de  députés  ,  tandis  que  vous 

(i)  De  rendez-vous  ,  on  giec^  de  pleine  lune ,  c'eft-à- 
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avez  efîuyé  la  perce  réelle  de  dix  talens  3  contribu- 
tion de  vos  allies. 

11  me  refte  à  vous  prouver  que  Démofthene-  a 
mis  cet  article  dans  fon  décret  pour  trois  talens 
qu'il  devoit  recevoir ,  l'un  de  Chalcide  par  les  mains 
de  Callias  ,  l'autre  d'Erétrie  par  les  mains  de  Cli- 
tarqae ,  le  troifieme  enfin  de  la  ville  d'Orée  ;  & 
c'eft  ce  dernier  talent  qui  a  dévoilé  tout  le  myfte- 
re  ,  les  Oritains  ayant  un  gouvernement  démocra- 
tique j  &  faifant  tout  par  décrets.  Ce  peuple  épuifé 
par  la  guerre  contre  Philippe ,  réduit  à  une  extrême 
difette ,  envoie  à  Démoilhene  Gnoddeme  ,  fils  de 
ce  Charigene  autrefois  tout-puilfant  dans  leur 
ville  ,  pour  le  prier  de  remettre  aux  Oritains  le 
talent  qu'ils  lui  dévoient ,  avec  promette  de  lui 
ériger  une  ftatue  d'airain  dans  leur  ville.  Démof- 
thene  répondit  à  Gnofideme  qu'il  n'avoitque  faire 
d'un  vil  morceau  d'airain,  qu'il  fauroit  bien  fe  faire 
payer  de  fon  talent  par  Cailias.  Les  malheureux 
Oritains  ,  preffés  de  fournir  une  fomme  dont  ils 
manquoient  pour  lors  ,  engagèrent  les  revenus  pu- 
blics ,  promirent  de  lui  donner  tous  les  mois ,  pour 
intérêt  de  fa  corruption  ,  une  drachme  par  mine  y 
jufqu  à  ce  qu'ils  eufTent  acquitté  le  principal  -y  ce 

dire ,  le  15  du  mois  ,  pour  lequel  jour  Démofthaie  avoit 
annoncé  un  rendez-vous  général  à  Aihjnes, 
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qui  fut  confirmé  par  un  décret  du  peuple.  Pour 
preuve  de  ce  que  je  dis ,  qu'on  life  le  décret  des 
Qritains. 

On  lit  le  décret  des  Qritains. 

Ce  décret ,  Athéniens  ,  eft  en  même  tems  le 
déshonneur  de  la  république ,  une  preuve  frap- 
pante des  prévarications  de  Démofthene,  de  la 
condamnation  évidente  de  Ctéfiphon  j  car  il  n'eft 
pas  polTible  qu'un  homme  capable  d'un  trait  de 
cupidité  auffi  honteux,  foit  un  bon  citoyen ,  comme 
l'a  ofé  dire  Ctéfiphon  dans  fon  décret. 

C'efl  ici  que  je  place  le  troifieme  tems  de  fou 
administration  ,  époque  funefte  où  ce  miniftre  a 
perdu  fans  refiburce  les  affaires  d'Athènes,  Se  cel- 
les de  la  Grèce ,  par  fes  impiétés  envers  le  temple 
de  Delphes,  par  cette  alliance  également  injufte  & 
défavanrageufe  qu'il  nous  a  fait  contracter  avec  les 
Thébains.  Je  commence  par  {qs  crimes  envers  les 
dieux. 

Il  eil:  une  campagne  appellée  Cirrhêe  ,  un  port 
nommé  le  port  maudit  &  abominable  :  ce  pays  étoit 
jadis  habité  par  les  Cirrhéens  (i)  3c  les  Acragalli- 


(i)  Cirrhéens  ,  habitans  de  Cirrhe  ,  ville  de  Phocide, 
dont  la  plaine  Cirrhée  empruntent  fon  nom.  Acragallides , 
peuple  voiiïn  des  Cirrhéens.  =**  Amphiélyoni.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  l'auemblée  des  amphi&yons  :  ils  s'aiTem- 
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des ,  nations  criminelles  ,  qui  avoient  profané  le 
temple  de  Delphes  ,  pillé  les  offrandes ,  infulté  les 
amphidyons.  Nos  ancêtres  fur-tout,  a  ce  que  l'on 
rapporte  ,  &  les  autres  amphictyons  ,  indignés 
de  la  conduite  de  ces  peuples,  confulterent  l'oracle 
pour  favoir  quelle  peine  on  leur  impoferoit.  // 
faut ,  répondit  la  Pythie ,  faire  la  guerre  aux  Cir- 
rhétns  &  aux  Acragallides  jour  &  nuit  ;  les  ré- 
duire en  fervitude  ,  ravager  leur  territoire  ,  le 
confacrer  à  Apollon  Pythien  (1)  .,  à  Diane  ,  à 
Latone  9  à  lafage  Minerve  ,  le  laiffer  entièrement 
inculte  ,  ne  le  labourer  jamais  vous-mêmes  ,  & 


bloient  deux  fois  l'année  5  le  printems  à  Delphes ,  &  Tau-' 
tomne  aux  Tliermopyles.  La  plupart  des  peuples  de  la 
Grèce  avoient  droit  d'y  envoyer  deux  députés;  ils  y  en 
envoyoient  quelquefois  jufqu'à  trois  ou  quatre,  mais  qui 
n'avoient  que  deux  voix.  Xe  premier,  le  chef  des  députés, 
s'appelloit  hiéromnémon  ,  c'eft-à-dire  ,  garde  des  facrés 
regiftres;  les  autres  fe  nommoient  pylagores  ,  c'eft-à-dire, 
orateurs  députés  aux  Tliermopyles.  On  traitoit,  dans  cette 
aflemblée  ,  des  affaires  générales  de  JLa.  religion  &  de  la 
nation.  =  Pythie  ,  prêtrelTe  d'Apollon  ,  qui  rendoit  les 
oracles  à  Delphes. 

(1)  Apollon  Pythien,  ainfi  nommé ,  pareequ'il  avoît 
tué  à  coups  de  flèches  le  ferpent  Python  ■=  A  la  fage 
Minerve ,  en  grec ,  à  Minerve  la  prévoyante.  Dans  Athènes 
on  honoroit  Minerve  fous  le  nom  de  prévoyante ,  parce- 
qu'elle  avoir  fu  prévoir  le  tems  où  Latone  feroit  dansfon 


y3  Harangue  d'Eschine 

ne  point  -permettre  quun  autre  le  laboure*  D'après 
cette  réponfe ,  «5c  de  l'avis  de  Solon  ,  cet  excellent 
lcgiflateur  ,  ce  poète  philofophe  (i) ,  les  amphic- 
tyons  réfolurent  de  marcher  contre  les  peuples  prof- 
crits  par  l'oracle.  Ayant  donc  raiTemblé  <\qs  forces 
considérables  parmi  les  Grecs  amphictyoniques  , 
ils  rédui(irent  les  habitans  en  fer  vitude,  comblèrent 
les  ports  ,  raferent  les  villes ,  en  confacrerent  le 
fol  de  le  territoire  ,  fuivant  les  ordres  de  la  Py- 
thie. Ils  s'engagèrent  de  plus  ,  par  un  ferment 
folemnel ,  à  ne  point  labourer  eux-mêmes  le  ter- 
rein  facré,  Se  à  ne  point  permettre  qu'un  autre  le 
labourât,  mais  à  défendre  le  dieu  &  le  terrein  qui 
lui  étoit  confacré  >  de  leurs  biens  3  de  leurs  perfon- 
nes ,  de  tout  leur  pouvoir.  Ce  ferment  ne  parut 
pas  même  leur  fuffire  ,  ils  l'accompagnèrent  d'une 
imprécation  horrible  conçue  en  ces  termes  :  S'il 


terme,  &  préparer  toutes  les  chofes  néceiîaircs  pour  les 
couches  de  cette  déefTe.  Mais  en  général  les  Athéniens 
entendoient  par  Minerve  Prévoyante  ,  l'intelligence  de 
l'Etre  fouverain  ,  &  cette  providence  par  laquelle  il  règle 
tous  les  événemens. 

(i)  Nous  verrons  dans  la  harangue  de  Démoilhene  fur 
la  faillie  ambaflade  que  Solon  aimoit  beaucoup  la  poéfie, 
&  qu'il  avoit  fait  un  grand  nombre  de  vers.  =  Les  Grecs 
amphicïyoniques ,  c'eft-à-dire  ,  les  Grecs  qui  avoient  droit 
d'envoyer  des  députés  à  l'aiTemblce  des  amphitryons. 
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Je  trouve  des  tranfgrejfeurs  ,  particulier ,  républi- 
que ,  ou  nation  entière  ,  qu'ils  foient  exécrables  , 
dévoués  à  la  colère  a"  Apollon  Pythien  ,  de  Diane  , 
de  Latone ,  de  la  fage  Minerve ,  que  la  terre  ne 
produife  pas  pour  eux  fes  fruits ,  que  leurs  femmes 
ne  leur  donnent  que  des  monftres ,  &  non  des  enfans 
qui  leur  reffemblent  ;  que  même  leurs  troupeaux 
ri  engendrent  pas  des  petits  fuivant  tordre  naturel; 
qu'ils  ne  rêuffiffmt  ni  dans  la  guerre ,  ni  dans  les 
procès ,  ni  dans  le  commerce  ,  qu  ils  pêriffent  mifé- 
rablement ,  eux ,  leurs  maifons  ,  leurs  familles  :  que 
leurs  facrific 'es  ne  foient  agréés  ni  d'Apollon  Py- 
thien ,  ni  de  Diane ,  ni  de  Latone  ,  ni  de  la  fage 
Minerve  ,  que  leurs  offrandes  ne  foient  pas  mêmes 
reçues  de  ces  dieux  !  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis, 
greffier  j  lifez-nous  la  réponfe  de  l'oracle.  Ecoutez, 
Athéniens ,  à  la  fuite  de  cette  réponfe  ,  écoutez 
l'imprécation  horrible  ;  rappeliez -vous  aufîî  les 
fermens  des  amphictyons ,  les  fermens  de  vos  an- 
cêtres. 

RÉPONSE     DE     L'ORACLE. 

N'efpérez  pas  abattre  une  ville  ennemie  ; 
L'orgueil  de  fes  remparts  bravera  vos  efforts, 
Par  fes  flots  écumans  fi  la  mer  en  furie 
Des  terres  d'Apollon  ne  vient  baigner  les  bords. 

On  lit  les  fermens  &  l'imprécation. 
Malgré  cette  imprécation ,  ces  fermens ,  Ôc  cette 
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réponfe  de  l'oracle ,  gravés  encore  aujourd'hui  fur 
la  pierre  ,  les  Locriens  d'AmphiiTe  (i)  ,  ou  pkuôc 
leurs  chefs ,  les  plus  fcélérats  des  hommes ,  labou- 
rèrent le  terrein  facré ,  réparèrent  ôc  habitèrent  le 
port  maudit  &  abominable ,  exigèrent  des  péages 
de  ceux  qui  y  entroient ,  Se  corrompirent  par  ar- 
gent quelques  uns  des  pylagores  parmi  lefquels 
étoit  Démoflhene.  Celui-ci ,  nommé  par  vous  py- 
lagore  ,  reçut  des  Amphiflîens  mille  drachmes  pour 
ne  rien  dire  à  leur  fujet  dans  le  confeil  des  am- 
phictyons.  De  plus ,  on  convint  pour  toujours  de 
lui  envoyer  tous  les  ans  a  Athènes  vingt  mines 
d'un  argent  impie  de  facrilege ,  a  condition  qu'il 
défendroit  les  Amphiiîlens  de  tout  fon  pouvoir 
auprès  du  peuple.  De  là  il  eft  arrivé  ^encore  plus 
qu'auparavant,  que  tous  ceux  qui  l'approchoient , 
particulier ,  prince ,  ou  république ,  il  les  plongeoit 
bientôt  dans  des  maux  irrémédiables. 

Mais  admirez,  Athéniens ,  la  pui (Tance  du  fort , 
qui  triomphe  de  l'impiété  des  Locriens  d'AmphiiTe. 
Sous  l'archonte  Théophrafte  ,  3c  fous  l'hiéromné- 
mon  Diognete ,  vous  choisîtes  pour  députés ,  ce 


(i)  Les  Locriens  fe  divifoient  en  Loeriens-0\oUs ,  en 
Locriens-OponiienSy  &  en  Locriens~Epicnémities.  Ces  trois 
fortes  de  Locriens  avoient  chacun  leur  capitale.  Celle  des 
Locriens-Ozoles  3  étoit  Amphifîe. 

Midias 
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Midias  (i)  Ci  connu  lorfqu'il  vivoit  (  8c  je  voudrois 
qu'il  vécût  encore  pour  plus  d'une  raifon  ) ,  Thra- 
ficlès ,  de  moi  troiiieme  avec  eux.  Dès  que  nous 
fûmes  arrivés  a  Delphes*  Diognete^  notre  chef ,  fut 
attaqué  de  la  fièvre  j  là  même  chofe  étoit  arrivée 
à  Midias.  Les  autres  amphi&yons  avoient  déjà  pris 
féance  :  quelques  uns  d'entre  eux ,  qui  vouloient 
donner  à  notre  ville  des  preuves  de  leur  àttache- 
menr ,  nous  firent  favoir  que  les  habitans  d'Am- 
phiffe  ,  livrés  alors  <Sc  dévoués  aux  Thébains ,  pro- 
pofoient  contre  nous  un  décret ,  qu'ils  vouloienc 
nous  faire  condamner  à  une  amende  de  cinquante 
talents ,  pareeque  nous  avions  fufpendu  des  bou- 
cliers d'or  aux  voûtes  du  nouveau  temple  avant 
qu'il  fûteonfacré,  avec  cette  infeription  qui  n'avoit 
rien  que  de  juite  ,  Dépouilles  remportées  par  Us 
Athéniens  fur  les  Perfes  (i)  &  les  Thébains  ,  lorf- 
quils  comhattoient  enfemble  contre  les  Grecs.  Dans 

(i)  C'cft  le  Midias  qui  àvoit  donné  un  foufflet  à  Dé- 
mofthene  en  plein  théâtre,  Se  contre  lequel  celui-ci  a 
compofé  un  difeours  que  nous  avons  encore. 

(t)  Sur  les  Perfes  ,  en  grec  ,  fur  les  Medes.  Les  Perfes 
&  les  Medes  avoient  été  réunis  fous  un  même  empire  par 
la  victoire  de  Cyrus.  Les  Grecs  donnoient  quelquefois  aux 
Perfes  le  nom  de  Medes.  La  première  fois  que  les  Perfes 
vinrent  attaquer  la  Grèce,  les  Thébains  fe  joignirent  à 
eux ,  &  les  fécondèrent  dans  leur  entreprifeé 
Tome  II  h  $ 
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le  moment  où  je  penfois  à  me  rendre  à  l'afTemblée 
des  amphi&yons ,  Diognete  me  fît  avertir  de  m'y 
tranfporter  fur-le-champ  pour  défendre  la  répu- 
blique. J'étois  feul  d'Athènes ,  mes  collègues  étoient 
abfens  j  j'arrivai  donc  ,  j'entrai  d'un  air  aflez  ani- 
mé ;  ôc  comme  j'ouvrois  la  bouche  pour  juftirier 
ma  patrie ,  je  fus  interrompu  par  les  clameurs  d'un 
Amphiftien  ,  homme  brutal ,  à  ce  qu'il  me  parut , 
6c  de  la  dernière  impudence  \  peut-être  aufïi  quel* 
que  dieu  le  poufïbit-il  à  faire  une  telle  faute.  II 
commença  brufquement  :  Grecs  ,  fi  vous  étiez  fa- 
ges  ,  vous  n'auriez  pas  même  prononcé  en  ces 
jours  le  nom  des  Athéniens  ,  vous  les  auriez  chaf- 
fés  du  temple  ,  comme  des  gens  exécrables.  Il  re- 
prochait en  même  tems  à  notre  république  l'al- 
liance avec  les  Phocéens  que  Crobyle  (i)  avoir 
propofée  j  il  débitoit  contre  elle  mille  autres  pro- 
pos injurieux  que  je  n'eus  pas  alors  la  patience 
d'entendre  ,  ôc  que  même  à  préfenc  je  ne  puis  me 
rappeller  fans  indignation. 

(i)  En  grec  ,  ce  Crobyle,  Cet  emphatique  ce,  annonce 
que  Crobyle  étoit  fort  connu  à  Athènes.  Harpocration  à 
ce  mot  dit  que  Crobyle  étoit  un  furnom  d'Hégéfippe  l'ora- 
teur ,  &  il  eft  très  pofiible  qu'il  foit  ici  queftion  d'Hégé- 
fippe ,  orateur  d'Athènes  alTez  connu  :  mais  on  ne  fait 
pas  à  quel  fujet ,  &  dans  quelle  conjoncture,  il  avoir  pro- 
fofé  l'alliance  des  Phocéens. 
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Je  fus  irrité  dans  cette  circonftance  plus  que  je 
ne  lavois  été  de  ma  vie.  Je  fupprime  les  difcours 
que  j'oppofai  pour  lors  à  ceux  de  l'Amphiiîien  : 
avant  de  finir ,  il  me  vint  à  l'efprit  de  rappeller 
aux  amphictyons  l'impiété  deshabitansd'Amphifle 
envers  le  terrein  facré  j  ôc  de  la  place  où  j'étois  , 
leur  montrant  la  campagne  des  Cirrhéens  (  cette 
campagne  eft  précifément  au-deiîbus  du  temple 
ôc  frappoitnos  regards)  :  Voyez-vous5leur  difois- 
je  ,  voyez-vous  ,  amphi&yons ,  cette  campagne 
labourée  par  les  Amphifliens ,  ces  chaumières  Ôc 
ces  métairies  dont  ils  l'ont  chargée  ?  voyez  vous 
de  vos  propres  yeux  ce  port  maudit  &  abominable 
entièrement  rétabli?  vous  favez  par  vous-mêmes  , 
ôc  vous  n'avez  pas  befoin  d'autres  témoignages , 
qu'ils  exigent  des  droits  &  qu'ils  prennent  de  l'ar- 
gent dans  un  port  confacré.  En  même  tems  ,  je 
leur  faifois  lire  la  réponfe  de  l'oracle  ,  le  ferment 
ôc  l'imprécation  de  leurs  ancêtres.  Je  proteftai  que 
pour  moi  je  prendrois  en  main  les  intérêts  du  peu- 
ple d'Athènes ,  les  miens  propres ,  ceux  de  mes 
enfans  Se  de  ma  famille  ;  que ,  fidèle  au  ferment , 
je  fecourrois  Apollon ,  Ôc  le  terrein  qui  lui  étoit 
confacré ,  de  ma  perfonne  ,  de  mes  biens ,  de  ma 
voix ,  de  tout  mon  pouvoir  j  que  j'acquitterois  ma 
république  envers  les  dieux.  Pour  vous ,  amphic- 
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tyons  ,  fongez  à  vous-mêmes  :  le  facrifice  va  com- 
mencer (1)  ,  les  victimes  font  au  pied  de  l'autel  5 
vous  allez  implorer  la  faveur  des  dieux ,  &  pour 
vous  en  particulier ,  &  pour  la  nation  en  général  : 
considérez ,  je  vous  prie  ,  de  quelle  voix  ,  avec 
quels  fentimens,  de  quel  ceil,  de  quel  front  vous 
leur  adrefïerez  des  prières  à  ces  dieux  3  en  laiflant 
impunis  des  hommes  exécrables  qui  ont  encouru 
l'anathème  porté  par  l'imprécation.  L'imprécation 
s'exprime  clairement  &  fans  équivoque  ,  contre 
ceux  qui  auront  commis  ou  permis  le  facrilege. 
Voici  les  mots  qui  la  terminent  :  Que  les  facrijîces 
de  ceux  qui  ne  puniront  pas  Us  prévaricateurs  ne 
foient  agréés ,  ni  d'Apollon  Pythien  ,  ni  de  Laione  , 
ni  de  la  J âge  Minerve ,  que  leurs  offrandes  ne  foient 
pas  même  reçues  de  ces  dieux  1 

Après  ces  difeours ,  Se  beaucoup  d'autres  enco- 
re ,  dès  que  j'eus  quitté  l'aiTemblée ,  il  s'élève  parmi 
les  amphictyons  de  grands  cris  &:  un  grand  tu- 
multe ;  on  ne  parloir  plus  des  boucliers  par  nous 
fufpendus  à  la  voûte  du  temple  ,  mais  de  la  peine 

(1)  Le  facrifice  va  commencer,  en  grec  t  les  corbeilhs 
font  levées  >  c'eft-à-dire ,  font  entre  les  mains  de  ceux  qui 
les  préfentent.  Il  n'y  avoir  point  de  facriflces  fans  cor- 
beilles. On  y  mettoit  les  offrandes ,  le  couteau ,  &  autres 
uftenfiles  nicelTaires  pour  la  cérémonie. 
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encourue  par  les  Amphifliens.  Le  jour  étoit  déjà 
fort  avancé  :  on  fait  publier  par  le  héraut ,  que 
tous  ceux  de  Delphes  depuis  l'âge  de  feize  ans  (1) , 
foit  libres  ,  foit  efc  laves ,  aient  a  venir  ,  dès  la 
pointe  du  jour  ,  avec  des  faux  &:  des  bêches  ,  dans 
un  lieu  nommé  Tytheum.  Le  même  héraut  annonce 
aux  hiéromnémons  &  aux  pylagores ,  qu'ils  aient 
à  fe  rendre  tous  au  même  endroit ,  pour  défendre 
Apollon ,  &  le  terrein  qui  lui  étoit  confacré  :  Qui- 
conque ne  s'y  trouvera  pas  >fera  exclus  du  temple  y 
regardé  comme  exécrable  ,  &  ayant  encouru  Fana- 
tisme porte  par  l'imprécation*. 

Le  lendemain  donc  nous  nous  rendîmes  de  grandi 
matin  au  lieu  marqué  •  de  là  nous  defeendîmes  dans 
la  campagne  des  Cirrhéens;  &  après  avoir  détruit 
le  port  &  brûlé  les  maifons  ,  nous  nous  retirâmes. 
Nous  marchions  encore  lorfque  les  Locriens  d'Ani- 
phiffe ,  qui  ne  demeuroient  qu'à  foixante  ftades 
de  Delphes  ,  vinrent  à  nous  en  foule  les  armes  à 
Ja  main  \  de  Ci  nous  n'euffious  regagné  la  ville 
avec  précipitation  5  nous  courions  rifque  de  perdre 
la  vie. 


(  1)  En  grec  ,  tous  ceux  de  Delphes  qui  ont  l'âge  de  pu~ 
birtè ,  &  deux  ans  par-dejfus.  L'âge  de  puberté  étoit  qua* 
torze  ans,  ***  Tytheum  >  la  place  des  victimes* 
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Le  jour  fuivant,  Cottyphe  (i)  ,  chargé  de  re-* 
cueillir  les  fufFrages  ,  convoqua  l'aiTèmblée  géné- 
rale des  amphictyons  :  on  appelle  afTemblée  géné- 
rale lorfqu'outre  les  hiéromnémons  &  les  pylago* 
res  j  on  convoque  ceux-mêmes  qui  font  venus  pour 
facrifier  au  dieu  &  confulter  l'oracle.  Dans  cette 
alïèmblée  ,  on  faifoit  de  vives  plaintes  contre  les 
Locriens  d'AmphilTe ,  Se  on  donnoit  de  grandes 
louanges  à  notre  république  :  pour  conclufion  en- 
fin ,  on  décida  que  les  hiéromnémons  viendroient 
à  Delphes  ,  un  jour  marqué  ,  avant  l'aiTemblée 
fuivante ,  munis  d'un  décret ,  en  vertu  duquel  les 
Amphiiîiens  feroient  punis  des  fautes  par  eux  com- 
mifes  envers  le  dieu ,  envers  le  terrein  facré,  envers 
les  amphictyons.  Pour  preuve  de  ce  que  j'avance  , 
le  greffier  va  vous  lire  l'arrêté  des  amphictyons. 


(i)  Cottyphe  5  Efchine ,  un  peu  plus  bas,  ajoute  le 
nom  de  la  ville  où  il  demeurait,  Cottyphe  de  Pharfale» 
Un  décret  rapporté  par  Démofthene  ,  dit  du  même  Cot- 
typhe qu'il  étoit  Arcadien  :  cependant  Pharfale  eft  une 
ville  de  ThefTalie  j  il  n'en  eft  point  de  ce  nom  en  Arcadie. 
Il  y  a  toute  apparence  que  Cottyphe  étoit  originaire  d' Ar- 
cadie ;  mais  que  s'étant  attaché  aux  Theflaliens ,  il  étoit 
allé  s'établir  à  Pharfale  qui  eft  une  de  leurs  villes  :  &  il  eft 
prooable  qu'Efchine  .,  en  le  difant  de  Pharfale,  a  voulu 
défigner  fa  patrie  d'adeption ,  &  non  fa  patrie  d'origine. 
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Le  greffier  lit, 
J'avois  remis  l'arrêté  des  amphi&yons  au  fénat , 
8c  puis  au  peuple  ;  on  avoit  approuvé  ma  conduite, 
8c  l'on  étoit  réfolu  à  fecourir  le  dieu  :  Démofthene 
ne  manqua  point  de  s'y  oppofer  par  une  fuite  de 
fes  engagemens  avec  les  habitans  d'Amphiffe.  Je 
le  confondis  en  pleine  afiemblée  ,  8c  il  voyoit 
d'ailleurs  que  les  chcfes  étoient  trop  évidentes  pour 
qu'il  pût  vous  tromper  ;  que  fait-il  ?  il  fe  rend  au 
fénat ,  où  il  entraîne  avec  lui  des  gens  (impies ,  8c 
il  rapporte  dans  PafTemblée  du  peuple  un  décret , 
ouvrage  de  quelque  fénateur  dont  l'ignorance  fer- 
'  voit  fa  perfidie  ;  il  vint  à  bout ,  par  fes  intrigues  , 
de  faire  confirmer  ce  décret  par  le  peuple,  d'en 
faire  un  décret  du  peuple ,  attendant  pour  cela  que 
l'afTemblée  fût  déjà  levée ,  que  la  plupart  fe  fu(Tent 
retirés ,  8c  que  je  fufie  parti  moi-même  ;  car  je  ne 
l'aurois  jamais  foufFert.  Voici  le  précis  de  fon  dé- 
cret :  il  veut  que  l'hiéromnémon  8c  les  pylagores 
d' Athènes ,  fe  rendent  à  Delphes  au  tems  marqué 
par  nos  ancêtres.  Cet  article  étoit  honnête  en  ap- 
parence ,  mais  criminel  en  effet ,  puifque  par-là  il 
nous  empêchoit  de  nous  rendre  à  l'afTemblée  des 
Thermopyles ,  qui ,  de  toute  néceflité ,  devoit  fe 
tenir  avant  le  tems  ordinaire.  Par  un  article  du 
même  décret  beaucoup  plus  clair  &c  plus  criant ,  il 
défend  à  l'hiéromnémon  8c  aux  pylagores  d'Athe- 
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nés  de  communiquer  en  rien  avec  ceux  qui  feronç 
à  Delphes ,  d'entrer  pour  rien  dans  leurs  actions , 
dans  leurs  difcours ,  dans  leurs  décrets,  Qu'eft-ce 
à  dire  ,  ne  pas  communiquer  avec  ceux  qui  feront 
à  Delphes  ?  dirai-je  ce  qui  eft  vrai  ou  ce  qui  elfe 
agréable  ?  je  dirai ,  Athéniens  ,  ce  qui  eft  vrai  :  car 
c'efr.  la  coutume  de  ne  vous  parler  que  pour  vous 
flatter  ,  qui  a  réduit  ^république  au  truie  état  où 
nous  la  voyons.  Ne  pas  communiquer  avec  ceux 
qui  feront  à  Delphes ,  c'eft  méprifet  l'imprécation , 
les  fermons,  de  vos  ancêtres ,  la  réponfe  de  l'o~ 
racle. 

Nous  donc ,  Athéniens ,  nous  reliâmes  en  vertu 
de  ce  décret ,  les  autres  amphictyons  s'arTemble-^ 
rent  à  Delphes,  excepté  ceux  d'une  ville  (i)  que 
je  ne  nommerai  pas  'y  ôc  puifle  aucun  des  Grecs  ne 
jamais  reiTentir  une  partie  des  maux  qu'elle  a 
éprouvés  î  11  fut  réfolu  dans  l'aflemblée  des  am- 
phictyons  ,.  qu'on  marcheroit  contre  les  Locriens 
d'Amphilfe  ;  &c  l'on  choifit  pour  général  Cottyphe, 
celui  qui  auparavant  avoit  recueilli  les  fuffrages, 
Quoique  Philippe  ne  fût  pas  alors  en  Macédoine  , 
ni  même  dans  la  Grèce ,  mais  dans  un  pays  fort 
éloigné ,  dans  la  Sçythie ,  Démofthene  ofera  pouc- 

(1)  Thebes,  qui  venoit  d'être  entièrement  ruinée  pal 
Alexandre. 
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tant  dire  tout-à-1'heure ,  qu'alors  j'ai  armé  ce  prince 
contre  les  Grecs.  On  traita  fort  doucement  les 
coupables  la  première  fois  qu'on  marcha  contre 
eux.  Pour  toute  punition  de  leurs  crimes  énormes  ? 
on  les  condamna  à  une  amende  payable  au  dieu 
dans  un  certain  tems  ;  on  exila  les  auteurs  impies 
du  facrilege  ,  3ç  l'on  fit  revenir  ceux  que  leur  piété 
avoit  fait  exiler.  Mais  comme  les  Amphi (liens  ne 
payoient  pas  au  dieu  leur  amende  ,  qu'ils  rappel- 
loient  les  citoyens  impies  qu'on  avoit  cha(Tés  , 
êc  chailoient  les  pieux  citoyens  qu'on  avoit  rap-^ 
pelles  ,  on  marcha  contre  eux  pour  la  féconde 
fois ,  dans  le  tems  où  Philippe  étoit  enfin  revenu 
de  fon  expédition  contre  les  Scythes  (1) ,  8c  lorf- 
que  la  trahifon  de  Démofihene  nous  avoit  em- 
pêchés d'accepter  le  commandement  d'une  guerre 
fainte ,  que  nous  offroit  la  protection  des  immor- 
tels, 

Cependant ,  Athéniens ,  ne  recevions-nous  pas 
d'en  haut  des  avis  fufiïfans,  & ,  à  moins  que  d'em- 
prunter la  voix  d'un  homme,  les  dieux  pouvoient- 
xls  nous  dire  plus  clairement  d'être  en  garde  contre 


(1)  Philippe  avoit  reçu  quelque  mécontentement  per- 
fonnel  d'Athéas ,  roi  des  Scythes  5  il  marcha  contre  lui, 
défît  fon  armée  qui  étoit  fort  nombreufe ,  &  fit  un  butia 
ti'ès  confidérable. 
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les  coups  du  fort  ?  Non  ,  je  n'ai  jamais  vu  de  ré- 
publique plus  protégée  que  la  nôtre  par  la  bonté 
du  ciel  &  plus  expofée  par  le  crime  de  certains 
orateurs.  Les  phénomènes  qui  accompagnoient  nos 
myfteres,  &  la  mort  des  nouveaux  inniés,  n'étoient- 
ils  pas  un  préfage  affez  frappant  des  malheurs  que 
nous  avions  à  craindre  ?  Amyniade  ne  nous  aver- 
tuToit-il  pas  alors  de  prévenir  les  difgraces ,  d'en- 
voyer à  Delphes  pour  confulter  l'oracle  ?  Démof- 
thene  s'y  Qppofoit  :  la  Pythie  philippife>  difoit  cet 
orateur  brutal,  qui  abufe  infolemment  de  la  liberté 
que  nous  lui  accordons.  Dans  la  dernière  guerre 
contre  Philippe  ,  quoique  les  facrifices  ne  fuuent 
point  favorables ,  n'a-t-il  pas  envoyé  nos  foldats  à 
un  péril  manifefte  ?  Toutefois  il  ofoit  dire  ,  il  n'y 
a  pas  long-tems  que  Philippe  n'étoit  point  venu 
dans  notre  pays  ,  pareeque  les  facrifices  ne  lui 
étoient  point  favorables.  Quel  fupplice  méritez- 
vous  donc ,  fléau  de  la  Grèce  ,  vous  qui  avez  en- 
voyé notre  armée  au  combat  fans  aucune  connoif- 
fance  de  l'avenir,  fans  aucun  préfage  heureux  dans 
les  facrifices ,  tandis  que  le  vainqueur  n'eft  point 
venu  dans  le  pays  des  vaincus ,  pareeque  les  fa- 
crifices ne  lui  étoient  point  favorables  ?  Faut-il 
bannir  ou  couronner  en  vous  l'auteur  de  toutes 
les  calamités  préfentes  ? 

Eft-il ,  en  effet ,  Athéniens ,  eft-il  un  malheur 
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inoui  &  imprévu  qui  n'ait  pas  eu  lieu  de  nos  jours  ? 
notre  fiecle  n'eft  pas  un  fiecle  ordinaire  ;  nous 
fommes  nés  ,  à  ce  qu'il  femble ,  pour  étonner  la 
poftcrité.  Le  grand  roi ,  ce  monarque  qui  a  ouvert 
Je  mont  Athos  ,  qui  a  enchaîné  1'Hellefpont ,  qui 
demandoit  aux  Grecs  la  terre  8c  l'eau  (i) ,  qui  fe 
difoit  dans  fes  lettres  le  fouverain  de  tous  les  hom- 
mes depuis  l'orient  jufqu'à  l'occident,  ne  combat-il 
pas  aujourd'hui  pour  défendte  fa  perfonne,  &  non 
pour  commander  à  d'autres  peuples  ?  ne  voyons- 
nous  pas  accompagnés  de  la  victoire  ,  8c  honorés 
du  commandement  des  Grecs  contre  les  Perfes, 
ceux  qui  ont  fecouru  le  temple  de  Delphes  ?  The- 
bes ,  ville  voifine ,  Thebes  n'a-t-elle  pas  difparu 
en  un  feul  jour  du  milieu  de  la  Grèce?  Quoique  les 
Thébains  aient  manqué  de  prudence  8c  de  fagelîe 
dans  les  affaires  de  la  nation  ,  ce  n'eft  pas  toutefois 
à  une  caufe  naturelle  qu'on  doit  attribuer  leur  dé- 
faftre  ,  mais  à  un  vertige  qui  leur  a  été  envoyé  par 
les  dieux ,  8c  à  un  aveuglement  dont  ils  les  ont 
frappés.  Les  malheureux  Lacédémoniens  qui  n'ont 


(i)  Qui  demandoit  aux  Grecs  la  terre  &  l'eau.  C'étoit 
la  manière  dont  les  Perfes  avoient  coutume  d'exiger  la 
foumiiTîon  de  ceux  qu'ils  vouloient  s'aiTujettir.   =  Ne 

combat-il  pas Alexandre  avoit  déjà  remporté  plu- 

(leurs  victoires  fur  Darius.  / 
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eu  que  la  plus  modique  part  au  premier  pillage 
du  temple  (i),  les  Lacédémoniens,  qui  préten- 
doieut  jadis  commander  aux  Grecs ,  ne  vont-ils 
pas  bientôt  trouver  Alexandre  en  qualité  d'otages , 
tramer  par-tout  le  fpe&acle  de  leurs  difgraces ,  fe 
mettre  à  la  merci  du  jeune  prince ,  eux  &  leur 
patrie ,  s'abandonner  à  la  difcrétion  d'un  vainqueur 
qu'ils  ont  ofFenfé  ?  Athènes  elle-même  ,  l'afyle 
commun  des  Grecs ,  dans  laquelle  auparavant  les 
députés  de  leurs  villes  venoient  réclamer  fa  protec- 
tion piniFante  ,  Athènes  combat  maintenant  non 
plus  pour  l'empire  de  la  Grèce  ,  mais  pour  le  fol 
de  la  patrie. 

*•        ■■        iimmu   »  i  il  ■  ^— «^      1   i   i  I        —~— ^» 

(i)  Les  Phocéens  avoient  profané  des  terres  confacrées 
à  Apollon  ,  ils  eurent  en  conféquenec  une  guerre  fort  lon- 
gue à  foutenir  contre  plulieurs  peuples  de  la  Grèce  ;  ils 
furent  fecourus  par  quelques  uns  ,  par  les  Lacédémoniens 
entre  autres.  Pendant  le  cours  de  la  guerre ,  les  Phocéens 
ne  fe  firent  aucun  ferupuîe  de  piller  le  temple  de  Delphes. 
Les  Lacédémoniens  eurent ,  fans  doute  ,  ou  furent  foup- 
çonnés  d'avoir  eu  quelque  part  au  premier  pillage  du 
temple.  =  Ne  vont-ils  pas  bientôt,  . .  Les  Lacédémoniens 
voulant  fecouer  le  joug  de  la  Macédoine  lorfqu' Alexandre 
faifoit  la  guerre  en  Afie  ,  s'étoient  révoltés  ,  &  avoient 
attiré  dans  leut  parti  tout  le  Péloponèfe  j  mais  leurs  efforts 
furent  malheureux  :  ils  furent  vaincus  par  Antipater  ,  qui 
leur  permit  d'envoyer  une  ambafTade  au  roi  pour  appreiv» 
dre  leur  fort  de  fa  bouche. 
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Nous  avons  éprouve  ces  révolutions ,  depuis  que 
Démofthene  eft  entré  dans  le  miniftere.  La  pen- 
fée  d'Héfiode  à  ce  fujet  eft  donc  bien  véritable  : 
il  dit  dans  un  endroit  de  fes  poèmes ,  où  il  veut 
inftruire  les  peuples ,  <k  confeilier  les  républiques  , 
qu'il  ne  faut  pas  écouter  des  miniftres  criminels.  Je 
rapporterai  fes  vers  ;  car  fans  doute  ,  on  ne  nous 
fait  apprendre  dans  notre  enfance  les  plus  belles 
fentences  des  poètes ,  qu'afin  que  dans  le  refte  de 
la  vie  nous  en  fafîions  ufage  au  befoin. 

Vers    d'Hésiode  (1). 

Pour  un  feul  criminel ,  fur  une  ville  entière, 
Jupiter  a  fouvent  fait  tonner  fa  colère. 
ï)u  célefte  courroux  ,  qu'allument  fes  forfaits  , 
La  cité  malheureufe  épuife  tous  les  traits. 
Tous  les  maux  réunis  viennent  fondre  fur  elle , 
La  pefte ,  la  famine  &  la  guerre  cruelle. 
Ses  murs  font  renverfés  3  &  la  mer  dans  fes  flots 
Dévore  les  débris  de  fes  frêles  vaiffeaux. 

Si  vous  oubliez  le  poète  pour  ne  fonger  qu'au 
fens  des  vers ,  il  vous  femblera  ,  je  crois ,  que  les 
vers  d'Héfiode  font  un  oracle  prononcé  contre  le 

(1  )  Héfiode  ,  poète  Grec  fort  ancien.  L'opinion  la 
plus  commune  le  fait  contemporain  d'Homère.  On  dit 
qu'il  étoit  né  à  Cumes  ,  ville  d'Eolie ,  mais  qu'il  fut  nourri 
&  élevé  à  Afcra  ,  petite  ville  de  Béotie  ,  qui  depuis  a  paiTé 
pour  fa  patrie.  Il  n'eft  guère  connu  que  par  le  peu  de 
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miniftere  de  Démofthene.  C'eft  lui ,  en  effet ,  c'eft 
fon  miniftere  funefte  qui  a  ruiné  de  fond  en  com- 
ble les  armées  navales  >  les  troupes  de  terre  ,  les 
républiques. 

Mais ,  afïurément  >  ni  Phrynondas  3  ni  Euryba- 
te  (1) ,  enfin  nul  autre  des  anciens  fcélérats ,  ne  fut 
jamais  aufli  fourbe ,  auiîi  trompeur  que  cet  homme. 
Il  ofe ,  ciel  &:  terre ,  je  vous  en  attefte ,  &  vous 
tous  qui  voulez  entendre  la  vérité  !  il  ofe  dire  ,  en 
vous  regardant  en  face,  que  ce  n'eftni  la  circonf* 
tance  3  ni  la  gloire  dont  vous  jouifïiez ,  ni  le  dan- 
ger qui  les  menaçoit ,  qui  ont  engagé  les  Thébains 
à  faire  alliance  avec  vous  ;  mais  les  harangues  de 
Démofthene.  Avant  lui  cependant  les  plus  grands 
amis  des  Thébains  font  allés  plufieurs  fois  chez 

poéfîes  qui  nous  font  reftées  de  lui,  toutes  en  vers  hexamè- 
tres. Ce  font  i  °.  les  ouvrages  &  les  jours  5  i°.  la  théogonie  , 
ou  généalogie  de  dieux 5  ?°.  le  bouclier  d' Hercule.  Lepremiet 
de  ces  poèmes  traite  de  l'agriculture  ,  &  a  fervi  de  modèle 
à  Virgile.  C'eft  de  ce  poème  que  font  tirés  les  vers  cités. 
J'ai  annoncé  dans  la  feptieme  Philippique  ,  que  je  ne  tra- 
duirois  pas  en  vers  les  inferiptions  ou  morceaux  des  poètes 
qui  fe  rencontrent  dans  les  harangues:  j'en  ai  dit  la  raifon. 
Comme  j'avois  traduit  les  vers  actuels  d'Héfîode  avant 
que  j'eufTe  pris  cette  réfolution ,  je  les  donne  ^n  vers , 
ai}fii  bien  que  plufieurs  inferiptions  qui  viennent  après. 

(i)  Phrynondas  &  Eury bâte ,  deux  impofteurs  célèbres 
Si  fameux  fcélérats. 
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eux  en  ambalfade  fans  aucun  fuccès  :  le  générai 
Thrafybule  ^1)  qui  avoit  toiite  leur  confiance  ,  y 
alla  le  premier  de  tous -y  8c  après  lui  3  Thrafon  , 
qui  jouiffoit  dans  leur  ville  du  droit  d'hofpitalité  ; 
Léodamas  ,  dont  l'éloquence  n'a  pas  moins  de 
force  ,  &  certainement  plus  de  douceur  que  celle 
de  Démofthene  -y  Archideme  ,  homme  éloquent , 
à  qui  fon  amitié  pour  Thebes  a  fait  courir  des  rif- 
ques  dans  le  miniftere  j  le  miniftre  Ariftophon 
qui  a  fubi  long-tems  le  reproche  d'être  vendu  aux 
Béotiens  j  l'orateur  Pyrandre  >  qui  vit  encore.  Au- 
cun d'eux  ne  put  jamais  engager  les  Thébains  à 
faire  alliance  avec  vous  :  la  raifon ,  j*e  ne  l'ignore 
pas ,  je  la  tairai  cependant  par  égard  pour  leurs 
malheurs.  Mais ,  fans  doute  ,  après  que  Philippe 
leur  eut  ôté  Nicée  pour  la  donner  aux  TheiTaliens , 
que ,  traverfant  la  Phocide  ,  il  eut  rapproché  de 
Thebes  la  guerre  qu'il  avoit  d'abord  éloignée  de 
la  Béotie ,  qu'enfin  ayant  pris  Elatée  (2)  il  l'eut 

^ ^ ■     1  ■■■  — — —    ■'■"»"— ^^-^■"—■wpi—^i    1     min  1  tmÊffm 

(1)  Thrafybule,  général  d'Athènes,  autre  que  celui 
dont  il  eft  fait  mention  par  la  fuite  :  il  cil  parlé  d'un  Léo- 
damas dans  un  décret  rapporté  par  Démofthene  ,  &  plus 
bas  ,  dans  ce  difeours-ci ,  d'un  Ariftophon  qui  eft  fans 
doute  le  même.  ===»  Thrafon  ,  Archideme  &  Pyrandre,  ne 
font  connus  que  par  ce  qu'Efchine  en  dit  dans  cet  endroit» 

(1)  Elatée,  ville  de  Phocide  ,  voifine  de  Thebes.  II 
paroît  que  e'étoit  un  pofte  important  pour  tenir  en  refpeft 
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fortifiée  Se  y  eut  mis  garnifon  ;  voyant  alors  le 
péril  à  leurs  portes ,  ils  eurent  recours  à  vous  \ 
vous  forcîtes  d'Athènes ,  vous  entrâtes  dans  The- 
bes  tous  en  armes ,  infanterie  &  cavalerie  ,  avant 
que  Démofthene  eût  parlé  d'alliance.  C'éroit  donc 
l'occafion  3  la  crainte  du  péril 3  le  befoin  de  votre 
alliance  qui  vous  ouvrirent  les  portes  de  Tkebes  ,- 
ôc  non  Démofthene  :  car  pour  ce  qui  eft  de  la 
conclufîoii  du  traité  3  on  vous  caufa ,  dans  le  cours 
de  cette  affaire  ,  trois  préjudices  énormes. 

Voici  le  premier.  Philippe  fembloit  n'en  vouloir 
qu'à  vous ,  mais  en  effet  il  haïffoit  beaucoup  plus 
les  Thébains,  comme  l'événement  le  prouva  (i)  ; 
de  qu'eft-il  befoin  d'en  dire  davantage  ?  Qu'a 
fait  Démofthene  ?  il  vous  a  dérobé  cette  connoif- 
fance  importante 3  ôc  vous  ayant  fait  accroire  que 
vous  feriez  redevables  de  l'alliance  qui  alloit  être 
conclue  3  non  à  la  conjoncture  3  mais  à  fes  ambaf- 
fades  3  il  a  d'abord  perfuadé  au  peuple  qu'on  ne 

les  Thébains ,  &  même  les  Athéniens.  La  confternation 
où  la  prife  de  cette  ville  jetta  ceux-ci  en  eft  un  preuve 
certaine. 

(i)  Philippe  ,  après  la  bataille  de  Chéronée  ,  où  les 
Athéniens  &  les  Thébains  réunis  furent  «vaincus ,  traita 
les  Thébains  beaucoup  plus  durement  que  les  Athéniens  : 
il  mit  une  garnifon  dans  la  ville  de  ceux-là  5  il  fît  la  paix 
avec  ceux-ci  3  &  renvoya  leurs  prifonniers  fans  rançon. 

devoiî 
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devoit  pas  examiner  à  quelles  conditions  fe  feroit 
cette  alliance  ,  pourvu  qu'elle  fe  fît.  Cet  avantage 
une  fois  obtenu ,  il  a  livré  toute  la  Béotie  aux  Thé- 
bains  (1)  ,  annonçant  dans  un  décret ,  que  ,  fi 
quelque  ville  fe  révoltoit  contre  lesThébains ,  nous 
fecourrions  les  Béotiens  de  Thebes.  Il  employoit, 
fuivant  fa  coutume ,  des  expreflions  captieufes  pour 
donner  le  change  ;  comme  fi  les  Béotiens  3  réelle- 
ment 8c  injuftement  maltraités ,  dévoient  admirer 
eux-mêmes  les  vaines  fubtilités  de  Démofthene , 
&  non  s'indigner  des  injuftices  trop  réelles  qu'ils 
elTuyoient.  Enfuite  ,  il  vous  a  chargés  des  deux 
tiers  de  la  dépenfe ,  vous  qui  étiez  plus  éloignés 
du  péril ,  &  n'a  fait  fupporter  aux  Thébains  que 
le  tiers  qui  reftoit ,  fe  faifant  payer  pour  chacun 
de  ces  arrangemens.  Il  a  partagé  entre  eux  3c  vous 


(1)  Thebes  étoit  la  capitale,  &  non  la  fouveraine  de 
la  Déotie.  Le  confeil  fouverain  de  Béotie  s'afTembloit  à 
Thebes,  où  les  principales  villes ,  Tanagre  ,  Thefpies  , 
Platée ,  &  plufîeurs  autres  envoyoient  leurs  députés ,  qu'on 
appelloit  bèotarques ,  chefs  ou  principaux  de  la  Béotie.  =» 
Les  Béotiens  de  Thebes;  périphrafe  pour  dire,  les  Thé- 
bains.  Les  Athéniens  avoient  prefque  toujours  été  enne- 
mis mortels  des  Thébains,  &  amis  des  autres  Béotiens. 
Voilà  pourquoi  l'orateur ,  afin  de  ne  pas  choquer  les 
oreilles  ,  difoit ,  Us  Béotiens  de  Thebes ,  au  lieu  de  dire 
les  Thébains. 

Tome  III.  G 


5)8  Harangue  d' Es  chine 

le  commandement  fur  mer ,  Se  vous  a  laifTé  tous 
les  frais  en  entier.  Quant  au  commandement  fur 
terre ,  parlons  fans  détour ,  il  l'a  abandonné  aux 
feuls  Thébains  ,  enforte  que  pendant  tour  le  cours 
de  la  guerre,  Stratoclès  votre  général  (i)  n'étoit 
pas  libre  de  pourvoir  par  lui-même  au  falut  de 
vos  foldats.  Et  l'on  ne  dira  pas  que  je  l'accufe 
feul ,  tandis  que  les  autres  ne  lui  reprochent  rien  -y 
je  l'accufe  d'avoir  prévariqué ,  tout  le  monde  le 
lui  reproche  ,  vous  le  favez  vous-mêmes ,  ôc  vous 
n'en  témoignez  nul  courroux.  Voici ,  en  effet , 
dans  quelles  difpofitions  vous  êtes  à  l'égard  de  Dé- 
mofthene  j  l'habitude  d'entendre  raconter  fes  pré- 
varications, vous  les  fait  voir  fans  furprife.  Mais 
ce  n'eft  pas  ainfi  que  vous  devez  vous  conduire.  Il 
faut ,  fi  vous  voulez  rétablir  vos  affaires ,  vous  éle- 
ver contre  lui  &  vous  réfoudre  à  le  punir. 

Le  fécond  préjudice  que  vous  a  caufé  cet  ora- 
teur ,  &  qui  furpaife  le  premier ,  eft  d'avoir  trouvé 
moyen  ,  par  un  complot  formé  avec  les  ehefs  de 

■III  II  .,,        ■  I     I  III  I  lll> 

(i)  L'hifloire  ne  parle  pas  de  général  nommé  Strato- 
clès ,  qui  ait  commandé  les  troupes  des  Athéniens  après 
leur  alliance  conclue  avec  les  Thébains  >  elle  parle  de 
Charès  &  de  Lyficlès ,  qui  commandofent  l'armée  d'A- 
thènes à  la  bataille  de  Chéronée  ;  a  moins  que  Stratoclès 
ne  l'ait  commandée  dans  plufieurs  petits  combats  livrés 
avant  cette  bataille. 
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la  Béotie,  d'enlever  au  fénat  Se  au  peuple  de  notre 
ville  la  difcuflion  ôc  la  décifion  des  affaires,  &  de 
les  tranfporter  à  Thebes  dans  la  citadelle  (  1  ).  Par-là 
il  s'eft  acquis  une  puiffance  fi  abfolue  ,  qu'il  vous 
annonçoit  du  haut  de  cette  tribune  que ,  fans  at- 
tendre vos  ordres ,  il  iroit  en  deputation  par- tout 
où  il  le  jugeroit  néceffaire.  Si  quelqu'un  des  géné- 
raux ofoit  le  contredire,  pour  toute  réponfe ,  aifer- 
vidant  vos  chefs ,  Se  les  accoutumant  a  ne  le  dé- 
mentir en  rien  ,  il  difoit  qu'il  feroit  décider  la 
prééminence  de  la  tribune  fur  le  camp  j  il  foute- 
noit  que  vous  aviez  reçu  plus  de  fervices  dans  la  tri- 
bune d'un  feul  de  vos  orateurs,  que  dans  le  camp 
de  tous  vos  généraux.  Quant  à  la  folde  des  étran-* 
gers ,  nVt-il  point  pillé  la  caiffe  militaire  ?  ne 
s'eft-il  point  fait  remettre  la  paie  de  foldats  qui  ne 
fervoient  pas  ?  Après  avoir  loué  dix  mille  de  ces 
étrangers  aux  habitans  d'AmphilTe  (2)  malgré  mes 
plaintes  Se  mes  proteflations  dans  les  affemblées  , 
n'a-t-il  point ,  au  gré  de  Philippe  ,  expofé  fans 
défenfe  la  république  dépourvue  de  troupes  étran- 
gères ?  En  effet ,  je  vous  le~  demande ,  qu'eft-ce 


(1)  Dans  la  citadelle  ,  en  grec ,  dans  la  Cadmée ,  nom 
de  la  citadelle  de  Thebes. 

(i)  Je  ne  trouve  dans  l'hifloire  aucune  trace  du  fait 
rapporté  par  Efchine. 
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que  ce  prince  fouhaitoit  alors  davantage  ,  fînon 
de  combattre  féparément  ici  les  troupes  athénien- 
nes ,  à  AmphuTe  les  troupes  étrangères ,  de  de  tom- 
ber enfuite  fur  les  Grecs  abattus  par  un  coup  (î 
terrible  ?  Et  Démofthene ,  l'auteur  de  ces  maux  , 
n'eft  pas  fatisfait  d'avoir  échappé  à  la  peine  ,  il 
veut  être  honoré  d'une  couronne  d'or  !  il  s'irrite 
fi  on  s'oppofe  a  fes  deflrs!  ce  n'eft  pas  afîez  pour 
lui  d'être  proclamé  devant  vous ,  il  s'indigne  fi  on 
refufe  de  le  proclamer  à  la  face  de  tous  les  Grecs  ! 
C'eft  ainfî,  comme  on  le  voit,  qu'un  mauvais  gé- 
nie ,  armé  d'une  grande  puiflance ,  devient  l'arti- 
fan  <\qs  calamités  publiques. 

Mais  le  troifieme  préjudice  eft  fans  contredit  le 
plus  affreux.  Philippe  ne  méprifoit  point  les  Grecs  j 
il  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  voir  qu'il  alloit  tout 
rifquer  en  un  jour;  aufli  vouloit-il  faire  la  paix  ,  ôc 
fe  difpofoit-il  à  vous  envoyer  des  députés.  D'ail- 
leurs ,  les  principaux  de  Thebes  eux-mêmes  re- 
doutaient ,  Se  avec  raifon ,  le  péril  d'une  action 
déciiive  ,  inftruits  àe  ce  qu'ils  pouvoient  craindre , 
non  par  un  orateur  timide  ,  déferteur  de  fon 
pofte  (î) ,  mais  par  la  guerre  de  Phocide  quiavoit 

(  î)  On  fait  que  Démofthene  s'étant  trouvé  à  la  bataille 
éè  Clïéronée  >  quitta  fon  pofte  ,  jetta  fon  bouclier  &  prit 
lâchement  la  fuite.  =»  Par  la  guerre  de  Phocide.  La  plupart 


sur  la  Couronne.  ioi 

duré  dix  ans ,  de  leur  avoic  donné  une  leçon  qu'ils 
ne  pouvoient  oublier.  Telle  étoit  la  difpofition  des 
efprits.  Démofthene  s'appercevoit  déjà  que  les 
chefs  des  Béotiens  alloient  faire  la  paix  en  parti- 
culier ,  8c  recevoir  feuis  l'argent  de  Philippe  j  fe 
regardant  donc  comme  indigne  de  vivre,  s'il  man- 
quoit  un  feul  profit  honteux  ,  il  s'élance  dans  Paf- 
femblée  où  il  n'étoit  queftion  ni  de  guerre  ni  de 
paix  avec  Philippe ,  mais  où  il  vouloit  annoncer 
aux  chefs  de  la  Béotie ,  8c ,  po'ur  ainfi  dire ,  leur 
déclarer  à  fon  de  trompe  qu'ils  eufTent  à  lui  ap- 
porter fa  part  de  l'argent  ;  il  jura  par  Minerve  , 
dont  Phidias  (1)  femble  n'avoir  fait  la  ftatue  que 

— ^^^  ■  "     '  ■"      '  '    — — -  i       ^  — i 

des  peuples  de  la  Grèce  ,  &  fur-tout  les  Thébains  ,  décla- 
rèrent la  guerre  aux  Phocéens  qui  avoient  profané  ,  en  les 
cultivant ,  les  terres  confacrées  à  Apollon.  Cette  guerre 
fut  fort  longue ,  &  fut  appellée  la  guerre  de  Phocide  ,  ou 
la  guerre  facrée. 

(i)  Phidias,  fameux  fculpteur  de  l'antiquité  ,  qui  joi- 
gnoit  à  une  main  habile  un  efprit  orné  des  plus  belles 
connoiflances.  Un  de  fes  principaux  ouvrages  étoit  fa  fta- 
tue de  Minerve.  Alcamene  &  lui  avoient  été  chargés  de  faire 
une  ftatue  de  cette  déeiTe  ,  que  l'on  vouloit  placer  fur  une 
colonne  fort  haute.  Quand  les  deux  ftatues  furent  ache- 
vées, on  les  expofaaux  yeux  du  public.  La  Minerve  d'Aica- 
mené  »  vue  de  près ,  parut  admirable,  &  eut  tous  les  fuf- 
frages.  Celle  de  Phidias  fut  trouvée  hideufe:  on  fe  moqua. 
du  fculpteur  &  de  fa  ftatue.  Placez-les,  dit-il ,  à  i'endroic 
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pour  fournir  à  Démofthene  un  moyen  de  cor- 
ruption Se  de  parjure  ,  il  protefta  que  fi  quelqu'un 
parloir  de  faire  la  paix  avec  Philippe ,  il  le  faifiroit 
aux  cheveux ,  Se*  le  traîneroit  lui-même  en  prifon  j 
fidèle  imitateur  de  ce  Cléophon  (  i  )  qui ,  dans  la 
guerre  contre  Lacédémone  ,  perdit ,  à  ce  qu'on 
rapporte  ,  la  république  par  (es  emportemens. 
Mais  comme  les  Thébains  ne  i'écoutoient  pas ,  Se 
qu'ils  vous  confeilloient  de  faire  rentrer  \os  fol- 
dats  pour  délibérer  fur  la  paix  ^  troublé  Se  hors  de 
lui-même  ,  il  monte  à  la  tribune  ,  traite  les  chefs 
ûqs  Béotiens  de  lâches  qui  trahiiîbient  les  intérêts 
de  la  Grèce  ,  Se  leur  déclare  qu'il  alloit  porter  un 
décret,  lui  qui  ne  regarda  jamais  l'ennemi  en 
face,  en  vertu  duquel  vous  enverriez  des  députés 
à  Thebes  pour  demander  aux  Thcbains  un  partage 
contre  Philippe.  Les  principaux  de  Thebes  ,  hon* 
teux ,  Se  craignant ,  avec  quelque  raifon ,  de  pa- 

où  elles  doivent  être.  On  les  plaça  Tune  après  l'autre. 
alors  la  Minerve  d'Alcamene  ne  parut  plus  rien  j  au  lieu 
que  celle  de  Phidias  frappoit  par  un  air  de  grandeur  &,  de 
majefté  qu'on  ne  pouvoit  fe  lafler  d'admirer. 

(i)  C'eft  probablement  du  même  Cléophon  qu'il  eft 
parlé  dans  la  harangue  du  même  Efchine  fur  la  faufîe  am- 
baiîade  ,  dans  quelques  comédies  d'Ariftophane  ,  &  en 
particulier  dans  celle  des  grenouilles ,  enfin  dans  les  plaU 
4oyers  de  Lyfîas  contre  Agoratus  &  contre  Nicomaquç. 
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roître  avoir  trahi  les  intérêts  de  la  Grèce,  renon- 
cèrent a  la  paix  ,  ôc  ne  penferent  plus  qu'à  la 


guerre. 


C'eft  ici  le  lieu  de  vous  parler  de  ces  braves 
citoyens  qu'il  a  envoyés  à  un  péril  évident,  quoi- 
que les  facrifices  ne  fuiTent  pas  favorables  ,  de  ces 
illuftres  morts  dont  il  a  ofé  louer  la  bravoure  en 
foulant  leurs  tombeaux  de  ces  pieds  timides  qui 
ont  fui,  qui  ont  abandonné  leur  pofte  (1).  O  le 
plus  lâche  de  tous  les  hommes,  le  plus  incapable 
d'une  grande  action  ,  mais  le  plus  audacieux ,  le 
plus  infolent  en  paroles ,  aurez-vous  tout  à-l'heure , 
à  la  face  de  cette  aiTemblée  *  aurez-vous  le  front  de 
dire  qu'on  vous  doit  une  couronne  pour  tous  les 
malheurs  dont  vous  êtes  la  caufe  ?  &  s'il  le  dit, 
Athéniens  ,  le  fcurrrirez-vous  ?  la  mémoire  de  ces 
braves  gens ,  morts  pour  notre  défende  ,  mourra-t- 
elle  avec  eux?  Tranfportez-vous  en  efprit  du  tribu- 
Ci)  C'étoit  l'ufage  à  Athènes  de  faire  rapporter  dans 
la  ville  les  os  des  citoyens  morts  en  combattant  pour  la 
patrie  ,  de  les  y  faire  inhumer  aux  dépens  du  public ,  & 
de  choifîr  un  orateur  pour  faire  leur  éloge.  Démofthenc 
fut  choiii  pour  faire  l'éloge  de  ceux  qui  étoient  morts  à 
Chéronée.  Il  témoigne  dans  fon  difcours  combien  il  fut 
flatté  de  ce  choix.  On  prononçoit  ordinairement  l'éloge 
funèbre  fur  le  lieu  même  où  les  os  des  guerriers  avoienc 
été  inhumés. 
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nal  au  théâtre  •  imaginez-vous  voir  le  héraut  s'a- 
vancer Se  entendre  la  proclamation  faite  en  vertu 
du  décret.  Penfez-vous  que  les  parens  de  nos 
guerriers  malheureux  verfentplus  de  larmes,  pen- 
dant les  tragédies  ,  fur  les  infortunes  des  héros 
qu'on  y  verra  paroître ,  que  fur  l'ingratitude  de  la 
patrie  ?  Quel  homme ,  je  ne  dis  pas  un  Grec,  mais 
un  homme  né  de  parens  libres ,  ne  feroit  pénétré 
de  douleur  ,  quand  ,  à  la  vue  du  théâtre ,  fuppofé 
même  qu'il  eût  oublié  tout  le  refte ,  il  fe  fouvien- 
droit  du  moins  qu'à  pareil  jour ,  avant  les  tragé- 
dies ,  lorfque  la  république  étoit  gouvernée  par  de 
meilleures  loix  &  de  meilleurs  magiftrats ,  le  hé- 
raut s'avançoit ,  de  préfentant  aux  Grecs ,  revêtus 
tous  d'une  armure  complète  ,  les  jeunes  orphelins 
dont  les  pères  étoient  morts  à  la  guerre ,  il  faifoit 
cette  proclamation  fi  belle ,  fi  capable  d'exciter  à 
la  vertu  :  Ces  jeunes  gens ,  difoit-il ,  dont  les  pères 
font  morts  à  la  guerre  en  combattant  avec  courage  , 
le  peuple  les  a  élevés  pendant  leur  enfance  ,  il  les 
revêt  maintenant  d'une  armure  complète  9  les  ren- 
voie cl  leurs  affaires  domefliques  fous  d'heureux 
aufpices  ,  &  les  invite  à  mériter  les  premières 
charges  (i).  C'efl  là  ce  que  proclamoit  autrefois 

Mil  II   I  i  ni  ru         p     .  Il    — —■■——■■■» —  ■       — — P> 

(i)  Platon  ,  dans  le  Ménexene  où  fe  trouve  un  éloge 
funèbre  des  morts ,   parle  de   i'ufage  que  rapporte  ici 
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le  héraut  ;  mais  aujourd'hui ,  que  dira-t-il  en  pré- 
fentant  aux  Grecs  celui-là  même  qui  a  rendu  or- 
phelins nos  enfans  ?  qu'annoncera-t-il  ?  s'il  répète 
les  paroles  du  décret ,  la  vérité  ne  fe  taira  pas  fans 
doute  ;  elle  en  publiera  la  honte  à  haute  voix , 
ôc  9  contredifant  le  héraut ,  elle  annoncera  que  le 
peuple  couronne  cet  homme  ,  s'il  faut  l'appeller 
homme ,  pour/a  vertu ,  lui  qui  eft  fouillé  de  vices , 
pour  fa  fermeté  courageufe  j  lui  qui  eft  un  lâche, 
lui  qui  a  abandonné  fou  pofte.  Je  vous  en  conjure  , 
Athéniens ,  au  nom  de  Jupiter  &  des  autres  dieux , 
n'allez  pas  fur  le  théâtre  ériger  un  trophée  contre 
vous-mêmes  ,  n'allez  pas ,  en  préfence  des  Grecs , 
condamner  de  folie  le  peuple  d'Athènes  j  ne  rap- 
peliez pas  aux  Thébains  les  maux  fans  nombre  3c 
fans  remède  qu'ils  ont  elTuyés.  N'affligez  pas  de 
nouveau  ces  infortunés  qui ,  obligés  de  fuir  de 
de  leur  ville ,  grâce  à  Démofthene ,  ont  été  reçus 
dans  la  vôtre  ;  ces  exilés  malheureux  dont  la  cor- 
ruption de  ce  traître  ,  <k  l'or  du  roi  de  Perfe  (1) , 

Efchine ,  &  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  cet  ora- 
teur. 

(1)  Darius  ,  roi  des  Perfes  ,  qui  vainquit  Alexandre  , 
voyoit  que  Philippe  ne  cherchoit  à  envahir  la  Grèce  que 
pour  tomber  enfuite  fur  lui  5  il  favorifoit  donc  de  tout 
fon  pouvoir  Démofthene  ,  le  plus  fier  ennemi  du  roi  de 
Macédoine.  L'orateur ,  qui  aimoit  fa  patrie,  la défendoic 
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ont  tué  les  enfans ,  détruit  les  temples  &  les  tom- 
beaux. Mais  puifque  vous  n'étiez  pas  préfens  à 
leur  défaftre ,  tâchez  de  vous  l'imaginer  ;  figurez- 
vous  une  ville  prife  d'affaut,  des  murs  renverfés, 
des  maifons  réduites  en  cendte ,  des  mères  &  leurs 
enfans  traînés  en  fervitude  ,  des  vieillards  languif- 
fans  &  des  femmes  afroiblies  par  l'âge ,  privés  fur 
la  fin  de  leurs  jours  des  douceurs  de  la  liberté , 
verfant  des  larmes  ,   vous  adreiTant  des  prières  , 
indignés  moins  contre  les  inftrumens  que  contre 
les  auteurs  de  leurs  maux  ,  vous  fuppliant  enfin  de 
ne  pas  couronner  le  fléau  de  la  Grèce ,  de  vous 
garantir  du  fort  funefte  attaché  à  fa  perfonne  :  car 
ni  particulier  ,  ni  république  ne  réufîit  jamais  avec 
les  confeils  de  Démofthene.  Vous  ne  rougiffez  pas , 
Athéniens ,  vous  qui  avez  fait  une  loi  contre  les 
nautonniers  de  Salamine ,  qui  avez  ordonné  que 
quiconque  d'entre  eux  auroit  renverfé  fa  barque 
dans  le  trajet ,  fans  même  qu'il  y  eût  de  fa  faute , 

contre  l'ambition  de  Philippe  ,  qui  tenta  inutilement  de  le 
corrompre  }  mais  comme  il  ne  ha'iiïbit  pas  l'argent ,  il 
n'étoit  pas  fâché  de  pouvoir  en  même  tems ,  &  ménager 
les  intérêts  d'Athènes  en  fe  prêtant  aux  vues  de  Darius, 
conformes  à  celles  des  Athéniens  ,  &  augmenter  fa  for- 
tune ,  en  profitant  lui-même  des  richefles  immenfes  de  ce 
Prince.  Par  là  il  fatisfaifoit  à  la  fois  deux  pallions ,  dont 
l'une  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  aufli  noble  que  l'autre. 
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ne  pourrait  plus  par  la  fuite  exercer  fa  profefllon , 
afin  d'apprendre  combien  on  doit  ménager  la  vie 
des  Grecs  :  vous  ne  rougiiîez  pas  de  laifîer  encore 
gouverner  l'état  à  celui  qui  a  renverfé  totalement 
votre  ville  &  la  Grèce  entière  ! 

Mais  afin  de  parler  des  circonftances  préfentes 
qui  forment  le  quatrième  tems  de  l'adminidration 
de  Démofthene  ,  je  dois  vous  rappelîer  que  non 
content  d'avoir  quitté  fon  pofte  comme  guerrier, 
il  le  quitta  encore  comme  citoyen.  Au  lieu  de  re- 
venir à  Athènes ,  il  s'embarque  fur  un  de  vos  vaif- 
feaux  ,  &  va  rançonner  les  Grecs.  Un  bonheur 
inefpéré  l'ayant  ramené  dans  la  ville ,  tremblant 
d'abord  &  prefque  mourant,  il  monte  à  la  tribune 
oc  vous  demande  de  le  nommer  pour  maintenir 
Ja  paix.  Vous  ne  vouliez  pas  même  alors  que  le 
nom  de  Démofthene  parût  à  la  tête  de  vos  décrets, 
vous  prîtes  celui  de  Nauiiclès  (i)  •  &  il  veut  à  pré- 
fent  qu'on  le  couronne  !  Cependant  Philippe  meurt 
aiTaiîiné,  Alexandre  luifuccedej  Démofthe ne  re- 
prend le  cours  de  fes  impoftures ,  dreffe  des  autels 


(1)  Naufîclès  ,  général  d'Athènes ,  qui  fe  fignala  plus 
d'une  fois  par  fes  libéralités  envers  l'état.  Il  en  efc  parl£ 
dans  la  harangue  de  Démofthene.  =  Plus  bas,  P aufanias , 
jeune  feigneur  de  la  cour  de  Philippe ,  à  qui  ce  prince  n'a* 
voit  pas  rendu  jultice  ,  &  qui  1  aiTaiHna  pour  fe  venger. 
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à  Paufanias ,  fait  décerner  par  le  fénat  des  réjouif- 
fances  publiques  ,  &  le  charge  ainfi  de  l'opprobre 
d'une  joie  indécente.  Il  ne  défignoit  plus  le  nou- 
veau roi  de  Macédoine  que  par  le  nom  de  Margi- 
tes  (i)  j  il  afïtiroit  qu'il  ne  fortiroit  pas  de  fon 
royaume  ,  qu'il  refteroit  dans  Pella ,  uniquement 
occupé  à  promener  8c  à  conferver  fa  perfonne  : 
Et  je  naffurc  point  cela  ^  difoit-il ,  fur  de  flmphs 
conjectures  ,  je  le  fais  avec  certitude  5  puifque  le 
courage  ne  s3 acheté  qu  au  prix  du  fang.  Il  parloit 
de  la  forte ,  lui  qui  n'a  pas  de  fang  dans  les  veines , 
qui  jugeoit  d'Alexandre ,  non  par  le  caractère  d'A- 
lexandre ,  mais  par  fa  propre  timidité.  Les  ThelTa- 
liens  avoient  réfolu  de  vous  faire  la  guerre  (z) ,  le 
jeune  roi ,  animé  d'une  jufte  colère ,  avoir  invefti 
Thebes  \  Démofthene  ,  député  vers  ce  prince  ,  prit 
l'épouvante  fur  le  mont  Cithéron ,  revint  au  plus 


(i)  Margites  ,étoit  le  nom  que  l'on  donnoit  en  grec  à 
un  fou  &  à  un  imbécille.  Suidas  prétend  que  Margites 
étoit  un  homme  célèbre  par  fa  fottife.  Margites  étoit  le 
titre  d'un  poème  que  quelques  uns  attribuent  à  Homère. 
Au  refte ,  Alexandre  démentit  bien  le  furnom  que  lui  don- 
noit  Démofthene.  L'orateur  ne  connoilloit  pas  encore  la 
grande  ame  &  le  courage  invincible  du  jeune  prince. 

(x)  Je  ne  vois  pas  dans  l'hiftoire  à  quelle  occafion  les 
ThefTaliens  avoient  réfolu  de  faire  la  guerre  aux  Athé- 
niens. Au  refte ,  ce  peuple  avoit  été  attaché  à  Philippe , 
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vite  fur  fes  pas ,  également  inutile  &c  dans  la  paix 
&  dans  la  guerre,  ht  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant ,  vous  ne  livrâtes  point  &  ne  laifsâtes  point 
juger  dans  l'aiTemblée  des  Grecs  le  traître  qui  vous 
a  livrés  vous-mêmes  >  fi  l'on  doit  ajouter  foi  à  la 
renommée. 

Au  rapport  des  nautonniers  qui  conduifoient 
vos  citoyens  députés  vers  Alexandre  ,  8c  d'après  le 
récit  de  vos  députés  eux-mêmes  (  l'hiftoire  eft  fort 
croyable  ) ,  il  y  avoit  dans  le  vaiffeau  un  certain 
Ariftion  ,  natif  de  Platée,  &c  fils  d'Ariftobule  le 
droguifte  ,  que  plufieurs  de  vous  peuvent  connoî- 
tre.  Ce  jeune  homme  ,  d'une  beauté  rare ,  habita 
long-tems  dans  la  maifon  de  Démofthene  ;  fur 
quel  pied ,  on  ne  le  fait  pas  au  jufte  ,  de  je  crain- 
drois  de  l'approfondir.  Ariftion  ,  à  ce  que  j'ai  ouï 
dire ,  perfuadé  qu'on  ignoroit  fon  origine  &  fa 
vie ,  s'infirme  dans  le  palais  d'Alexandre ,  &  gagne 

8c  le  fut  encore  à  fon  fils  Alexandre,  quoique  cependant, 
perfide  &  léger  par  caractère  ,  il  fut  toujours  prêt  à  aban- 
donner le  parti  qu'il  dcfendoit=  Des  nautonniers. ...  En 
grec  ,  des  Paraliens  ,  c'eft-à-dire ,  des  habitans  des  côtes  de 
Ja  mer.  Les  habitans  de  l'Attique  fe  divifoient  en  habitans 
des  plaines  ,  en  habitans  des  montagnes ,  &  en  habitans 
des  côtes.  Ceux-ci  probablement  avoient  des  vaifleaux  4e 
paflage  dans  lefquels  ils  conduifoient  ceux  qui  vouloient 
fs  rendre  dans  un  pays  étrange^ 
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fes  bonnes  grâces.  Par  fon  moyen  ,  Démofthene 
écrit  au  jeune  monarque ,  3c ,  lui  prodiguant  les 
flatteries ,  fe  ménage  une  reconciliation  &  quelque 
fécurité.  Et  voyez ,  Athéniens ,  combien  le  fait  eft 
vraifemblable.  Si  Démofthene  penfoit  alors  ce 
qu'il  veut  faire  croire  à  préfent,  s'il  étoit  fi  con- 
traire à  Alexandre  ,  il  s'eft  offert  trois  occaiions  de 
nuire  à  ce  prince  3  fans  qu'il  paroiffe  avoir  profité 
d'aucune. 

D'abord  ,  Alexandre ,  nouvellement  monté  fur. 
le  trône ,  paffa  en  Afie  fans  avoir  fuffifamment  ré- 
glé les  affaires  de  fon  royaume  ;  le  roi  de  Perfe 
étoit  fourni  abondamment  de  vaiffeaux  3  d'argent 
ôc  de  troupes  ^  il  nous  auroit  reçus  volontiers  dans 
fon  alliance ,  vu  les  dangers  qui  le  menaçoient. 
Dans  cette  première  occafion  ,  qu'avez-vous  dit , 
Démofthene ,  qu'avez-vous  propofé  ?  Je  confens , 
fi  vous  le  voulez  ,  que  vous  ayez  craint ,  Se  que  le 
naturel  l'ait  emporté  }  cependant ,  les  conjonctures 
de  la  république  n'attendent  pas  les  lenteurs  d'un 
miniftre  timide. 

Mais  enfuite ,  lorfque  Darius  fe  fut  avancé  avec 

fes  troupes  ,  qu'Alexandre  étoit  prefque  enfermé 

dans  la  Cilicie  (  i  ) ,  manquant  de  tout ,  comme 

■  .         .i  ■ 

(  i  )  C'eft  près  diffus  ,  ville  de  Cilicie ,  qu'Alexandre 
remporta  une  victoire  célèbre  fur  les  Perfes,  dont  la  cava- 
lerie étoit  fort  nombreufe. 
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vous  le  difiez  ,  ôc  à  la  veille  ,  félon  votre  rapport, 
d'être  écrafé  par  la  cavalerie  des  Perfes  ;  lorfque 
la  ville  ne  pouvoit  contenir  votre  infolence  ,  que 
tenant  à  la  main  les  lettres  que  vous  aviez  reçues, 
vous  les  promeniez  par-tout  avec  affectation ,  fai- 
fant  remarquer  mon  air  à  quelques  uns  ,  comme 
celui  d'un  homme  abattu  ôc  défefpéré ,  Ôc  difanc 
que  j'étois  (i)  une  victime  déjà  couronnée  de  fleurs, 
que  j'expirerois  fous  le  couteau  au  moindre  revers 
qu'éprouveroit  Alexandre  ;  vous  ne  fîtes  rien  mê- 
me alors ,  vous  vous  réfervâtes  pour  une  meilleure 
occafion. 

Mais  laifions-là  d^s  objets  déjà  trop  anciens ,  ôc 
parlons  de  faits  plus  récens.  Les  Lacédémoniens , 
avec  le  fecours  des  étrangers,  engagèrent  un  com- 
bat, &  défirent  une  armée  près  de  Corrhage.  Les 


(i)  Difiint  que  j'étois... .  En  grec  ,  m'appellant  le  tau- 
reau aux  cornes  dorées  t  &  dlfant  que  j'étois  couronné.  Per- 
fonne  n'ignore  que  dans  les  facrifices  on  doroit  les  cornes 
des  grandes  victimes  ,  relies  que  le  bœuf  &  le  raureau  ,  8c 
qu'on  couronnoit  de  feuilles  d'arbre  ou  de  plantes  les  vic- 
times ,  grandes  ou  perites,  qu'on  alloit  immoler.  =—  Les 

Lacédémoniens Voyez  plus  haut ,  page  91.  —  Par 

rapporr  à  Corrhage ,  on  ne  fait  pas  fi  c'eft  un  nom  d'hom- 
me ou  de  ville.  Si  c'eft  un  nom  de  ville  ,  il  faut  traduire 
comme  j'ai  fait  ;  Il  c'eft  un  nom  d'homme ,  il  faut  traduire, 
tmc  armée  commandée  par  Corrhage. 
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Eléens  étoient  entrés  dans  leur  parti ,  tous  les 
Achéens,  excepté  les  Pellénéens,  &  toute  l'Arca- 
die  ,  excepté  Mégalopolis.  Cette  ville  étoit  affié- 
gée ,  Se  fur  le  point  d'être  prife  ;  on  en  attendoit 
la  nouvelle  tous  les  jours.  Alexandre  avoit  pafTé  le 
pôle  ar6tique ,  Se  prefque  franchi  les  bornes  de 
l'univers  (  i  ).  Antipater  s'occupoit  depuis  long- 
tems  à  lever  des  troupes  ;  l'avenir  étoit  incertain. 
Montrez-nous,  Démofthene,  ce  que  vous  fîtes, 
ce  que  vous  dîtes  alors  :  je  vous  cède  la  tribune , 

parlez- y  à  votre  aife Puifque  vous  gardez  le 

fîlence  ,  je  vous  pardonne  votre  embarras  ,  &  je 
vais  rapporter ,  moi ,  ce  que  vous  difîez.  Ne  vous 
rappeliez -vous  pas,  Athéniens,  les  expreflions 
étranges  &  odieufes  qu'il  vous  débitoit  du  haut  de 
cette  tribune,  &  que  vous  écoutiez  ,  j'ofe  le  dire, 
avec  une  patience  ftupide  }  Il  ejl  des  gens  y  crioit- 
il ,  qui  ébourgeonnent  la  république  &  quiibranchent 
le  peuple  ;  on  coupe  les  nerfs  des  affaires  ;  les  uns 
nous  plient  comme  de  fojier  9  les  autres  nous  en- 


(i)  Alexandre,  après  la  défaite  de  Darius,  avoit  péné- 
tre dans  la  partie  feptentrionale  de  l'Aile  du  côté  du  pôle 
arctique.  L'orateur ,  ou  par  exagération  you  parcecjue  vé- 
ritablement les  Grecs  ne  connoifToient  rien  au-delà,  dit 
qu'il  avoit  pajfé  lepôlearclique ,  &  prefque  franchi  les  bornes 
de  l'univers* 

filent 
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filent  comme  des  aiguilles  (1).  De  qui  font,  bête 
féroce ,  ces  expreflions ,  ou  plutôt  ces  monftres 
d'expreflîons  ?  Dirai- je  enfuite  de  quelle  manière , 
vous  tournant  êc  vous  agitant  dans  la  tribune  j 
vous  vous  donniez  pour  le  plus  grand  ennemi  d'A- 
lexandre ?  C'eft  moi,  diriez  -  vous ,  qui  ai  armé 
contre  lui  les  Lacédémoniens  ;  c'eft  moi  qui  ai  fou- 
levé  contre  lui  les  TheflTaliens  &  les  Perrhébiens. 
En  effet ,  Démofthene ,  vous  pourriez  foulever  la 
moindre  bourgade  !  vous  pourriez  approcher  ,  je 
ne  dis  pas  d'une  ville  >  mais  d'une  maifon  où  il  y 


(i)  Les  métaphores  qui  précèdent  font  véritablement 
fort;  extraordinaires ,  &  paroifTent  bien  choquantes.  Ecou- 
tons néanmoins  fur  cet  endroit  un  orateur  célèbre.  Cicé* 
ron ,  après  avoir  parié  de  Démofthene  comme  d'un  ora- 
teur très  circonfpeél: ,  qui  connoît  mieux  que  perfonne  la 
force  &  la  propriété  des  mots  :  Efchine  pourtant,  ajoute- 
t*il ,  lui  reproche  certaines  exprejfions  dures  3  odieufes ,  in* 
fupportables.  Il  fait  plus  >   car ,  l'apojlrophant  par  le  noni 
injurieux  de  bête  féroce ,  il  lui  demande  fi  ce  font  la  des 
exprejfions  ,  ou  des  montres  d?  exprejfions  ?  de  forte  que  Dê- 
mofihene  lui-même ,  au  jugement  d'Efchine ,  pèche  contre  la 
délkatejfe  attique.  Mais  il  efl  aifé,  continue  Cicéron  s  de 
critiquer  un  mot  qui  a  été  dit  dans  la  chaleur  de  l'aftion ,  & 
£y  attacher  un  ridicule  lorfque  Vembrafement  des  cfprits  efl 
comme  éteint,  Àujfi  Démofthene  ne  fè  juftijie  qu'en  badi~ 
nant ,  &  prétend  que  le  falut  des  &recs  ne  dépend  pas  d'un 
mot  ou  d'un  gefte. 
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auroit  du  péril  !  Si  on  diftribue  de  l'argent  en  quel- 
que endroit ,  vous  vous  préfenterez  pour  en  avoir 
votre  part  ;  mais  vous  ne  ferez  nulle  action  de  bra- 
voure. S'il  arrive  par  hafard  un  événement  heureux, 
vous  vous  l'arrogerez,  vous  vous  en  attribuerez 
toute  la  gloire  j  s'il  furvient  quelque  alarme  ,  vous 
prendrez  la  fuite ,  ôc  quand  nous  ferons  raflurés , 
vous  demanderez  des  récompenfes ,  vous  exigerez 
des  couronnes  d'or. 

Oui,  dira-t-on,  mais  c'eft  un  bon  républicain. 
Si  vous  ne  faites  attention  ,  Athéniens,  qu'à  la 
beauté  de  fes  paroles ,  il  vous  trompera  toujours , 
comme  par  le  paffé  'y  examinez  fon  cara&ere  8c  la 
vérité  ,  8c  dès-lors  l'illufion  ceifera.  Voici  la  règle 
que  vous  devez  fuivre  en  l'écoutant.  Je  vais  con-i 
iidérer  avec  vous  les  qualités  qui  forment  un  ci- 
toyen fage ,  un  bon  républicain  ;  je  leur  oppoferai 
celles  qui  condiment  un  mauvais  citoyen ,  parti- 
fan  de  l'oligarchie  :  comparez  enfemble  ces  deux 
hommes ,  8c  ,  les  rapprochant  de  Démofthene  , 
voyez  non  duquel  des  deux  il  tient  le  langage , 
mais  duquel  des  deux  il  fuit  la  conduite. 

Vous  conviendrez  fans  doute  avec  moi  qu'un 
bon  républicain  doit  avoir  les  qualités  que  je  vais 
dire.  Premièrement  5  il  doit  être  libre  du  côté  de 
fon  père  8c  de  fa  mère ,  afin  que  le  malheur  de  fa 
nauTance  ne  le  rende  pas  mal  intentionné  pour  les 
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loix  qui  maintiennent  la  démocratie.  Il  faut  fecon- 
dement  que  fes  ancêtres  aient  rendu  quelques  fer- 
vices  au  peuple  ,  Se  qu'ils  en  aient  reçu  la  récom- 
penfe  ,  ou  du  moins  qu'ils  ne  le  foieht  pas  attiré 
fa  haine ,  de  peur  qu'il  ne  veuille  venger  fur  la  ré- 
publique les  difgraces  de  fa  famille.  11  faut  en  troi- 
fieme  lieu  qu'il  foit  naturellement  fage ,  modéré  & 
réglé  dans  fa  dépenfe ,  pour  que  fes  folles  profu- 
sions ne  le  tentent  pas  de  fe  lailTer  corrompre* 
Quatrièmement ,  le  bon  fens  chez  lui  doit  être 
joint  au  talent  de  la  parole.  11  eft  beau  d'avoir 
afTez  &  de  pénétration  defprit  pour  démêler  foi- 
même  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  dire ,  &  d'éloquence 
acquife  &  naturelle  pour  le  perfuader  aux  autres  ; 
finon ,  le  bon  fens  eft  toujours  préférable  au  talent 
de  la  parole.  Cinquièmement  enfin ,  il  doit  être 
rempli  d'un  courage  qui  l'empêche  d'abandonner 
le  peuple  dans  la  guerre  8c  dans  les  périls.  Les  qua- 
lités oppofées  à  celles-là  constituent  le  partifan  de 
l'oligarchie  :  qu'eft-il  befoin  d'entrer  dans  le  dé- 
tail ?  Examinez  maintenant  quelles  font  les  qua- 
lités de  Démofthene  ,  que  l'examen  fe  faiTe  avec 
la  plus  grande  équité. 

Il  a  eu  pour  père  Démofthene  du  bourg  de 
Péanée ,  homme  libre ,  il  faut  en  convenir  :  quant 
à  fa  mère  &  à  fon  aïeul  maternel ,  voici  quel  il  eft 
de  ce  côté.  Un  certain  Gylon  du  Céramique,  a  voit 
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livré  aux  ennemis  Nymphée ,  ville  du  pont y  qui 
alors  nous  appartenoit.  Le  traître  n'attendit  pas 
le  jugement  qui  le  condamnoit  à  mort  \  il  s'exila 
lui-même  ,  8c  venant  dans  le  Bofphore ,  il  reçut 
des  tyrans  de  ce  lieu  >  pour  récompenfe  de  fa  per- 
fidie ,  une  place  appellée  Kepoi  (i),  époufa  une 
femme  riche  apurement  &  bien  dotée ,  mais  Scy- 
the de  nation.  Il  en  eut  deux  filles ,  qu'il  envoya 
ici  avec  des  fommes  confidérables.  11  maria  l'une 
a  quelqu'un  que  je  ne  nommerai  pas ,  pour  éviter 
de  me  faire  trop  d'ennemis  :  Démofthene  de  Péa- 
née  ,  au  mépris  de  toutes  nos  loix ,  a  époufé  l'au- 
tre, qui  nous  a  donné  ce  brouillon  ,  cet  impofteur. 
Aiufi ,  par  fon  aïeul  maternel ,  c'eft  un  ennemi  du 
peuple  j  vous  condamnâtes  à  mort  fes  ancêtres  : 
par  fa  mère  >  c'eft  un  Scythe  ,  un  Barbare  qui  n'a 
de  grec  que  le  langage  j  il  a  le  cœur  trop  pervers 
pour  être  Athénien. 

Par  rapport  à  fa  vie  privée  ,  quel  eft-il  ?  De 
commandant  de  navire  devenu  tout-à*coup  faifeur 

m  .ii  iii  i  i       ■      ■ 

(  i)  Kepoi ,  fuivant  Harpocration ,  étoit  une  place  dans 
le  Bofphore  5  Strabon  en  parle  dans  fa  géographie.  =  Que 
je  ne  nommerai  pas,  Démofthene  nous  révèle  lui-même 
dans  une  de  fes  harangues  le  nom  qu'Efchine  fupprime 
ici  par  des  raifons  politiques ,  &  nous  apprend  que  fa  mère 
ctoit  fille  de  Gylon,  &  fœur  d'une  autre  fille  qui  époufa 
Démochatès. 
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de  mémoires ,  il  cherchoit  à  remplir  le  vuide  de 
fou  patrimoine  qu'il  avoit  follement  diiîipé.  Com- 
me il  avoit  la  réputation  de  trahir  (es  cliens  ,  ôc  de 
fe  vendre  aux  parties  adverfes ,  il  quitta  ce  métier , 
ôc  pafta  d'un  faut  à  la  tribune.  11  tira  beaucoup 
d'argent  de  la  république  ,  de  n'en  conferva  que 
fort  peu.  Les  tréfors  du  roi  de  Perfe  (1)  coulent 
maintenant  au  gré  de  ce  prodigue  ,  il  eft  comme 
inondé  de  fon  or  }  mais  cela  ne  lui  fufrit  pas,  nulle 
richefTe  ne  pouvant  jamais  combler  les  defirs  d'un 
diiîipateur  :  il  vit  enfin  non  de  £qs  revenus .,  maii 
de  vos  périls. 

Quant  au  bon  {qïïs  cV  à  l'éloquence ,  quel  eft 
fon  talent?  de  bien  dire,  &:  de  mai  faire.  La  ma- 
nière ,  par  exemple ,  dont  il  fe  livre  a  des  plaifirs 
défendus  par  toutes  les  loix  ,  3c  celle  dont  il  ufe 
des  plus  légitimes ,  eft  fi  abominable ,  que  je  n'ofe 
la  révéler  ;  car  ,  en  général ,  on  hait  ceux  qui  par- 
lent trop  ouvertement  des  infamies  d'autrui,  De 
là  que  revient-il  à  la  république  ?  de  belles  haran- 
gues ,  &  de  méchantes  actions. 

Pour  le  courage,  je  n'ai  qu'un  mot  à  dire.  S'il 
ne  convenoit  de  fa  lâcheté ,  ôc  Ci  vous  n'en  étiez 
intimement  convaincus,  je m'arrêterois  pour  vous 
en  donner  la  preuve  ;  mais  puifqu'il  la  reconnoîc 

(1)  Voyez  plus  haut,  page  105  ,  note  (1). 
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lui-même  devant  le  peuple ,  &:  que  vous  n'en  dou- 
tez nullement ,  il  me  refte  à  vous  rappeller  les  loix 
portées  contre  les  lâches.  Solon ,  cqî  ancien  légifla- 
teur ,  a  cru  devoir  foumettre  à  la  même  peine 
celui  qui  refufe  de  fervir ,  &  celui  qui  abandonne 
fon  polie  ,  en  un  mot  tout  citoyen  lâche  j  car  on 
intente  procès  à  la  lâcheté;  On  fera  peut-être  fur- 
pris  qu'on  faflfe  procès  à  une  conftitution  naturelle 
qui  ne  dépend  pas  de  nous  :  oui ,  on  le  fait  j  ôc 
pour  quelle  raifon  ?  c'efc  afin  que  redoutant  moins 
les  armes  des  ennemis  que  la  rigueur  des  loix  , 
chacun  de  nous  combatte  pour  la  patrie  avec  plus 
de  courage.  Le  légiflateur  exclut  de  l'afperfion  luf- 
trale  dans  les  affemblées  tout  citoyen  lâche  ,  celui 
qui  refufe  de  fervir ,  &  celui  qui  abandonne  fon 
pofte  ;  il  ne  veut  pas  qu'on  les  couronne ,  ni  qu'on 
les  admette  aux  facrifices  publics  :  &  vous ,  Ctéfi- 
phon ,  vous  voulez  que  nous  couronnions  celui  que 
les  loix  nous  défendent  de  couronner  !  vous  pro- 
duifez  fur  le  théâtre ,  pendant  les.  tragédies ,  un 
homme  indigne  d'y  paroître  !  vous  introduifez 
dans  le  temple  de  Bacchus  (i)  un  lâche  qui  par  fa 
fuite  à  livré  aux  ennemis  les  temples  des  dieux  ! 


'  (i)  On  jouoit  des  tragédies  dans  ce  temple ,  &  on  y 
proclamoit  des  couronnes  5  celie  décernée  à  Démofthenc 
devoit  y  être  proclamée. 


devoit  y  être  proclamée. 
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Mais,  Athéniens,  ne  perdons  pas  de  vue  notre 
fujet.  N'oubliez  pas  cette  règle  :  quand  Démof- 
tehe  vous  dira  qu'il  eft  un  bon  républicain  ,  con- 
fîdérez ,  non  fon  langage ,  mais  fa  conduite  ;  exa- 
minez ,  non  ce  qu'il  dit  être  ,  mais  ce  qu'il  eft. 

Mais  puifque  nous  parlons  de  couronnes  &  de 
récompenfes ,  il  eft  à  propos  de  vous  prévenir  que , 
fi  vous  n'arrêtez  le  cours  de  cette  prodigalité  im- 
prudente qui  vous  fait  couronner  indifféremment 
&  récompenfer  tout  le  monde ,  ceux  à  qui  vous 
prodiguerez  les  honneurs  ne  vous  en  fauront  aucun 
gré ,  Ôc  les  affaires  de  l'état  n'en  iront  pas  mieux. 
Vous  ne  corrigerez  pas ,  en  effet ,  les  mauvais  ci- 
toyens ,  &  vous  découragerez  les  bons.  Je  crois 
avoir  de  fortes  preuves  pour  établir  ce  que  j'avance. 
Si  on  vous  faifoit  cette  demande  :  Athéniens  ,  la 
république  vous  paroît-elle  plus  floriffante  de  no- 
tre tems  que  du  tems  de  nos  ancêtres  ?  Vous  avoue- 
riez tous  qu'elle  étoit  plus  floriffante  du  tems  de 
nos  ancêtres.  Les  hommes  alors  valoient-ils  mieux 
qu'à  préfent  ?  Alors  ils  excelloient  ,  à  préfent  ils 
dégénèrent.  Les  couronnes  Se  les  éloges,  les  ré- 
compenfes &  les  gratifications  publiques  (  1  )  étoient- 


(1)  Les  gratifications  publiques.  En  grec  ,  les  dijîribu» 
twns  de  nourriture  dans  le  prytanée.  On  nourriffoit  aux  dé- 
pens du  public  ,  dans  le  prytanée  ,  (  lieu  où  s'aiTembloient 
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elles  autrefois  plus  multipliées  qu'aujourd'hui  ?  Au- 
trefois les  honneurs  étoient  rares  chez  nous ,  le  nom 
de  la  vertu  étoit  précieux  :  aujourd'hui  rien  de  iî 
commun ,  de  fi  avili  que  les  honneurs  \  vous  pro- 
diguez des  couronnes  par  habitude  Se  non  par  ré- 
flexion. D'après  cette  idée ,  ne  trouvez- vous  donc 
pas  étrange  que,  quoique  les  récompenfes  foient  à 
préfent  plus  multipliées  3  les  affaires  de  letat  néan- 
moins allaient  mieux  alors  qu'elles  ne  vont  à  pré- 
fent ,  &  que  les  hommes  valuffent  mieux  autre*? 
fois  qu'ils  ne  valent  aujourd'hui  ? 

Je  vais  tâcher ,  Athéniens ,  de  vous  en  donner 
la  raifon.  Penfez-vous  qu'on  voulût ,  pour  aucune 
des  fêtes  de  votre  ville  (  i  ) ,  s'exercer  à  la  lutte  ou 
au  pugilat ,  fe  préparer  enfin  à  d'autres  combats 

»>  '  **— — *****  *  _ — — — **— — — " *— *— ** 

les  prytanes  )  ceux  «qui  avoient  fîgnalé  leur  zeîe  pour  la  ré- 
publique *,  &  cet  honneur  étoit  un  des  plus  grands  qu'un, 
citoyen  pût  recevoir  pour  prix  de  fes  fervices. 

(i)  Pour  aucune  des  fêtes  de  votre  ville ,  en  grec  ,  pour 
les  panathénées ,  &  pour  aucune  autre  des  fêtes  où  l'on  diflri- 
eue  des  couronnes.  Les  panathénées  étoient  des  fêtes  qui  fe 
célébroient  à  Athènes  en  l'honneur  de  Minerve ,  avec 
beaucoup  d'appareil ,  aufîî  bien  que  les  bacchanales  &  les 
fêtes  d'Eleufis,  en  l'honneur  de  Bacchus  &  de  Cérès.  C'é- 
toient  là  les  trois  grandes  fêtes  des  Athéniens.  =  S'exercer 
a  la  lutte  &  au  pugilat ,  en  grec ,  s'exercer  au  pancrace.  J'ai 
fuivi  avec  M.  Tourreil ,  Plutarque,  qui  afTure  que  le  pan* 
(race  étoit  un  combat  mêlé  de  la  lutte  &  du  pugilat. 
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pénibles,  Ci  la  couronne  fe  donnoit,  non  au  meil- 
leur athlète,  mais  au  plus  intrigant?  non  ,  on  ne 
le  voudroit  pas.  Mais  comme  la  couronne  donnée 
au  vainqueur ,  eft  rare ,  honorable  ,  difficile  à  ga- 
gner ,  qu'elle  procure  une  gloire  immortelle,  il  eft 
des  hommes  qui,  pleins  de  confiance  dans  leurs 
forces ,  fe  dévouent  aux  plus  rudes  travaux ,  expo- 
fent  leur  vie ,  &  fe  confacrent  tout  entiers  à  vos 
plaifirs  (i).  Imaginez-vous  donc  que  vous  êtes  éta- 
blis juges  de  la  vertu  des  citoyens ,  &:  confîdérez 
que  h*  vous  ne  récompenfez ,  fui  van  t  les  loix ,  qu'un 
petit  nombre  de  gens  qui  en  feront  dignes ,  une 
foule  d'athlètes  fe  difputeront  fous  vos  yeux  le  prix 
de  la  vertu  ;  mais  que  (i  vous  favorifez  la  cabale  3c 
l'intrigue ,  vous  pervertirez  les  meilleurs  naturels. 

»■  ■  .  ij  »  ■.  i       .     i     i m  —— 

(i)  L'état  des  athlètes  étoit  aufli  dur  &  gênant  qu«  pé- 
nible &  périlleux.  Efclaves  du  public ,  leurs  corps  étoicnt 
confacrés  à  fes  piaifirs.  =  Etablis  juges  ,  en  grec ,  établis 
sgonothetes.  O»  appelloit  agonothetes  ceux  qui  préfidoient 
aux  jeux  folemnels  de  la  Grèce  ,  ou  aux  jeux  particuliers 
de  chaque  ville.  On  leur  faifoit  prêter  ferment  qu'ils  ob- 
ferveroient  très  religieufement  toutes  les  loix  prefcrites 
dans  chaque  forte  de  combats  ,  &  qu'ils  ne  feroient  rien 
ni  directement  ni  indirectement  contre  l'ordre  &  la  police 
établis  dans  les  jeux.  Les  agonothetes ,  à  Athènes,  étoient 
chargés  de  veiller  à  la  proclamation  des  couronnes  accor- 
dées aux  citoyens  pour  récompenfer  leurs  fervices,  comme 
çn  le  voit  dans  les  décrets  cités  par  DémoLhene. 
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Je  vais  mettre  cette  vérité  dans  un  nouveau  Jour, 
Thémiftocle  qui  commandent  votre  flotte  lorfque 
vous  vainquîtes  le  roi  de  Perfe  à  Salamine ,  vous 
paroît-il  préférable  à  Démofthene  qui  a  abandonné 
fon  polie  ?  celui-ci  vous  paroîc-il  valoir  mieux  que 
Miltiade  qui  vainquit  les  Barbares  à  Marathon  ; 
ou  que  ces  braves  citoyens  qui  ramenèrent  de 
Phyle  (i)  le  peuple  fugitif}  ou  que  ce  fameux 
Ariftide  furnommé  le  jufte,  furnom  bien  différent 
de  ceux  qui  ont  été  donnés  à  Démofthene  ?  Pour 
moi ,  j'en  attefte  tous  les  habitans  de  l'Olympe  3  je 
ne  crois  pas  qu'il  convienne  de  nommer  enfemble 
ce  fcélérat  Se  ces  grands  hommes.  Eh  bien  !  que 
Démofthene  nous  montre  s'il  eft  dit  quelque  part 
qu'on  ait  couronné  quelqu'un  de  ces  héros.  Le  peu- 
ple étoit-il  donc  ingrat  ?  non ,  il  étoit  magnanime  ; 
ôc  les  citoyens  auxquels  il  n'accordoit  pas  cet  hon- 
neur écoient  vraiment  dignes  de  la  république.  Ils 
ne  croyoient  pas  que  leur  gloire  dût  être  confïgnée 
dans  des  décrets  ,  mais  dans  le  fouvenir  d'une  pa- 


(i)  Phyle,  fort  de  l'Attique.  On  fait  que  pendant  fa 
domination  des  trente  tyrans  ,  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens ,  ennemis  de  la  tyrannie  &  partifans  de  la  démocra- 
tie ,  fe  retirèrent  d'abord  a  Phyle  &  en  fuite  au  Pirée ,  fous 
la  conduite  de  Thrafybule  8c  d'Archine ,  &  qu'enfin  ils 
rentrèrent  triomphans  dans  la  ville. 
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trie  reconnoiffante  ;  fouvenir  qui  depuis  ce  tems 
jufqu'a  nos  jours  fubfifte  encore  &  fubfiftera  éter- 
nellement. 

Il  eft  bon  de  vous  rappeller  les  récompenfes 
qu'on  leur  accordoit.  11  y  eut  dans  les  tems  donc 
je  parle  ,  des  guerriers  d'Athènes  qui ,  après  avoir 
efîuyé  les  plus  longues  fatigues  3c  couru  les  plus 
grands  périls ,  combattirent  3c  défirent  enfin  les 
Perfes  auprès  du  Strymon  (1).  Revenus  ici ,  ils  de- 
mandèrent une  récompenfe  au  peuple  ,  qui  leur 
en  accorda  une  ,  fort  belle  pour  ces  tems-là.  Il  fut 
ordonné  qu'on  leur  drefferoit  trois  ftatues  de  pierre 
dans  la  galerie  des  Hermès,  avec  défenfe  d'y  mettre 
leurs  noms ,  afin  ,  fans  doute  ,  que  les  infcriptions 
parufTent  être  faites  pour  le  peuple ,  3c  non  pour 


(  1  )  Ce  fut  fous  la  conduite  de  Cimon ,  un  de  leurs  grands 
généraux  ,  que  les  Athéniens  combattirent  &  défirent  les 
Perfes  auprès  du  Strymon ,  dans  la  Thrace.  Les  Perfes  s'é- 
toient  emparés  de  plusieurs  villes  dans  ce  pays ,  d'où  ils 
incommodoient  beaucoup  les  Grecs.  Cimon  pourfuivit  fa 
victoire  ,  &  les  en  chafïa.  Efchine  dit  les  Medes  &  non  les 
Perfes  ;  mais  on  fait  que  les  Medes  avoient  été  réunis  à 
l'empire  des  Perfes,  &  ne  faifoient  avec  eux  qu'un  feul  Se 
même  peuple.  «==  Dans  la  galerie  des  Hermès.  Les  Hermès 
ctoient  des  ftatues  de  Mercure  de  pierre  quarrée,  propres 
à  recevoir  des  infcriptions. 
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les  généraux.  Je  ne  dis  rien  que.de  véritable  ;  vous 
en  jugerez  par  les  inferiptions  mêmes  (t). 

Inscription  de  la  première  statue. 

Ils  étoient  pleins  d'ardeur  ces  guerriers  généreux 
Que  le  Strymon  a  vus ,  des  Perfes  orgueilleux 
Domter ,  le  glaive  en  main ,  la  fureur  infolente , 
Et  porter  dans  leurs  rangs  la  mort  &  l'épouvante. 

Inscription  de  la  seconde. 

De  Tes  illuftres  chefs  la  fenfible  patrie 

Récompenfe  ainfi  la  valeur  5 
Pour  elle  craindrons-nous  d'expofer  notre  vie , 

Excités  par  un  tel  honneur  2 

Inscription  de  la  troisième.. 

C'eft  d'ici  que  jadis  le  vaillant  Méneftée 

Suivit  aux  champs  troyens  les  braves  fils  d'Atréc^ 

Si  l'on  en  croit  Homère  ,  il  étoit  au  combat; 

Habile  capitaine,  intrépide  foidat. 

La  feience  guerrière,  &  l'ardeur  du  courage 

Du  peuple  Athénien  fut  toujours  le  partage. 

Voyez-vous  dans  une  de  ces  inferiptions  le  nom 
des  généraux  ?  dans  aucune  ;  mais  celui  du  peuple» 
Tranfportez-vous  en  efptit  dans  la  galerie  des  pein- 

(1)  J'ai  tâché  de  lailîer  aux  inferiptions  grecques  *  qu« 
j'ai  trouvées  dans  Efchine  Sz  dans  Démofthene ,  toute  la 
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tures  'y  car  la  place  publique  nous  offre  des  monu- 
mens  de  tous  nos  grands  exploits.  Dans  quelle 
vue  ,  Athéniens  ,  vous  parlé-je  de  la  galerie  des 
peintures  ?  On  y  a  repréfenté  le  combat  de  Mara- 
thon. Quel  étoit  le  général  ?  c 'étoit  Miltiade ,  ré- 
pondriez-vous  fi  on  vous  le  demandoit.  Son 
nom  ,  cependant ,  n'y  eft  pas  gravé.  Pourquoi  cela  ? 
n'a  t- il  pas  demandé  cet  honneur?  oui,  maison  le 
lui  a  refufé  ;  on  lui  a  permis  feulement  de  fe  faire 
peindre  à  la  tête  de  l'armée  exhortant  (qs  trou- 
pes. On  peut  voir  dan  le  emple  de  Cybele ,  au- 
près de  la  faile  du  fénat  3  la  récompenfe  dont  vous 
honorâtes  ceux  qui  ramenèrent  de  Phyle  le  peuple 
fugitif.  Celui  qui  propofa  &  fit  pafler  le  décret , 
étoit  Archine ,  un  de  ces  braves  citoyens.  11  pro- 

(implicite  qu'on  leur  connaît.  Le  mot  grec  qui  lignifie 
infcription  eft  epigramma  ,  dont  nous  avons  pris  notre  mot 
à'ép'g'amme.  La  plupart  n'ont  trouvé  aucun  fel ,  rien  de 
piquant  dans  un  recueil  intitulé  Anthologie ,  ou  choix  d'é- 
pigrammes  grecques  ;  de  forte  que ,  pour  dire  une  épigram- 
me  fans  pointe  ,  ils  ont  dit  une  êpigramme  a  la  grecque.  Je 
veux  bien  croire  que  les  Grecs  n'ont  pas  réufîi ,  comme  les 
Latins  &  les  François  ,  dans  ce  que  nous  appelions  ftylc 
épigrammatique  >  mais  aulTi  nous  avons  tort  de  cherche? 
une  pointe  épigrammatique  dans  ce  que  les  Grecs  appel- 
aient épigramma  ,  qui  ne  fignifioit  pas  toujours  chez  eux 
une  epi»ramme,  mais  une  infcription  ou  une  fentence  miCe 
en  vers, 
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pofa  d'abord  de  leur  donner  mille  drachmes  (î) 
pour  les  offrandes  &  les  facrifices  ;  c'eft  un  peu  plus 
-de  dix  drachmes  par  tête.  11  demande  enfuite  qu'on 
leur  accorde  à  chacun  >  non  une  couronne  d'or  , 
mais  une  couronne  d'olivier.  Une  couronne  d'oli- 
vier étoit  alors  précieufe  -y  une  couronne  d'or  eft 
maintenant  avilie.  Encore  Archine  ne  veut-il  pas 
que  ces  récompenfes  foient  données  au  hafard ,  mais 
qu'après  une  exacte  recherche  ,  le  fénat  défigne 
ceux  qui ,  dans  Phyie ,  ont  foutenu  courageufement 
le  liège  contre  les  Lacédémoniens  &  les  trente  ty- 
rans ,  de  non  ceux  qui  ont  abandonné  lâchement 
leur  pofte  a  Chéronée,  &  qui  ont  fui  devant  l'en- 
nemi. Pour  preuve  de  ce  que  j'avance  9  on  va  vous 
lire  le  décret. 

On  Ut  le  décret  touchant  la  récotnpenfe  accordée 
aux  citoyens  revenus  de  Phyle  : 

Lifez  aufli,  pour  le  comparer  à  l'autre ,  le  décret 
porté  par  Ctéfiphon  en  faveur  de  Démofthene 
l'auteur  de  tous  nos  maux. 

On  Ut  le  décret  de  Ctéfiphon* 

Ce  dernier  décret  efface  la  gloire  qui  vous  re- 
vient du  premier  :  le  fécond  eft  déshonorant  fi  le 
premier  eft  honorable  j  fî  nos  libérateurs  méritoienc 

— —  '  '  ———■       ■    ii  »■ 

(i)  Cinq  cents  livres. 
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une  récompenfe  ,  Démofthene  eft  indigne  d'une 
couronne.  J'apprends  néanmoins  qu'il  doit  dire 
que  j'ai  tort  de  comparer  (es  actions  à  celles  de  nos 
ancêtres  ,  que  Philamon  (  i  ;  a  été  couronné  aux 
jeux  olympiques  pour  avoir  vaincu  non  Glaucus , 
cet  ancien  de  fameux  lutteur ,  mais  ceux  de  fon 
tems  :  comme  fi  nous  ignorions  que  les  athlètes 
ont  à  combattre  contre  d'autres  athlètes,  mais  que 
ceux  qui  veulent  être  couronnés ,  ont  à  lutter  con- 
tre la  verru  même  pour  laquelle  on  les  couronne  • 
car  le  héraut  ne  doit  rien  publier  que  de  vrai  dans 
les  proclamations  qu'il  fait  fur  le  théâtre  en  pré- 
fence  des  Grecs.  Ne  dites  donc  pas ,  Démofthene  , 
que  vous  avez  mieux  gouverné  que  Patécion  (2)  j 
acquérez  de  la  vertu ,  &  demandez  enfuite-  des 
— — — — i  1  ■        i      — ^— » 

(1)  Philamon  ,  athlète  ,  contemporain  d'Efchine  &  de 
Démofthene.  =  Glaucus,  ancien  athlète  fort  célèbre, 
étoit  de  Carifte ,  ville  d'Eubée.  Il  vainquit  plusieurs  fois 
dans  les  jeux  folemnels  de  la  Grèce.  Après  fa  mort,  fon 
fils  lui  fit  ériger  une  ltatue,qui  le  repréfentoit  en  athlète, 
pareequ'il  s'étoit  diftingué  dans  cet  état;  &  les  Cariftiens 
le  firent  enterrer  dans  une  ifle  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui Vijle  de  Gl.'Ucus. 

(1)  Patécion  étoit  probablement  un  min iftred' Athènes 
qui  n'avoit  pas  grand  mérite.  Suivant  Hatpocration&  Sui- 
das ,  Patécion  pallbit  pour  un  voleur  &  un  brigand.  Le  der- 
nier ajoute  qu'il  vivoit  de  calomnies,  &  qu'il  faifoit  mé-, 
tier  de  féduire  ks  jaunes  gens  riches. 
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récompenfes.  Mais  afin  de  ne  pas  m'écarter  dé 
mon  fujet ,  on  va  vous  lire  l'infcription  faite  peut 
les  citoyens  revenus  de  Phyle. 

INSCRIPTION. 

D'une  couronne  Athene  honora  le  courage 
ï)e  ces  dignes  enfans  armés  par  le  devoir, 
Qui  briferent  le  joug  d'un  honteux  efclavage,' 
Et  rompirent  le  cours  d'un  injufte  pouvoir. 

Le  poète  dit  qu'ils  furent  honorés  d'une  coin 
ronne ,  pareequ  ils  rompirent  h  cours  d'un  injujle 
pouvoir  :  car  tout  le  monde  penfoit  &  difoit  alors 
que  l'autorité  du  peuple  s'étoit  affoiblie  du  moment 
où  l'on  avoit  cefTé  de  pourfuivre  les  infra6fceurs  des 
loix.  J'ai  appris  de  mon  père ,  qui  eft  mort  à  l'âge 
de  quatre-vingt-quinze  ans. ...  ce  bon  vieillard , 
qui  avoit  pafTé  par  toutes  les  infortunes  de  la  répu- 
blique ,  m'entretenoit  fouvent  dans  fes  heures  de 
loifir  ;  il  me  difoit  qu'après  le  retour  du  peuple , 
on  punhToit  également  les  paroles  8c  les  actions  , 
dans  quiconque  étoit  pourfuivi  en  juftice  comme 
infradfceur  des  loix.  Qu'y  a-t-il ,  en  effet ,  de  plus 
criminel  que  de  parler  ou  d'agir  contre  les  loix  ? 
Les  juges,  ajoutoit-il ,  n'écoutoient  pas  comme  ils 
écoutent  aujourd'hui.  Beaucoup  plus  ardens  que 
Taccufateur  même ,  ils  faifoient  lever  le  greffier  à 
plufieurs  reprifes  >  lui  ordonnoient  de  relire  les 

loix 


J 
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loix  &  le  décret ,  &  condamnoient  comme  cou- 
pables ,  non  feulement  ceux  qui  les  avoient  cranf- 
greiTées  toutes ,  mais  celui  qui  dans  une  feule  avoic 
changé  une  feule  fyllabe.  Rien  de  fi  ridicule  ,  au 
contraire,  que  ce  qui  fe  pratique  de  nos  jours.  Le 
greffier  lit  le  décret  de  l'accufé  ;  les  juges  inattentifs 
&  diftraits  écoutent  cette  lecture  comme  quelque 
chofe  de  frivole  ,  comme  on  écouteroit  une  chan- 
fon.  D'ailleurs ,  Iqs  artifices  de  Démofthene  ont 
introduit  dans  vos  tribunaux  un  abus  honteux  qui 
détruit  la  forme  de  vos  jugemens.  C'efl  l'accufa- 
teur  qui  fe  juftifie  ,  de  l'accufé  qui  aceufe  j  les  juges 
oublient  quelquefois  l'affaire  qu'ils  font  venus  ju- 
ger ,  &  prononcent,  comme  malgré  eux ,  fur  l'ob- 
jet dont  ils  ne  font  pas  juges.  Si  l'accufé  touche  par 
hafard  le  vrai  point  du  procès ,  il  s'attache  à  prou- 
ver non  que  ce  qu'il  a  propofé  eft  conforme  aux 
loix  ,  mais  qu'un  autre  avant  lui ,  qui  a  propofé  îa 
même  chofe ,  a  été  abfous  j  Se  c'eft  là ,  comme  je 
l'entends  dire,  ce  qui  remplit  Ctéfiphon  d'une  con- 
fiance orgueilleufe.  Le  fameux  Ariftophon  (1)  fe 


(ï)  Ariftophon  &  Céphale,  l'un  général ,  &  l'autre  rni- 
niftre  d'Athènes.  Il  paroît  par  ce  qu'en  dit  Efchine,  que  le 
premier  étoit  aiiflî  peu  fcrupulcux  que  l'autre  étoit  intègre 
&  irréprochable.  Il  eft  parlé  plufîcurs  fois  d'Ariftophor*, 
dans  la  harangue  de  Démofthene, 

Tome  111.  I 
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vantoic  publiquement  d'avoir  été  foixante  &  quinze 
fois  accufé  comme  infracteur  des  loix.  Céphale , 
au  contraire  ,  cet  ancien  miniftre  ,  connu  comme 
excellent  républicain  ,  fe  glorifioit  de  ce  qu'ayant 
propofé  plus  de  décrets  qu'aucun  autre,  on  ne 
l'avoit  jamais  accufé  d'avoir  enfreint  les  loix.  Et  il 
avoit  d'autant  plus  raifon  d'en  tirer  gloire  ,  qu'a- 
lors fur  l'article  des  loix  ,  non  feulement  les  ci- 
toyens de  partis  oppofés  s'accufoient  les  uns  les 
autres ,  mais  les  amis  mêmes  accufoient  leurs  amis 
pour  le  moindre  délit. 

En  voici  une  preuve  frappante.  Archine  accufa 
Thrafybule  d'avoir  violé  les  loix  en  propofant  de 
couronner  un  de  ceux  quiétoient  revenus  de  Phyle 
avec  lui.  Il  le  fit  condamner  y  3c  les  juges  n'eurent 
point  d'égard  à  fes  fervices ,  quoique  la  mémoire 
en  fut  toute  récente.  Ils  penfoient  que  fi  Thrafy- 
bule les  avoit  ramenés  de  Phyle  dans  Athènes ,  c'é- 
toit  de  nouveau  les  en  chaffer  lui-même  que  de 
donner  aux  loix  quelque  atteinte.  Mais  aujour- 
d'hui un  autre  ufage  a  prévalu  :  vos  braves  géné- 
raux ,  Se  quelques  uns  des  citoyens  penfionnés  par 
la  ville  (i) ,  follicitent  pour  ceux  qui  font  aceufés 
d'avoir  enfreint  les  loix.  On  pourroit,  à  jufte  titre, 

(  i  )  Des  citoyens  penjionnês  par  la  ville  ,  en  grec ,  de 
ceux  qui  ont  obtenu  des  penjions  dans  le  Prytanée.  Voyez 
plus  haut ,  page  1 1 9 ,  note  (  1  ). 
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les  traiter  d'ingrats.  En  effet ,  dans  une  ville  où  ils 
joLuifent  d'une  récompenfe  honorable ,  une  ville 
comme  la  nôtre  que  les  dieux  &:  les  loix  confer- 
vent,  protéger  ceux  par  qui  les  loix  font  attaquées, 
c'eft  travailler  à  détruire  la  ville  même  qui  récom- 
penfe leurs  fervices. 

Je  vais  expofer  les  règles  que  doit  fuivre  un 
homme  fage  ôc  raifonnable  qui  s'intérefle  pour  un 
accufé.  Dans  une  accufation  concernant  les  loix  > 
on  divife  le  jour  en  trois  parties.  La  première  eu: 
pour  l'accufateur  (1) ,  pour  les  loix  ik  pour  le  peu- 
pie.  La  féconde  eft  pour  l'accufé  ôc  pour  fes  avo- 
cats. Si  après  que  chacun  a  parlé ,  l'accufé  eft  dé- 
claré coupable,  il  vous  refte  la  troifieme  partie  du 
jour  pour  décerner  la  peine  &  la  proportionner  au 
crime.  Vous  prier  de  l'adoucir  ,  ce  n' eft  que  folli- 
citer  votre  clémence.  Mais  avant  que  les  juges 
aient  pefé  les  raifons,  les  conjurer  de  déclarer  un 
homme  innocent,  c'eft  les  conjurer  de  violer  leur 

(1)  La  première  eft  pour  l'accufateur ,  en  grec,  la  pre- 
mière eau  coule  pour  l'accufateur.  Les  anciens  fe  fervoîenc 
d'horloges  d'eau  ,  appellées  clepfydres  ,  pour  mefurer  le 
tems  que  chaque  orateur  devoit  parler.  =  Si  les  griefs. . . . 
Dans  les  caufes  criminelles  ,  les  juges  prononçoient  deux 
fois.  D'abord  ils  jugeoient  le  fonds  de  la  caufe  ,  &  enfuice 
ils  établiiloient  la  peine.  Par  le  premier  jugement ,  ils  ne 
faifoient  que  déclarer  s'ils  condamnoient  l'accufé ,  ou  s'ils 
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ferment ,  d'abolir  les  loix  ,  de  détruire  l'autorité 
populaire ,  c'eft  demander  une  chofe  qu'on  ne  peut 
pas  plus  vous  demander  que  vous  ne  pouvez  l'ac- 
corder. Ordonnez  donc  à  tous  ces  folliciteurs  in- 
justes de  vous  lai/Ter  d'abord  porter  vos  fufrrages 
conformément  aux  loix,  3c  de  ne  folliciter  que 
pour  adoucir  la  peine. 

ïnfin,  Athéniens,  je  ferois  tenté  de  dire  que 
pour  les  caufes  qui  concernent  l'infraction  des 
loix ,  il  faudroit  défendre  exprelTément  à  l'accufa- 
teur  ôc  à  l'accufé,  d'employer  des  follicitations 
auprès  de  leurs  juges.  Dans  cqs  caufes  le  droit  n'eft 
pas  obfcur  3c  incertain  ,  mais  clairement  détermi- 
né par  vos  loix.  Or  comme  dans  l'architecture* 
lorfqu'on  veut  voir  fi  un  mur  eft  d'à-plomb ,  on 
applique  le  niveau  pour  s'en  affairer  :  de  même  dans 
les  accufations  concernant  l'infraction  des  loix , 
les  juges  ont  fous  la  main  la  tablette  où  font  écrites 
les  loix  8c  le  décret  attaqué.  Montrez-nous ,  Ctc- 
fiphon ,  la  conformité  de  votre  décret  avec  la  loi, 
ôc  vous  n'avez  pas  befoin  d'en  dire  davantage. 

le  renvoyoicnt  abfous.  Si  la  pluralité  des  voix  étoit  pour 
la  condamnation  ,  alors  ,  au  cas  qu'il  ne  s'agît  point  d'un 
crime  d'état ,  on  obligeoit  le  coupable*  à  marquer  lui- 
même  la  peine  qu'il  avoit  méritée.  Après  quoi  (uivoit  un 
fécond  jugement  pat  lequel  les  juges  proportionnoient  la 
|>eine  au  crime. 
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Pourquoi ,  je  vous  prie ,  recourir  à  Démofthene  (  1  )  ? 
pourquoi  négliger  une  défenfe  légitime  &  implo*- 
rer  Je  fecours  d'un  méchant  homme  j  d'un  faifeur 
de  harangues  ?  Agir  de  la  forte,  c'eft  vouloir  trom- 
per  vos  auditeurs,  nuire  à  la  république ,  ôc  porter 
atteinte  à  la  démocratie. 

Quel  eft  donc ,  Athéniens  ,  le  moyen  de  vous 
garantir  de  tels  artifices  ?  le  voici.  Lorfque  Ctéft- 
phon  ,  du  haut  de  cette  tribune  ,  vous  aura  débité 
l'exorde  qu'on  lui  a  compofé ,  Se  qu'enfui  te ,  laif- 
fant  de  côté  le  vrai  point  de  juftifkation ,  il  perdra 
le  tems  en  vains  propos ,  avertiflTez-le  fans  bruit  de 
prendre  la  tablette  pour  confronter  les  loix  avec 
fo  11  décret.  S'il  fait  fembîant  de  ne  pas  vous  en- 
tendre ,  refufez  de  l'écouter  ,  puifque  vous  êtes 
venus  pour  prononcer  d'après  des  jufMcations 
avouées  par  les  loix  ,  Se  non  d'après  des  apologies 
qu'elles  réprouvent.  Si  donc  il  évite  de  fe  juftifier 
félon  les  règles ,  s'il  implore  l'éloquence  de  Dé- 
mofthene, vous  ferez  fagement  d'éloigner  de  la  tri- 
bune ce  méprifable  fophifte  qui  croit  avec  des  mats 


(i)  Efchine  auroit  bien  voulu  que  ce  ne  fût  pas  Dé- 
mofthene ,  mais  Ctéfiphon  qui  répondît  à  fon  difeoursj  il 
auroit  eu  meilleur  marché  de  i'un  que  de  l'autre.  Il  n'avoir 
point  tort  de  redouter  Démofthene  ,  comme  on  verra  pa2 
la  réponfe  de  cet  orateur,   ■ 
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renverferles  loix.  Qu'aucun  de  vous,  lorfque  Cté6- 
phon  vous  demandera  s'il  fera  parler  Démofthene  , 
ne  fe  faffè  un  mérite  de  crier  le  premier }  Faites-le 
parler  3  oui  j  faites-le  parler  (i).  Je  vous  le  dis, 
Athéniens  ,  c'eft  à  votre  préjudice ,  c'eft  pour  la 
ruine  des  loix  &:  le  renverfement  de  la  démocratie 
que  vous  le  ferez  parler.  Mais  il  vous  voulez  ab- 
iolument  entendre  Démofthene  ,  exigez  du  moins 
qu'il  fuive dans  la  juftificacion  le  plan  que  j'ai fuivi 
dans  mon  accufation.  Voici  mon  plan  à  peu  près  j 
je  vais  vous  le  rappeller. 

Je  n'ai  pas  commencé  par  vous  entretenir  de  la 
vie  privée  de  Démofthene  ,  &  par  attaquer  les 
crimes  de  fa  vie  publique ,  parcequ'elîes  m'ofFroient 
l'une  &  l'autre  une  ample  matière  ;  ou  j'aurois  été 
le  moins  propre  des  hommes  à  tirer  d'un  fujet 
quelconque  tout  ce  qu'il  préfente.  Dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  difcours  ,  je  vous  ai  d'abord 
expofé  les  loix  qui  défendent  de  couronner  des 
comptables  \  enfuite  j'ai  convaincu  Ctéfîphon  d'a- 
voir propofé  de  couronner  Démofthene  lorfqu'il 
étoit  comptable,  fans  ajouter  au  moins  cette  claufe , 
après  quil  aura  rendu  fes  comptes  ;  je  l'ai  convain- 
cu ,  dis- je  ,  d'avoir  propofé  la  chofe  fans  reftric- 

(i)  Ce  que  dit  ici  l'orateur  eft  une  preuve  du  plaifîr 
que  les  Athéniens  avoient  à  entendre  Démofthene. 


sur  la  Couronne.  i;j 

tïon ,  d'avoir  bravé  les  loix  &  les  juges.  J'ai  détruit 
les  objections  frivoles  qu'ils  pourront  oppofer  a  la 
folidité  de  mes  preuves  >  &r  que  je  vous  conjure  de 
de  pas  oublier.  Dans  la  féconde  partie ,  je  vous  ai 
rappelle  les  loix  touchant  les  proclamations  ,  qui 
défendent  en  termes  formels  de  proclamer  hors  de 
l'afTèmblée  du  peuple  une  couronne  décernée  par 
le  peuple.  Je  vous  ai  fait  voir  que  Fauteur  du  dé- 
cret ne  s'eft  embarraiTé  ni  des  loix ,  ni  du  tems 
ôc  du  lieu  qu'elles  preferivent  pour  la  proclama- 
tion ,  puifqu'il  veut  qu'on  proclame  la  couronne  » 
îion  dans  la  place  publique  ,  mais  fur  le  théâtre  ; 
en  préfence  ,  non  des  feuls  Athéniens  3  mais  de 
tous  les  Grecs ,  avant  les  tragédies.  Dans  la  der- 
nière partie  enfin  ,  j'ai  rapporté  quelques  traits  qui 
concernent  Démofthene  comme  particulier,  &  je 
me  fuis  étendu  fur  ce  qui  le  regarde  comme  homme 
d'état. 

Exigez  donc  de  cet  orateur  qu'il  fuive  ce  même 
plan  dans  fon  apologie  j  qu'il  fe  juftifie  d'abord  fur 
la  loi  des  comptables ,  enfui  te  fur  celle  des  procla- 
mations >  enfin ,  ce  que  je  regarde  comme  l'eiTen- 
tiel,  fur  les  vices  &  les  crimes  qui  le  rendent  in- 
digne de  la  couronne.  S'il  vous  prie  de  le  laifTer 
libre  fur  le  plan  qu'il  doit  fuivre ,  promettant  de 
purger  Ctéfiphon  du  violement  des  loix  à  la  fin  du 
difeours ,  ne  vous  rendez  pas  à  fa  prière  ;  c'efb 

1  iv 
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l'artifice  d'un  impofteur  qui  n'a  pas  envie  de  rem- 
plir fa  promette  ,  &  qui ,  faute  de  raifons  folides  , 
veut ,  à  force  de  digreiîîons  &  d'écarts,  vous  don- 
ner le  change  cV  vous  faire  oublier  la  caufe.  Comme 
donc  vous  voyez  les  athlètes  dans  le  pugilat  fe 
difputer  l'avantage  du  terrein  ;  de  même  vous  > 
en  vrais  athlètes  de  la  république ,  difputez  à  Dé- 
mofthene  le  plan  de  fa  juftification  pendant  tout 
le  jour ,  s'il  le  faut.  Ne  fouffrez  pas  qu'il  s'écarte 
du  fujet  par  des  faux- fuyans  étudiés  j  mais  tou- 
jours attentifs  &  fur  vos  gardes ,  obfervant  avec 
foin  toutes  fes  paroles ,  obligez-le  de  fe  renfermer 
dans  la  caufe ,  de  défiez-vous  de  fes  détours  artifi- 
cieux. 

11  efl:  bon  de  vous  prévenir  du  parti  qu'il  doit 
prendre  ,  s'il  vous  voit  apporter  au  tribunal  les 
difpofîtions  que  je  dis.  Changeant  de  rôle  ,  il 
cherchera  à  exciter  votre  compafîion,  à  vous  atten- 
drir pour  lui-même ,  pour  un  fourbe  habile  &  un 
brigand  infigne  ,  qui  a  mis  en  lambeaux  la  répu- 
blique :  il  pleure  avec  plus  de  facilité  que  les  autres 
ne  rient  \  c'eft  le  premier  homme  du  monde  pour 
fe  parjurer.  Je  ne  ferois  pas  étonné  que ,  paffant 
tout-à-coup  des  larmes  aux  injures ,  il  n'éclatât  en 
invectives  contre  les  citoyens  qui  écoutent  hors  de 
cette  enceinte ,  il  ne  prétendît  que  les  partifans  de 
l'oligarchie  ,  défignés  &  nommés  par  la  vérité 
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même ,  fe  rangent  du  côté  de  l'accufateur ,  &  les 
défenfeurs  de  la  démocratie  du  côté  de  l'accufé. 
Lorfqu'il  débitera  ces  difcours  féditieux ,  inter- 
rompez-le pour  lui  dire  :  Démofthene ,  fi  les  braves 
citoyens  qui  ramenèrent  de  Phyle  le  peuple  fugi- 
tif, vous  euffent  reiTemblé  ,  c'en  étoit  fait  de  la 
république  ;  mais  ces  grands  hommes  fauverenc 
l'état  que  les  difcordes  civiles  avoient  épuifé ,  en 
proclamant  l'oubli  des  injures  par  ce  mot  admi- 
rable &  plein  de  fagelTe,  amniftie  (1).  Vous,  Dé- 
mofthene ,  plus  curieux  de  la  beauté  de  vos  phrafes 
que  du  falut  de  la  ville  >  vous  ne  vous  étudiez  qu'à 
aigrir  les  efprits.  Mais  lorfque  pour  fe  faire  croire 
il  aura  recours  aux  fermens ,  ou  plutôt  aux  parjures , 
rappellez-lui  que  quiconque  emploie  fouvent  un 
tel  moyen  devant  les  mêmes  hommes  pour  donner 
créance  à  fes  paroles ,  doit  pouvoir  ,  ce  que  ne  peut 
Démofthene  ,  changer  de  dieux  ou  d'auditeurs. 

Quant  à  fes  larmes  &  à.  fon  ton  lamentable , 
lorfqu'il  s'écriera  :  Où  me  réfugierai-je,  Athéniens  ? 

(1)  Lorfque  les  Athéniens  vôuloient  éteindre  leurs  guer- 
res civiles ,  ils  avoient  coutume  d'ordonner  par  un  décret 
que  ,  de  part  &  d'autre,  on  eût  à  oublier  le  parte.  Ils 
avoient  dans  leur  langue  un  mot  pour  exprimer  cet  ufage; 
ce  mot  étoit  me  mnêjikakein  fous  entendu  deiy  c'eft-à-dire  , 
il  faut  oublier  le  mal  jpajfé»  Le  mot  françois  eft  amnîftit , 
du  grec  amnêjlia ,  qui  veut  dire  oubli. 


i|f  Harangvï  d'Eschiwi 

exilé  d'Athènes,  je  n'ai  plus  d'afyle  ;  répondez-îui  * 
Et  les  Athéniens,  Démofthene,  où  fe  réfugieront- 
ils  ?  où  trouveront-ils  de  l'argent  &  des  alliés  ? 
quelles  refTources  avez-vous  ménagées  à  la  répu- 
blique ?  Nous  voyons  tous  ce  que  vous  avez  fait 
pour  vous-même.  Vous  avez  quitté  la  ville ,  Se 
vous  êtes  paffé  au  Pirée  (i) ,  moins  pour  y  fixer 
votre  demeure  que  pour  être  prêt  à  partir.  Vous 
avez  ramafTé ,  pour  favorifer  votre  fuite  &  fournir 
aux  frais  du  voyage  ,  les  fruits  odieux  d'un  mi- 
mftere  vénal.  Mais  enfin ,  à  quoi  bon  vos  pleurs ,. 
vos  cris,  votre  ton  lamentable  ?  n'eft-ce  pas  Cté- 
fiphon  qu'on  aceufe  ?  s'il  fuccombe,  la  peine  n'eft- 
elîe  pas  ûxée  par  les  loix  ?  Vous  ,  Démoflhene , 
vous  ne  rifquez  ni  vos  biens ,  ni  votre  vie ,  ni  votre 
honneur.  Mais  de  quoi  eft-il  donc  jaloux?  Il  veut 
abfolument  des  couronnes  d'or  proclamées  fur  le 
théâtre  contre  toutes  les  loix  ,  lui  qui ,  fuppofé 
même  que  le  peuple  d'Athènes  fut  allez  peu  fen- 
fé  ,  aflèz  aveugle ,  pour  vouloir  le  couronner  dans, 
des  conjonctures  fi  peu  convenables ,  devroit  mon- 
ter à  la  tribune,  de  dire  :  Athéniens ,  j'accepte  la 
couronne,  mais  j'en  refufe  la  proclamation  dans 


(i)  Pirée,  port  &  fauxbourg  d'Athènes.  Démoflhene 
fcabîtoit  dans  ce.port ,  dit  Efchine  j  il  étoit  comme  un  vai£» 
feau  à  i'ancre  prêt  à  partir» 
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les  circonftances  préfentes.  Il  n'eil:  pas  jufte  que  je 
fois  couronné  lorfque  la  république  (i)  eft  plongée 
dans  l'affliction  &  dans  le  deuil.  Ce  feroit  là,  fans 
doute,  le  langage  d'un  homme  vraiment  &  folide- 
ment  vertueux  -y  le  fien  fera  celui  d'un  fcélérat  hy- 
pocrite ,  qui  n'a  de  la  vertu  que  le  mafque.  Ne 
craignez  pas  que  Démofthene ,  héros  magnanime  , 
guerrier  illuftre ,  fruftré  de  la  récompenfe  de  fa 
valeur ,  fe  donne  la  mort  dès  qu'il  fera  rentré  dans 
fa  maifon  :  non ,  n'appréhendez  rien  de  tel  de  ce 
cœur  bas  &  mercenaire  qui ,  peu  jaloux  de  votre 
eftime ,  s'eft  fait  lui-même  mille  fois  des  inciiions 
à  la  tête ,  à  cette  tête  coupable  Se  comptable  qu'on 
veut  couronner  contre  toutes  les  loix  ,  qui  a  eu  le 
front  d'intenter  des  procès  criminels  pour  fe  faire 
payer  de  fes  propres  bleffures ,  qui  enfin  a  mis  à 
profit  le  foufîlet  de  Midias,  ce  foufïlet  dont  l'em- 
preinte eft  encore,  fur  fa  joue  :  car  cet  homme  (2) 
—  ■  - 1 —  -- 

(1)  En  grec,  lorfque  la  république  eft  dans  le  deuil ,  & 
qu'tlle  a  coupé  [es  cheveux  y  métaphore  pnfe  des  funérailles. 
Lorfqu'on  avoir  perdu  quelqu'un  qu'on  aimoit ,  on  fe  cou- 
poit  les  cheveux  pour  témoigner  fa  trifteiTe ,  &  on  en  cou- 
vroit  le  corps  de  celui  qu'on  pleuroit.  Cet  ufage  étoit  fort 
ancien;  Homère  en  fait  pluiieurs  fois  mention  dans  fes 
po'emes. 

(i)  En  grec  ,  car  il  a  reçu  de  la  nature  non  une  tête,  mais 
une  rente.  La  traduction  littérale  n'auroit  pas  eu  de  grâce 
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fait  de  fa  tête  une  terre  d'un  excellent  revenu.' 

Je  vais  dire  un  mot  de  Ctéfiphon  ,  l'auteur  du 
décret  :  je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  fa:  vie  ;  je 
veux  voir  li  de  vous-mêmes  &  fans  le  fecours  d'un 
orateur ,  vous  pouvez  connoître  les  médians.  Ne 
féparons  point  le  héros  &  le  panégyrifte ,  Se  difons 
ce  qu'on  peut  dire  de  tous  deux  en  toute  juftice. 
Ils  fe  promènent  dans  la  place  publique  ,  penfant 
&  parlant  l'un  de  l'autre  dans  la  plus  exacte  vérité-. 
Ctéfiphon  allure  qu'il  eft  tranquille  pour  lui-même , 
il  fe  flatte  d'être  pris  pour  un  homme  fimple  ;  mais 
il  redouce  les  variations  de  Démofthene  dans  le 
miniftere ,  (es  traits  de  cupidité  &  fon  manque  de 
courage.  Quant  à  Démofthene  ,  lorfqu'il  s'examine 
il  protefte  qu'il  eft  plein  de  confiance  pour  ce  qui 
îe  regarde  >  mais  qu'il  craint  étrangement  pour  les 


en  François:  il  falloir  rendre  cependant  la  pointe  épigram- 
matique  qui  termine  agréablement  les  anecdotes  malignes 
dont  Efchine  amufe  fes  auditeurs.  Je  ne  fais  pas  fi  j'ai 
léufft,  Iî  y  a  dans  Lucien  3  dit  M.  de  Tcurreil ,  une  ex- 
prefîion  femhlable  à  celle  d'Efchine  ,  &  qui  a  bien  l'air 
d'avoir  été  faite  d'après  la  fienne.  Jupiter  qui  fent  de  vio- 
lens  maux  de  tête  ,  ordonne  à  Vulcain  de  lui  décharger 
un  grand  coup  de  bâche  fur  le  front.  Vulcain  obéit;  Se 
voyant  fortir  de  la  tête  de  Jupiter .,  Minerve  armée  de  pied 
en  cap  :  Oh  !  oh  !  s'écrie-t-il ,  vous  porU[fur  Us  êpauUt 
non  une  tête,  mais  un  camp% 
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mœurs  corrompues  ôc  les  infâmes  trafics  de  Ctéfî- 
phon.  Et  vous ,  Athéniens ,  juges  de  Ctéïîphon  & 
de  Démofthene,  abfoudrez-vous  deux  hommes 
qui  fe  condamnent  mutuellement  ? 

Je  vais  répondre  en  peu  de  mots  aux  invectives 
dont  ils  ne  manqueront  pas  de  me  charger.  Selon 
ce  que  j'apprends  ,  Démofthene  dira  que  j'ai  caufé 
autant  de  dommages  à  la  république  qu'il  lui  a 
rendu  de  fervices.  Il  m'imputera  tout  le  mai  que 
Philippe  &  Alexandre  ont  pu  faire.  Ce  harangueur 
dangereux  ne  fe  contentera  pas  de  noircir  ce  que 
j'ai  dit  3c  fait  en  qualité  de  miniftre  'y  il  décriera 
mon  loiiir  même  &  mon  filence  ,  afin  qu'aucune 
partie  de  ma  conduite  n'échappe  à  fa  malignité.  Il 
empoifonnera  jufqu'à  iys  habitudes  innocentes 
avec  la  jeuneffe  dans  les  gymnafes  (  1).  Dès  l'entrée 
de  fon  difeours ,  il  doit  chercher  à  rendre  fufpecte 
l'accufation  actuelle,  foutenir  que  ce  n'eft  point 

(1)  Ceux  qui  aimoient  les  lettres  fe  faifoient  un  plaifîr 
d'aller  dans  les  gymnafes  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  les  lieux  où 
Jes  jeunes  gens  s'exerçoient  à  la  lutte  &  au  pugilat ,  pour 
s'entretenir  avec  eux  ,  &  les  inftruire  dans  des  converfa- 
tions  auffi  utiles  qu'agréables.  Démofthene  ne  reprochera 
point  à  Ton  adverfaire  ce  goût  particulier,  peut-être  un 
peu  frivole  pour  un  miniftre  d'Athènes.  11  lui  fera  la  plu- 
part des  autres  reproches  prévus  avec  fagacité  &  réfuté* 
avec  aiTez  d'adreife  >  mais  ce  fera  avec  une  force  victo* 
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par  zèle  pour  le  bien  de  l'état  que  je  Fai  accufé , 
mais  par  envie  de  faire  ma  cour  à  Alexandre ,  fâ- 
chant bien  que  ce  prince  ne  l'aime  pas.  J'apprends 
enfin  qu'il  doit  me  demander  pourquoi  je  m'élève 
en  même  rems  contre  toutes  les  opérations  de  fon 
miniftere,  lorfque  je  ne  les  ai  ni  traverfées,  ni 
attaquées  dans  le  détail  ;  pourquoi  je  m'avife  en  ce 
jour  de  l'accufer  auprès  de  vous ,  moi  qui  ne  me 
fuis  mêlé  des  affaires  publiques  que  rarement  de 
par  intervalle  ? 

Pour  moi,  Athéniens ,  je  n'ai  jamais  envié  les 
occupations  de  Démofthene  &  ne  rougis  pas  des 
miennes.  Je  ne  me  reproche  aucun  des  difeours 
que  j'ai  prononcés  devant  vous ,  ôc  je  mourrois  de 
Jionte  fi  je  m'étois  permis  les  liens.  Quant  à  mon 
filence  ,  c'eft  ma  vie  fimple ,  Démofthene ,  qui 
m'en  a  infpiré  le  goût.  Modéré  dans  mes  defirs  , 
je  me  contente  d'une  fortune  médiocre  >  3c  ne 
cherche  pas  à  la  groiïir  par  des  voies  honteufes. 
Ma  volonté  feule  ,  &  non  le  befoin  d'entretenir 

m  <       <  i       ■ 

rieufe  qu'Efchine  ne  prévoyoic  pas  fans  doute.  ■*■  Par 
envie  de  faire  ma  cour  a  Alexandre.  Ce  n'eft  point  en  lui 
xeprochant  de  vouloir  faire  fa  cour  à  Alexandre,  que  Dé- 
mofthene 3  dès  l'entrée  de  fon  difeours*,  doit  rendre  fuf- 
pecle  l'accufation  d'Efchine  ;  mais  en  lui  reprochant  de 
l'attaquer  fur  des  faits  anciens,  tandis  qu'il  pouvoit  le 
pouifuivre  lorfque  les  faits  étoient  encore  tout  nouveaux. 
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«ion  luxe  ,  me  fait  taire  ou  parler  :  vous  vous  taU 
jfez ,  vous,  lorfque  vous  avez  reçu  de  l'argent,  & 
vous  criez  de  nouveau  lorfque  vous  l'avez  dépenfé. 
Vous  parlez ,  non  pas  quand  Ôc  comme  il  vous 
plaît ,  mais  quand  ôc  comme  il  plaît  à  ceux  qui 
vous  paient;  Ôc  vous  ne  craignez  pas  d'avancer  des 
faits  fur  lefquels ,  le  moment  d'après  ,  vous  ferez 
convaincu  de  menfonge.  Vous  dites ,  par  exemple, 
que  j'ai  intenté  l'accufation  actuelle ,  non  par 
amour  du  bien  public  9  mais  pour  faire  ma  cour  â 
Alexandre.  Cependant,  lorfque  je  l'ai  intentée, 
Philippe  vivoit  encore  (1) ,  Alexandre  n'étok  pas 
monté  fur  le  trône ,  ôc  vous  n'aviez  pas  eu  vorre 
fonge  au  fujet  de  Paufanias ,  ni  vos  entretiens  noc- 
turnes avec  Junon  ôc  Minerve.  Comment  donc 
aurois-je  eu  l'idée  de  faire  ma  cour  à  Alexandre  9 
n'étant  pas  favorifé  du  même  fonge  que  Démof- 
thene  ?  Vous  me  reprochez  encore  de  ne  paroître 
à  la  tribune  que  rarement  ôc  par  caprice  }  comme 
lî  nous  ignorions  qu'un  tel  reproche ,  qui  pourrok 
convenir  ailleurs ,  eft  déplacé  dans  une  démocratie. 


(1)  Efchine  intenta  Ton  accufation  du  vivant  de  Phi- 
lippe ,  &  la  caufe  ne  fut  pi  aidée  que  la  fixieme  année  du 
règne  d'Alexandre.  =  Au  fujet  de  Paufanias.  Voyez  plus 
haut,  page  107, note  (1),  &  page  108,  ligne  i.=*Etvos 
entretiens  nocturnes. . . .  Voyez  page  6zt  ligne  1 1  &fuiv. 
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Dans  un  état  oligarchique ,  n'accufe  pas  qui  veut  1 
mais  celui-là  feul  qui  a  le  pouvoir  en  main  :  dans 
un  gouvernement  populaire ,  celui  qui  veut  accufe 
8c  quand  il  le  juge  à  propos.  Parler  quelquefois  au 
peuple ,  c'eft  la  marque  d'un  homme  fage  qui  at- 
tend que  l'occafion  8c  l'intérêt  public  l'appellent  1 
la  tribune  ;  ne  point  pafTer  un  jour  fans  parler,  c'eft 
le  propre  d'un  mercenaire  qui  trafique  de  la  pa- 
role. 

Quand  vous  ofez  dire  que  je  ne  vous  ai  pas 
encore  accufé ,  8c  que  vous  n'avez  pas  fubi  la  peine 
due  à  vos  crimes ,  quand  vous  avez  recours  à  de 
telles  raifons  ,  il  faut  que  vous  comptiez  fur  le  dé- 
faut de  mémoire  de  vos  auditeurs,  ou  que  vous 
vous  abufiez  vous-même  (i).  Peut-être  vous  flat- 
tez-vous que  le  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  que  je 
dévoilai  vos  impiétés  au  fujet  d'AmphifTe  8c  vos 
corruptions  dans  les  affaires  de  l'Eubée ,  les  a  fait 
oublier  au  peuple.  Mais  quel  efpace  de  tems  pour- 
roit  effacer  le  fouvenir  de  vos  brigandages  dans 
l'intendance  de  la  marine  ?  Vous  aviez  porté  une 
loi  pour  faire  armer  trois  cents  voiles  ,  8c  vous 
aviez  perfuadé  aux  Athéniens  de  vous  prépofer 

(i)  Efchine  avoir,  fans  doute,  plus  d'une  fois  attaqué 
Démofthene  à  la  tribune,  dans  Tes  harangues,  mais  il  ne 
Tavoit  jamais  pourfuivi  juridiquement» 

aux; 
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aux  dépenfes  de  l'armement;  je  vous  convainquis 
alors  d'avoir  fouftrait  à  la  république  foixante  &: 
quinze  vaiïTeaux ,  de  nous  avoir  privés  d'un  plus 
grand  nombre  de  galères  que  nous  n'en  avions 
quand  nous  vainquîmes  à  Naxe  les  Lacédémoniens 
êc  leur  général  Polis  (1).  Toutefois,  à  force  de 
vous  envelopper  de  récriminations  ,  vous  vous 
mîtes  à  couvert  de  la  peine ,  enforte  que  c'étoient 
les  aceufateurs  qui  avoient  à  craindre  ôc  non  le 
coupable.  Flattant  toujours  le  peuple  d'un  brillant 
avenir  &  ruinant  le  préfent ,  vous  nous  acculiez 
d'enchaîner  les  forces  de  la  république  ck  de  lui 
ravir  les  occafions.  Enfin  ,  au  moment  où  je  vou- 
lois  vous  dénoncer  comme  criminel  d'état  j  ne 
fîtes-vous  pas  arrêter  Anaxine  (2)  l'Oritain  ,  qui 
commerçait  à  Olympie  ?  ne  le  fîtes-vous  pas 
mettre  a  la  torture ,  après  avoir  écrit  de  votre  main 
l'arrêt  de  fa  mort  ?  Cependant  à  Orée  vous  logiez 
dans  fa  maifon ,  vous  mangiez  &  buviez  à  fa  ta- 


(1)  Chabrias  ,  général  Athénien,  vainquît  Polis  près 
de  Naxe,  dans  une  bataille  navale. 

(z)  Anaxine  ,  connu  feulement  par  cet  endroit.  On 
ignore  quel  étoit  Ton  crime.  Sans  doute  il  écoic  coupable  ; 
mais  ce  n'étoit  pas  à  Démoilhene  ,  fon  hôre  ,  à  le  faire; 
condamner  ,  à  moins  qu'un  intérêt  public  bien  prefTaat 
n'eût  demandé  fa  mort.  On  fait  combien  lesdioitsde  l'ho£ 
jùtalité  étoient  facrés  chez  les  anciens. 

Tome  III.  K 
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ble  ,  vous  y  faifiez  des  libations ,  vous  lui  préfen- 
tiez  la  main  en  figne  d'amitié  &  d'hofpitalité.  C'eft 
ce  même  homme  que  vous  fîtes  mourir  indigne- 
ment ;  ôc  lorfqu'en  préfence  du  peuple  ,  vous  re- 
prochant l'atrocité  de  cette  action ,  je  vous  appellai 
meurtrier  de  votre  hôte ,  fans  nier  le  fait  vous  me 
fîtes  une  réponfe  contre  laquelle  fe  récrièrent  tous 
les  citoyens  &  tous  les  étrangers  qui  l'entendirent  ; 
vous  répondîtes  que  vous  préfériez  (i)  les  intérêts 
d'Athènes  aux  vains  droits  de  l'hofpitalité.  Je  ne 
parle  pas  ici  des  lettres  fuppofées ,  des  prétendus 
-efpions  pris  &c  mis  à  la  torture  pour  des  crimes 
imaginaires ,  fous  prétexte  que  moi  3c  plufieurs 
autres  ,  nous  voulions  innover  dans  la  république. 
Et  il  doit ,  après  cela  ,  me  demander  ce  qu'on 
penferoit  d'un  médecin  qui  ne  donneroit  aucun 
confeil  à  un  malade  pendant  fa  maladie,  3c  qui ,  ve- 
nant à  {qs  obfeques  3  détailleroit  à  fes  parens  ce 
qu'il  auroit  dû  faire  pour  recouvrer  la  faute  ?  Mais 
vous  ?  Démofthene ,  ne  vous  demanderez-vous  pas 
ce  qu'en  penferoit  d'un  miniftre  qui ,  faifant  pro- 
fefîion  de  flatter  le  peuple,  3c  de  vendre  aux  enne- 

(i)  En  grec,  que  vous  préfériez  le  fel  d'Athènes  a  ta 
table  d'un  hôte.  Le  fel  &  la  table  forment  l'amitié;  ils  en 
font  le  fymbole.  On  dit  communément  que  pour  être  par- 
faitement amis ,  il  faut  avoir  mangé  enfemble  plufieurs 
$ainots  dcfcl« 
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mis  de  l'état  les  occafions  favorables ,  fermeroit  la 
bouche  par  fes  calomnies  aux  orateuts  bien  inten- 
tionnés, d'un  miniftre  qui  après  avoir  fui  au  milieu 
du  combat,  inutile  à  la  patrie,  auteur  de  tous  les 
maux  qui  la  défolent ,  exigeroit  des  couronnes  d'or 
pour  {qs  fervices ,  8c  demanderoit  à  ceux  que  hs 
perfécutions  auroient  éloignés  des  affaires,  lors- 
qu'on pouvoir  encore  fauver  la  république  ,  pour-* 
quoi  ils  ne  l'empêchèrent  pas  de  la  perdre  ?  Pour 
dernière  réponfe ,  ils  vous  diroient,  Démofthene  : 
Si  ,  après  la  bataille  ,  nous  ne  vous  accufâmes 
point  •  c'eft  qu'alors  nous  n'avions  point  le  loific 
de  fonger  à  votre  punition  ,  8c  qu'on  nous  em« 
ployoit  ailleurs  pour  le  falut  de  l'état  (1)  ;  mais 
lorfque  je  vous  ai  vu ,  non  content  de  n'avoir  pas 
été  puni,  demander  encore  à  être  récompenfé,  8c 
par-là  expofer  notre  ville  à  la  rifée  des  Grecs ,  je  me 
fuis  élevé  contre  vous ,  8c  je  vous  ai  intenté  cette 
accufation. 

Mais  de  tout  ce  que  dira  Démofthene ,  voici ," 
j'en  attelle  les  dieux ,  ce  qui  m'indigne  davantage. 
Il  doit  comparer  mon  éloquence  au  chant  des  Si-* 

(1)  Et  qu'on  nous  employo'it. ...  En  grec ,  &  que  nous 
allions  en  ambajfade,  vers  Philippe ,  fans  doute ,  à  qui  les 
Athéniens  demandèrent  la  paix  après  la  bataille  de  Ché- 
rônée. 
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renés ,  dont  la  douce  mélodie ,  juftement  décriée  y 
perd  bien  plutôt  qu'elle  ne  charme  ceux  qui  les 
entendent  :  il  prétendra  que  mes  talens  pour  la 
parole ,  acquis  &  naturels,  perdent  ceux  qu'ils  ont 
charmés.  Je  crois ,  en  général ,  que  perfonne  ne 
peut  me  faire  ce  reproche  ,  parcequ'on  doit  rougir 
de  reprocher  ce  qu'on  ne  peut  prouver;  mais  fi 
quelqu'un  avoit  ce  droit  ,  ce  ne  feroit  certaine- 
ment pas  Démofthene ,  mais  un  brave  générai 
qui  ayant  bien  fervi  la  république,  &  ne  fe  Ten- 
tant d'ailleurs  aucune  éloquence ,  envieroit  le  talent 
de  fon  adverfaire  ,  3c  verroit  avec  peine  que  par 
l'artifice  de  fes  difcours  il  peut  fe  faire  honneur 
de  fervices  qu'il  n'a  pas  rendus.  Mais  lorfqu'un 
homme  pétri  d'exprefiïons  ameres  ôc  recherchées , 
veut  être  regardé  comme  un  homme  fîmple  dont 
hs  fervices  parlent  feuls  pour  lui ,  qui  pourroit 
fourTrir  une  pareille  prétention  dans  un  miférable 
difcoureur  qui ,  comme  une  flûte  à  qui  on  ôteroit 
l'embouchure  ,  perdroit  tout  fi  on  lui  arrachoit  la 
langue. 

-  Vous  m'étonneriez ,  Athéniens  ,  fi  vous  rejet- 
tiez  mon  accufation  ;  3c  je  voudrois  fa  voir  pour 
quel  motif.  Seroit-ce  parceque  le  décret  eft  con- 
forme aux  loix  ?  mais  jamais  décret  n'y  fut  plus 
contraire.  Parceque  Ion  auteur  ne  mérite  pas  d'ê~. 
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tre  puni  ?  mais  fi  vous  le  renvoyez  abfous ,  on  ne 
pourra  plus  examiner  la  vie  des  citoyens.  Ne  fe- 
roit-il  pas  bien  trifte  que  dans  un  jour  qui  étoit 
confacré  aux  couronnes  étrangères ,  ôc  où  le  théâ- 
tre étoit  rempli  de  couronnes  d'or  accordées  au 
peuple  par  les  Grecs  (i)  ,  on  couronnât  en  ce 
même  jour  &  fur  ce  même  théâtre  un  miniftre  qui 
eft  caufe  que  vous  n'êtes  plus  couronnés  ?  Si  quel- 
qu'un des  poètes ,  dont  les  tragédies  doivent  être 
jouées  après  la  proclamation  ,  repréfentoit  dans  fa 
pièce  Therfite  couronné  par  les  Grecs ,  nul  de  vous 
ne  pourroit  foute nir  ce  fpe&acle ,  parcequ'Homere 
nous  peint  ce  ridicule  perfonnage  comme  un  lâche 
&  un  calomniateur  ;  ôc  vous  qui  allez  couronner 
le  Therfite  de  nos  jours ,  vous  croyez  n'être  pas 
fifiiês  dans  l'efprit  des  Grecs  ?  Vos  pères,  attentifs 
à  faire  honneur  au  peuple  dts  fuccès  heureux  Ôô 
brillans ,  rejetterent  toujours  les  événemens  peu 
honorables  fur  la  perverfité  de  certains  orateurs  : 
renverfant  cet  ordre  3  Ctéfiphon  voudroit  vous 

^ — — — —  IH  III        II  — — — 

(i)  Non  feulement  un  peuple  décernoit  des  couronnes- 
d'or  à  des  citoyens  pour  récompenfer  leurs  fervices  ,  mais 
encore  un  peuple  en  décernoit  à  un  autre  peuple  par  recon- 
noiflance.  =  Thtrfuc*  Homère  en  parle  dans  le  fécond 
livre  de  fon  Iliade  ;  il  nous  le  repréfente  comme  un 
monftre  de  laideur  &  de  poltronerie,  dont  la  langue  ia(b- 
lente  n'épargnoit  pas  les  principaux  de  l'armée. 
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engager  à  purger  Dérnofthene  de  (es  infamies  pour 
en  noircir  le  peuple  lui-même.  Vous  dites  que 
vous  ères  heureux  ,  &  grâce  au  ciel ,  vous  l'êtes 
en  effet;  déciderez-vous  donc  que  ,  foutenus  par 
Dérnofthene  ,  vous  avez  été  trahis  par  la  fortune  ? 
Se ,  ce  qui  eft  le  comble  de  l'abfurdité ,  couronne- 
rez-vous  un  miniftre  que  vous  favez  s'être  laifle 
corrompre  ,  le  couronnerez-vous  dans  ces  mêmes 
tribunaux  où  vous  diffamez  ceux  qui  font  convain- 
cus de  corruption?  Vous  condamnez  à  une  amende 
les  juges  qui  dans  les  fêtes  de  Bacchus  5  ne  dif- 
tribuent  pas  avec  équité  le  prix  de  la  danfe  (  i  )  ; 
Ôc  vous ,  établis  juges  ,  non  des  dznfes  ,  mais 
des  loix  de  l'état  ôc  de  la  vertu  des  citoyens ,  vous 
diftribuerez  lesrécompenfes,  non , fuivant  les  loix, 
à  un  petit  nombre  de  perfonnes  qui  en  feront  di- 
gnes 3  mais  au  premier  intriganr  !  Et  qu'arrivera- t-ii 
au  juge ,  partifan  de  Dérnofthene  ?  il  fe  retirera  , 
après  avoir  diminué  par  fon  fuffrage  fa  propre  puif- 
fance  pour  augmenter  celle  de  l'orateur.  Car  c'eft: 
par  les  loix  ôc  par  les  furTrages  qu'un  particulier 

(i)  Qui  ne  distribuent  -pas  avec  équité  le  prix  de  la  danfe  * 
en  grec  ,  qui  ne  jugent  pas  avec  équité  les  chœurs  orbicu» 
làïres.  On  appelloit  chœurs  orbiculaïres  ou  bachiques  ,  les 
choeurs  qui  chantoient  le  dithyrambe  ,  &  qui  danfoient 
au  chant  de  cette  efpece  d'hymne  à  l'honneur  de  Bacchus  > 
les  mains  tantôt  libres ,  tantôt  entrelacées. 
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exerce  dans  un  état  libre  fon  autorité  de  fouverain  ; 
Ôc  il  ne  peut  livrer  à  d'autres  ce  double  gage  de 
fon  pouvoir  fans  détruire  lui-même  fa  fouverai- 
neté.  Ajoutez  encore  que  le  ferment  qu'il  prête 
avant  de  monter  au  tribunal  3.  le  fuit  par-tout  Se 
le  tourmente  :  il  a  a  fe  reprocher  un  parjure  ;  & ,  les 
fuffrages  étant  fecrets ,  le  fervice  qu'il  rend  ne  peut 
être  connu  de  celui  qu'il  oblige. 

Il  me  femble ,  Athéniens ,  d'après  notre  con- 
duire peu  fage  ,  que  nous  fommes  à  la  fois  heu- 
reux de  téméraires.  En  effet ,  que  dans  les  circonf- 
tances  préfentes  le  peuple  ait  abandonné  fon  autorité 
à  quelques  ambitieux  ,  c'eft  une  imprudence  ex- 
trême ;  mais  c'eft  un  bonheur  infigne  qu'il  ne  fe 
foit  pas  élevé  un  plus  grand  nombre  d'orateurs 
pervers  Ôc  entreprenans.  La  république  a  produit 
anciennement  beaucoup  d'hommes  de  ce  caractère , 
bien  capables  d'aiTervir  le  peuple.  Le  peuple  aimoit 
à  être  flatté  :  il  fut  affervi  >  non  par  ceux  qu'il  crai- 
gnoit ,  mais  par  ceux  qu'il  écoutoit.  Quelques  uns 
de  ceux-ci,  du  nombre  des  trente  tyrans  (1)  , 
firent  mourir  plus  de  quinze  cents  citoyens ,  fans 


(1)  Lacédéïnone  ,  vi&orieufe  &  maîtreiTe  d'Athènes  ? 
y  avoit  établi  pour  la  gouverner  trente  hommes ,  pris  dans 
la  ville  môme  ,  qui  L'aficrvhToicnt ,  8c  traitoient  cruelle- 
ment  leurs  concitoyens. 
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aucune  forme ,  fans  entendre  les  accufations  &  les 
défenfes  ,  fans  permettre  même  aux  parents  d'af- 
fifter  aux  funérailles.  Ne  vous  rendrez-vous  donc 
pas  maîtres  de  vos  mimftres  ?  n'humilierez-vous 
pas ,  n  cloignerez-vous  pas  des  orateurs  fiers  Se  fu- 
perbes  ?  ne  vous  perfuaderez-vous  pas  que  jamais 
citoyen  n'entreprit  d'affervir  le  peuple  avant  de 
s'être  mis  au-defîus  des  jugemens  ? 

Je  ferois  bien  aife  d'examiner  devant  vous ,  avec 
le  panégyrilte  de  Démofthene ,  pour  quels  fervices 
il  veut  qu'on  le  couronne.  Si  vous  dites,  Ctéfiphon, 
(  Se  c'eft.  le  premier  article  de  votre  décret  )  que 
c'eft  pour  les  folTés  dont  il  a  entouré  la  ville  ,  je 
vous  admire  ;  car  il  eft  moins  louable  d'avoir  fini 
ce  bel  ouvrage  ,  que  blâmable  de  l'avoir  rendu 
nécefïaire.  Un  bon  miniftre  doit  demander  des 
récompenfes ,  non  pour  avoir  rétabli  des  murs  » 
ereufé  des  foffés ,  détruit  des  (i)  tombeaux  ,  mais 
pour  avoir  procuré  à  la  patrie  quelque  avantage 
folide.  Si  vous  venez  au  fécond  article  ,  où  vous 

(i)  Détruit  des  tombeaux.  Le  mot  grec  anelonia  ,  peut 
(ignifier  également  détruire  ou  relever.  J'ai  préféré  le  pre- 
mier ,  pareeque  Démofthene  n'avoit  pas  été  chargé  de  re- 
lever les  tombeaux ,  mais  de  réparer  les  murs  >  &  que  cette 
réparation  qui  fe  faifoic  à  la  hâte  ,  demandoit  fans  doute 
qu'on  abattît  des  tombeaux  qui  nuifoient  à  l'ouvrage  yo\i 
dont  les  pierres  pouvoient  y  fervir^ 
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ne  craignez  pas  d'avancer  que  c'eft  un  bon  citoyen  y 
qu'il  continue  à  fervir  le  peuple  d'Athènes  par  fe& 
actions  ôc  par  fes  difcours  \  laifFant  toute  vaine 
emphafe ,  arrêtez-vous  aux  faits  ,  ôc  prouvez  ce 
que  vous  dites.  Je  ne  parle  pas  de  fon  dévouement 
mercenaire  pour  les  Amphifliens  &;  les  Eubéens  ; 
mais  quand  vous  faites  honneur  à  Démofthene  de 
notre  alliance  avec  Thebes  ,  vous  trompez  ceux 
qui  ne  font  pas  inftruits ,  ôc  vous  infultez  ceux  qui 
le  font.  Car  en  affectant  d'omettre  Ôc  la  circonf- 
tance  du  tems  ,  &  la  gloire  d'Athènes ,  qui  feules 
nous  procurèrent  cette  alliance ,  vous  croyez ,  fans 
doute ,  qu'on  ignore  que  vous  attribuez  a  votre 
héros  ce  qui  appartient  à  la  république.  Je  vais 
prouver  combien  efr.  vaine  leur  arrogance  ;  la  preuve 
en  fera  évidente  ôc  fenfible, 

Le  roi  de  Perfe  ,  un  peu  avant  qu'Alexandre 
eût  palTé  en  Afîe  ,  écrivit  au  peuple  une  lettre  in- 
folente  (1),  digne  d'un  barbare >  dans  laquelle, 
entre  autres  expreflîons  dures  ,  il  finit  de  cette 
manière  :  Je  ne  vous  donnerai  point  d'argent  , 
m  en  demanderas ,  vous  nen  aure^  pas.  Ce  même 
prince  fe  voyant  depuis  environné  de  périls  ,  en- 
voya ,  de  lui-même  Ôc  fans  qu'on  lui  £h  aucune 

(1)  L'hiftoire  ne  dit  pas  à  quelle  occafion  le  roi  dePeiic 
écrivit  aux  Athéniens  la  lettre  dont  parle  l'orateur. 
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demande ,  trois  cents  talens  au  peuple  d'Athènes  ; 
qui  eut  la  générofité  de  les  refufer.  C'éroit  la  cir- 
confiance,  l'extrémité  du  péril  &  le  befoin  d'alliés  , 
qui  nous  envoyoient  cet  argent;  c'efl  auffi  ce  qui 
nous  a  procuré  l'alliance  des  Thébains.  Cependant, 
Démofthene ,  vous  nous  ctourdiffez  du  nom  des 
Thébains  8c  de  leur  alliance  malheureufe  ;  ôc  vous 
ne  dites  pas  un  mot  des  foixante  ôc  dix  talents  du 
roi  de  Perfe  que  vous  détournâtes  à  votre  profit , 
lorfque  nous  avions  le  plus  grand  befoin  d'argent, 
N'efl-ce  pas ,  en  effet ,  faute  d'argent ,  faute  de 
cinq  talens ,  que  les  troupes  étrangères  ne  livrèrent 
pas  aux  Thébains  la  citadelle  ?  n'eft-ce  pas  encore 
faute  de  neuf  talens,  que  tous  les  Arcadiens  s'étant 
mis  en  campagne ,  Ôc  leurs  chefs  étant  difpofés  à* 
nous  fecourir ,  nous  ne  pûmes  profiter  de  l'occa- 
fîon  (i)  ?  L'état  eft  pauvre ,  Démofthene  eft  riche, 
ôc  fournit  abondamment  à  fès  plaifirs  :  en  un  mot , 
Athéniens,  l'or  de  Darius  eft  pour  lui  >  les  dangers 
pour  vous. 

Il  eft  bon  d'obferver  leur  audace  impudente, 
Lorfque  Ctéfiphon  invitera  Démofthene  à  monter  à 
la  tribune ,  ôc  qu'il  y  montera  pour  faire  lui-même 
fon  éloge ,  la  vanité  de  fes  difcours  ne  fera-t-elle 
■— — ■  »—————— —— »       ■  ■ 

(i)  Je  n'ai  trouvé  dans  l'hiftoire  aucune  trace  des  deux 
faits  cités  par  Efchine. 
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pas  plus  infupportable  que  l'infamie  de  Tes  actions  ? 
ôc  fi  l'on  n'écoute  qu'avec  peine  le  bien  que  dit  de 
lui  un  homme  d'un  mérite  réel ,  donc  les  actions 
ôc  h  bravoure  font  connues  ;  aura-t-on  la  patience 
d'entendre  un  lâche ,  l'opprobre  de  cette  ville ,  fe 
donner  des  louanges  à  lui-même?  Si  vous  êtes  fage, 
Ctéiiphon ,  vous  agirez  avec  plus  d'honnêteté  Ôc  de 
franchife.  Faites  vous-même  votre  apologie.  Vous 
ne  pourriez  dire  que  vous  manquez  de  talent 
pour  la  parole.  Non ,  un  homme  qui  a  accepté  3  il 
y  a  quelque  tems,  une  ambalfade  vers  Cléopatre, 
fille  de  Philippe ,  5c  qui  lui  a  fait  un  compliment 
de  condoléance  fur  la  mort  d'Alexandre ,  roi  des 
Moloffes  (i),  fon  époux,  ne  pourroit  prétendre 
aujourd'hui  n'avoir  point  de  talent  pour  la  parole. 
Quoi  !  Ctéfiphon ,  vous  avez  trouvé  des  expref- 

(1)  Alexandre,  roi  des  Moloffes ,  (peuple  d'Epire,  dont 
la  ville  principale  étoit  Dodone ,  célèbre  par  le  temple  §c 
l'oracle  de  Jupiter)  avoit  porté  la  guerre  en  Italie,  guerre 
qui ,  à  la  lin  ,  lui  fut  fatale.  Ses  armées  fuient  mifes  en 
déroute ,  &  il  fe  vit  contraint  de  prendre  la  fuite.  Mais 
comme  il  traverfoit  un  fleuve  à  cheval,  il  fut  percé  d'un 
coup  mortel.  Sa  mort  n'aflbuvit  pas  la  fureur  de  fes 
ennemis.  Ils  rirent  mille  outrages  à  fon  cadavre  ,  Se  après 
l'avoir  mis  en  pièces ,  ils  eurent  bien  de  la  peine  à  confen- 
tir  que  les  triftes  reftes  de  ce  malheureux  roi  fuiTent  ren- 
voyés dans  fes  états ,  &  portés  à  Cléopatre  fa  femme.  Ce 
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fions  pour  confoler  dans  fa  douleur  une  princefTe 
étrangère  •  &  lorfqu'on  vous  accufe  d'avoir  vendu 
à  prix  d'argent  le  décret  que  vous  avez  propofé  , 
vous  n'efTaierez  pas  de  vous  juftifier  vous-même  ! 
L'homme  que  vous  gratifiez  d'une  couronne  ne 
peut-il  donc  être  connu  de  ceux  qu'il  a  bien  fer- 
vis  ,  à  moins  qu'on  ne  vous  aide  a  le  faire  connoî- 
tre  ?  Demandez  aux  juges  s'ils  connoifïbient  Cha- 
brias,  Iphicrate  &  Timothée  (1)  j  demandez  leur 
pourquoi  on  leur  a  accordé  des,  récompenses  ,  & 
érigé  des  ftatues  :  ils  répondront  tous  à  la  fois  qu'on 
a  récompenfé  &  honoré  Chabrias  pour  avoir ,  près 
de  Naxe ,  remporté  une  victoire  navale  ;  Iphicrate  y 
pour  avoir  taillé  en  pièces  les  troupes  de  Lacédé- 
mone  j  Timothée ,  pour  avoir,  dans  une  expédition 

fut  dans  une  circonftance  fi  douloureufe  qu  on  députa  Cté- 
fiphon  pour  aller  faire  à  cette  reine  affligée  des  compli- 
mens  de  condoléance. 

Quoiqu'un  homme  pu  i fie  avoir  le  talent  decompofer  & 
de  prononcer  un  compliment  dans  ces  fortes  d'occafions  >, 
fans  avoir  celui  de  plaider  une  caufe  ,  il  faut  croire  néan- 
moins que  les  Athéniens ,  qui  avoient  la  réputation  de 
bien  dire  ,  choififToiexit  alors  des  citoyens  en  qui  ils  con- 
noiiToient  le  talent  de  la  parole. 

(1)  Chabrias,  Iphicrate  &  Timothée»,  trois  fameux 
capitaines  Athéniens,  connus  fur-tout  par  les  victoires  que. 
cite  Efchine  dans  cet  endroit,. 
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maritime ,  délivré  Corcyre  j  Se  tant  d'autres  grands 
hommes  ,pours'être  diftingués  par  nombre  de  glo- 
rieux exploits.  Mais  fi  l'on  vous  demande  ,  Athé- 
niens ,  pourquoi  vous  ne  récompenfez  pas  Démof- 
thene  ;  vous  répondrez  que  c'eft  un  homme  qui  fe 
vend ,  que  c'eft  un  lâche ,  qu'il  a  abandonné  fou 
pofte.  Eu  croyant  honorer  cet  orateur  ,  ne  vous 
déshonorerez-vous  pas  vous-mêmes,  &  ne  ferez- 
vous  pas  injure  à  ces  braves  citoyens  qui  font  morts 
pour  vous  à  la  guerre  ?  Imaginez-vous  entendre 
leurs  ombres  gémir  &  fe  plaindre  fi  on  couronne 
Démofthene.  Quoi  donc  ?  vous  rejettez  avec  hor- 
reur &  loin  de  vos  limites ,  le  bois  ,  la  pierre ,  le 
fer ,  tous  ces  êtres  inanimés  qui  par  hafard  auroienc 
écrafé  un  homme  dans  leur  chute  (1)  ;  vous  ne* 
fouffrez  pas  même  que  la  main  de  quiconque  au- 
roit  attenté  à  fes  propres  jours,  foit  inhumée  avec 
le  corps  du  fuicide  :  &  le  funefte  auteur  de  la  der- 
nière expédition  ,  l'aiTaiTin  de  nos'  guerriers  ,  ô 
honte  ,  fera  couronné  de  vos  mains,  8c  proclamé 

(1)  Dracon  ,  fameux  légiflateur  des  Athéniens  >  pour 
leur  infpirer  l'horreur  de  l'homicide  ,  avoir  ordonné  par 
une  loi  qu'on  exterminât  les  chofes  même  inanimées,  donc 
la  chute  cauferoit  la  mort  d'un  homme.  Solon  ,  qui  abolit 
les  loix  de  Dracon  ,  comme  trop  dures ,  ne  toucha  point  à 
celles  qui  concemoiem  l'homicide,  &  les  laifTa  dans  toute 
lçur  force* 
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en  plein  théâtre  !  croyez-vous  que  dans  le  tombeau 
ils  ne  reffentent  pas  cet  affront  >  de  que  ceux  qui 
leur  furvivent  ne  perdent  pas  courage  en  voyant 
que  la  valeur  ne  mené  qu'à  la  mort ,  &  la  mort  à 
l'oubli  ? 

Mais ,  ce  qui  eft  de  la  plus  grande  importance , 
fi  les  jeunes  gens  vous  demandent  fur  quel  modèle 
ils  fe  formeront,  que  leur  répondrez- vous  ?  Vous 
le  favez ,  ce  ne  font  pas  feulement  les  exercices  du 
corps  de  de  l'efprit  (1) ,  l'étude  de  la  philofophie 
&  des  lettres  >  qui  forment  la  jeunefle ,  mais  beau- 
coup plus  encore  les  proclamations  publiques.  Le 
héraut  an  nonce- 1-  il  fur  le  théâtre  qu'un  fcélérat 
fans  honneur  eft  couronné  pour  fa  vertu  éminente 
êc  pour  fon  zèle  patriotique  ?  une  telle  proclama- 
tion pervertit  le  jeune  homme  qui  en  eft  témoin. 
Un  débauché ,  un  corrupteur  infâme  tel  que  Cté- 
fiphon ,  a-t-il  été  puni  ?  c'eft  une  leçon  pour  les 
autres.  L'auteur  d'un  décret  injufte  Ôc  malhonnête  , 

(1)  Les  exercices  du  corps  &  de  l'efprit,  en  grec,  les 
paleftres  &  les  écoles  publiques.  Paleftres  ,  lieux  où  l'on 
occupent  les  jeunes  gens  à  la  lutte ,  au  pugilat  &  aux  autres 
exercices.  Ces  exercices  entroient  dans  le  plan  de  leur  édu- 
cation. C'eft  ainfi  que  chez  nous  on  leur  apprend  à  danfer, 
à  monter  à  cheval ,  à  faire  des  armes ,  pour  leur  former  le 
corps,  après  qu'on  a  formé  leurefprit.  =  Plus  bas,  l'étude 
de  la  philofophie  &  des  lettres*  Le  grec  ,  è  moufike ,  mufica  , 
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rentré  dans  fa  maifon ,  veut-il  inftruire  fon  fils  ? 
le  jeune  homme  ne  l'écoute  pas  ;  3c  comment  l'é- 
couteroit-il  ?  il  ne  voit  plus  dans  celui  qui  le  re- 
prend qu'un  cenfeur  incommode.  Prononcez  donc 
aujourd'hui ,  non  en  (impies  juges ,  mais  en  hom- 
mes d'état  fur  qui  tous  les  yeux  font  ouverts  -y  8c 
faites  enforte  de  pouvoir  juftifier  votre  décifion 
auprès  des  citoyens  abfens  ,  qui  vous  demanderont 
compte  de  ce  que  vous  aurez  décidé.  C'eft-  par  les 
miniftres  qu  elle  couronne  >  que  les  peuples  jugent 
d'une  république  ;  voulez-vous  qu'ils  jugent  de  la 
vôtre  non  par  le  courage  de  vos  ancêtres,  mais  par 
la  lâcheté  d'un  Démofthene  ? 

Comment  donc  éviterez  -  vous  cette  honte  ? 
c'eft  en  vous  défiant  de  ces  hommes  qui ,  fous  des 
noms  honnêtes  ôc  populaires  3  cachent  un  naturel 
perfide.  On  peut  prendre ,  quand  on  veut,  le  nom 
de  vrai  8c  zélé  républicain  ;  mais  les  premiers  à 
nfurper  ce  titre ,  font  3  pour  l'ordinaire  3  les  der- 

la  mupque.  Ce  mot  fe  difoit  de  toutes  les  fciences;  fans 
doute  parceque  les  premiers  favans  &c  les  premiers  philo- 
fophes  étoient  des  poètes  qui  faifoient  des  vers  qu'ils  chan- 
toient  eux-mêmes  ,  enfeignant  les  hommes  par  leurs 
chants  ,  tâchant  de  leur  apprendre  ,  en  amufant  leurs  es- 
prits &  flattant  leurs  oreilles  ,  les  fciences  nécefîaires  à 
leur  bonheur  ,  les  vertus  morales  &  civiles. 


i6o  Harangue  d'Eschins 

niers  à  le  mériter.  Lors  donc  que  vous  trouverez 
un  orateur  jaloux  de  couronnes  proclamées  en  pré- 
fence  des  Grecs ,  ordonnez-lui  3  conformément  à 
la  loi  des  proclamations ,  de  confirmer  les  éloges 
qu'il  fe  donne  par  le  témoignage  d'une  vie  régu- 
lière ôc  de  mœurs  irréprochables.   S'il  manque 
d'un  pareil  témoignage  ,  ne  les  confirmez  pas , 
vous  ,  ces  éloges ,  &:  longez  à  retenir  un  refte 
d'autorité  qui  vous  échappe.   Car  enfin ,  n'eft-il 
pas  étrange  qu'au  mépris  du  fénat  Se  du  peuple , 
de  fimples  particuliers  reçoivent  des  députations 
Se  des  dépêches ,  non  de  la  part  de  gens  obfcurs , 
mais  des  principaux  perfonnages  de  l'Europe  &  de 
l'Aile  ?  Oui ,  ils  en  reçoivent  ;  Se  quoiqu'il  y  ait 
peine  de  mort  pour  de  pareilles  liaifons ,  loin  de 
les  difîimuler ,  plufieurs  font  trophée  de  leurs  cor- 
refpondances;  ils  fe  lifent  leurs  dépêches ,  Se  n'ont 
pas  honte ,  les  uns  de  vous  exhorter  à  vous  repofer 
fur  eux  comme  fur  les  foutiens  du  gouvernement, 
les  autres  de  demander  qu'on  les  honore  comme 
les  fauveurs  de  la  patrie.  Cependant  le   peuple 
abattu  par  fes  difgraces ,  tel  qu'un  vieillard  dans 
la  décrépitude  Se  le  délire ,  ne  gardant  pour  lui  que 
le  titre  de  fon  pouvoir  ,  en  laifîe  à  d'autres  la  réa- 
lité. Et  vous ,  Athéniens ,  vous  fortez  de  vos  aifem- 
blées ,  non  après  avoir  délibéré  fur  vos  intérêts, 

mais 
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mais  après  avoir  partagé  entre  vous ,  comme  les 
reftes  d'un  feftin  à  frais  communs  ,  les  débris  de 
votre  ancienne  opulence  (1). 

Vous  allez  voir  par  ce  qui  fuit ,  que  j'ai  raifon 
de  vous  reprocher  votre  molleiTe.  Un  citoyen  de 
cette  ville  (  je  fouffre  de  vous  retracer  fi  fouvent 
l'image  de  nos  malheurs  ) ,  un  citoyen  timide  dont 
route  la  faute  étoit  d'avoir  tenté  de  parler  à  Samos, 
fut  pris  le  même  jour,  &  condamné  à  mort  par  le 
fénat  de  l'Aréopage ,  comme  rraître  à  la  patrie.  Un 
autre  particulier  qui  s'étoit  réfugié  à  Rhodes  ,  fut 
accufé  ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  comme  criminel 
d'état ,  pour  avoir  montré  de  la  frayeur  dans  des 
circonftances  critiques.  Les  voix  furent  partagées  \ 
une  feule  de  plus ,  il  fubiflbit  la  mort  ou  l'exil  (2). 
Rapprochons  le  paffé  du  préfent.  Un  orateur ,  la 


(1)  Il  faut  entendre  ici  par  les  débris  de  l'ancienne 
opulence  d'Athènes  ,  des  fonds  confïdérabies  provenus  des 
contributions  des  alliés  de  cette  république  ,  fonds  qui 
avoient  été  affectés  originairement  à  des  expéditions  pour 
le  bien  de  la  Grèce  ,  mais  qui  furent  employés  par  abus  en 
diftributions  faites  au  peuple  les  jours  d'aiièmblées  &.  de 
fpeclacles. 

(1)  On  ignore  quel  eft  le  citoyen  dont  il  cft  parlé  en 

premier  lieu.  Par  rapport  à  l'autre  ,  il  s'appelloit  Léocratc. 

Il  étoit  un  de  ces  citoyens  timides  qui  ne  purent  réiifter  à 

la  terreur  que  répandit  dans  Athènes  la  déroute  de  Ché- 
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caufe  de  tous  nos  maux ,  qui  a  quitté  fon  pofte 
dans  le  combat ,  &  s'eft  enfui  d'Athènes  parce- 
qu'elle  étoit  menacée  d'un  iîege ,  exige  des  cou- 
ronnes &  des  proclamations.  N'éloignerez  -  vous 
point  ce  fléau  commun  de  la  Grèce  ?  ou  plutôt  ne 
faifirez-vous  point ,  pour  le  punir ,  cet  uiurpateur 
du  gouvernement ,  ce  tyran  de  la  tribune,  qui  nous 
maîtrife  avec  des  paroles  ? 

Gonfidérez  d'ailleurs  dans  quelle  circonftance 
vous  allez  juger.'  Nous  fommes  à  la  veille  des  jeux 
pythiques  ;  les  Grecs  vont  bientôt  fe  réunir  our 
les  célébrer  :  par  une  fuite  de  l'adminiftration  de 
Démofthene,  on  impute  aujourd'hui  aux  Athé- 
niens d'avoir  perdu  la  Grèce.  Si  vous  couronnez  ce 
■miniftre,  vous  paroîtrez  être  complices  des  infrac- 
teurs  de  la  paix  générale  j  mais  Ci  vous  le  puniffez , 

ronée  ,  Se  qui  cherchèrent  leur  falut  dans  la  faite.  L'ora- 
teur Lycurgue  l'accufa  juridiquement  d'avoir  trahi  la  pa- 
trie Se  contrevenu  au  décret  qui ,  peu  de  jours  après  la 
bataillé  de  Chéronée ,  défendit  à  tout  citoyen  de  fortir 
d'Athènes.  Lycurgue  nous  a  peint  le  caractère  de  Léocrate , 
&  nous  a  donné  l'hiftoire  de  fa  défertion  ou  de  fa  fuite  , 
dans  la  feule  harangue  qui  nous  refte  de  lui.  =  Une  feule 
déplus  ,  il  fubijfoit  la  mort  ou  l'exil.  La  coutume  générale 
des  Athéniens  étoit  d'abfoudre  lorfqucles  voix  fe  trou- 
voient  partagées.  Ils  ne  manquoient  point,  en  ce  cas,  d'être 
contraires  à  l'accufateur  Se  favorables  à  l'accufé.  Cette 
coutume  étoit  fort  fage  ,  Se  conforme  à  toutes  les  règle» 
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vous  purgerez  le  peuple  de  toute  imputation.  Pen- 
fez  donc  qu'il  ne  s'agit  pas  dans  cette  caufe  d'une 
ville  étrangère ,  mais  de  la  vôtre.  Ne  prodiguez  pas 
les  honneurs ,  donnez-les  avec  difcernement  :  ac- 
cordez les  récompenfes  aux  meilleurs  citoyens , 
aux  citoyens  les  plus  dignes. 

Ne  vous  contentez  pas  de  prêter  l'oreille  à  mes 
difcours ,  ouvrez  les  yeux  pour  voir  quelle  forte 
de  gens  folliciteront  pour  Démofthene.  Sera-ce 
ceux  qui  ont  partagé  les  exercices  Se  les  amufemens 
de  fa  jeunefTe  ?  Mais  peu  jaloux  de  la  dépouille 
d'un  fangiier  ou  des  honneurs  du  gymnafe ,  il  s'efl 
enfoncé  dans  des  études  de  chicane  pour  envahir 
les  biens  des  riches.  Examinez  encore  fa  vanité 
audacieufe  lorfqu'ii  ofera  dire  que ,  par  une  fimple 
ambaffade ,  il  a  arraché  Byzance  des  mains  de  Phi- 
lippe (i)  y  que  par  la  force  de  fon  éloquence  il  a 

de  la  juftice  &  de  l'humanité.  =  Plus  bas ,  jeux  pythiques, 
un  des  quatre  jeux  folemnels  de  la  Grèce  j  fe  célébroient 
tous  les  cinq  ans  près  de  Delphes ,  en  l'honneur  d'Apollon, 
Pythien. 

(1)  Il  a  arraché  Byzance. . .  On  verra  dans  la  harangue 
même  de  Démofthene  comment  il  fauva  Byzance.  Cet 
orateur  ne  parle  pas  des  Acarnaniens  ,  qui  étoient  un  peu- 
ple d'Epire  en  Grèce  ,  &  qu'il  anima  fans  doute  contre  le 
roi  de  Macédoine.  La  détermination  des  Thébains  à  l'al- 
liance avec  Athènes  ,  eft  la  partieja  plus  importante  &  la 
plus  frappante  de  fon  difcours. 
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ibulevé  les  Acarnaniens  Se  déterminé  les  Thébains; 
car  il  vous  croit  alfez  fimples  pour  vous  laiffer  per- 
fuader  par  tout  ce  qu'il  vous  dit ,  comme  fi  vous 
poiïédiez  dans  fa  perfonne  la  déeffe  de  la  Perfua- 
{ion  ,  &  non  pas  un  impofteur  habile. 

Mais  lorfqu'à  la  fin  de  fon  difeours  il  invitera 
les  complices  de  fes  brigandages  à  fe  ranger  autour 
de  lui  pour  fa  défenfe  ,  imaginez- vous  voir  rangés 
autour  de  cette  tribune  où  je  parle ,  3c  oppofés  à 
l'impudence  de  ces  traîtres ,  les  bienfaiteurs  de  la 
république»  Imaginez-vous  entendre  Solon ,  grand 
philofophe  y  législateur  fameux  ,  dont  les  fages 
institutions  ont  affermi  chez  nous  la  démocratie  ; 
Ariftide,  cet  homme  jufte  3c  défintérefFé ,  qui  a 
réglé  les  contributions  de  la  Grèce,  3c  dont  le  peu- 
ple ,  après  fa  mort ,  fut  obligé  de  doter  les  filles  : 
l'un  vous  conjurant  avec  cette  douceur  qui  lui  étoic 
û  naturelle ,  de  ne  pas  préférer  aux  loix  3c  à  votre 
ferment  les  vains  difeours  de  Démofthene  ;  l'autre 
fe  plaignant  avec  force  du  mépris  de  la  juftice ,  3c 
vous  demandant  comment  vous  dont  les  pères  ont 
délibéré  s'ils  feroient mourir,  3c  ont  fini  par  bannir 
de  leur  ville  3c  de  tous  les  pays  de  leur  domination , 
Arthmius  de  Zélie  (i) ,  qui  avok  feulement  ap- 

»  •  •  '  *  ' 

Ci)  Arthmius  étoit  filsde  Pythonax.,  &  ne  à  Zélie,  ville 

de  la  Troade.  Il.paffoit  fouvent  par  Athènes ,  où  il  jouif- 
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botté  dans  la  Grèce  de  l'or  des  Perfes ,  Artlimius 
reçu  dans  Athènes  où  ii  avoit  droit  d'hofpi- 
taiite  ;  comment,  dis -je,  vous  ne  rougi  ffez  pas 
(d'honorer  d'une  couronne  d'or  Dcmofthene  qui 
n'a  pas  Amplement  apporté  mais  qui  a  reçu  dé 
l'or  des  Perfes  pour  prix  de  [es  tramions ,  &  qui 
l'a  encore  entre  les  mains.  Penfez-vous  que  Thé- 
miftocle  ,  que  tous  nos  braves  citoyens  morts  à 
Marathon  <k  à  Platée  ,  ioient  infenfibles  à  ce  qui 
fe  pafle  de  nos  jours  ,  8c  que  6.qs  tombeaux  mêmes 
de  nos  ancêtres  ne  fortent  pas  des  gémirTemens,  fi. 
on  couronne  celui  qui  avoue  lui-même  avoir  conf- 
pire  avec  les  Barbares  contre  les  Grecs  ? 

Pour  moi ,  terre  ,  ioleil ,  vertu  ,  lumières  ac- 
quifes  8c  naturelles ,  qui  nous  faites  difcerner  le 
bien  8c  le  mal ,  je  vous  prends  à  témoin  que ,  dans 
cette  caufe ,  j'ai  défendu  l'état  autant  qu'il  m'étoit 
poflible  avec  de  (impies  difcours  ;  ôc  fi  j'ai  parlé 
d'une  manière  digne  de  mon  fujet ,  j'ai  rempli 
mon  miniftere  félon  mes  delirs ,  du  moins  félon 

foie  même  du  droit  d'hofpitalité.  Emillaire  d'Artaxerxès , 
roi  de  Petfe  ,  il  répandit  dans  le  Péloponèfe  l'or  de  ce 
prince.  Il  vint  à  Athènes  j  mais  les  Athéniens  ayant  dé- 
couvert fes  menées,  le  bannirent  de  leur  ville,  &  le  décla- 
rèrent à  jamais  infâme,  lui  &  fa  race.  Il  eft  beaucoup 
parlé  de  cet  Arthmius  dans  une  des  Philippiques. 

L  iij 


jCS  Harangue  d'Es  chine 

pies  forces  fi  je  fuis  refté  au-defTous.  Vous  ,  Athé- 
niens ,  éclairés  Ôc  par  les  raifons  que  je  vous  ai  pré- 
fentées  &  par  d'autres  qui  auronr  pu  m'échapper  , 
prononcez  aujourd'hui  félon  la  juftice  &  pour  les 
intérêts  de  la  république. 


)        r 
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HARANGUE 

DE     D  É  M  O  S  T  H  E  N  E 

SUR    LA    COURONNE, 

OU    POUR    C  T  É  SIPHON.     * 


Je  commence  (r),  Athéniens,  par  implorer  tous 
les  dieux  :  je  leur  demande  que ,  dans  cette  caufe , 
ils  vous  infpirent  pour  moi  les  mêmes  fentimens 
dont  je  fuis  animé  pour  la  république  Se  pour  cha- 
cun de  vous;  je  leur  demande  encore ,  &  votre  re- 
ligion ,  votre  sûreté  ,  votre  honneur ,  y  font  inté- 
r elles ,  que  fur  la  manière  dont  je  dois  me  défen- 
dre ,  vous  ne  confultiez  pas  mon  adverfaire  (  il  y 


*  Le  fommaire  de  la  harangue  de  Démofthene  fe  trouve 
avec  celui  de  la  harangue  d'Efchine  qui  précède. 

(i)  Lucien  ,  dans  un  de  fes  dialogues,  fait  un  éloge 
très  ingénieux  de  l'éloquence  de  Démofthene ,  &  en  par- 
ticulier de  fa  harangue  fur  la  couronne.  Il  introduit  la. 
Rhétorique  qui  fe  plaint  de  ce  que  lui  Lucien  l'a  abandon- 
née pour  le  Dialogue  ;  &  dans  la  harangue  qu'elle  fait  à 
ce  fujet ,  elle  débute  par  ks  premières  paroles  de  l'exorde 
de  Démofthene. 
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auroit  de  l'injuftice  } ,  mais  nos  loix  8c  votre  fer-» 
ment.  Ce  ferment  porte  entre  autres  chofes  qu'on 
écoutera  également  les  deux  parties  ;  c'eft-à-dire* 
qu'il  faut  non  feulement  dépofer  toute  prévention  , 
Se  accorder  à  l'une  ôc  l'autre  partie  une  faveur 
égale ,  mais  encore  permettre  à  chaciïne  d'elles  de 
fui vie  le  plan  d'aceufation  ou  de  défenfe  qu'elle 
aura  préféré. 

Efchine ,  dans  ce  jugement ,  a  fur  moi  deux 
grands  avantages.  Le  premier ,  c'eft  que  nos  périls 
ne  font  pas  égaux.  Je  rifque  bien  plus  à  déchoir  de 
votre  bienveillance,  que  lui  à  ne  pas  triompher 
dans  fon  aceufation.  Je  rifque ,  moi ,  ....  mais  je 
dois  éviter  toute  parole  finiftre  f  i)  en  commençant 
ce  difeours  \  lui ,  au  contraire ,  n'a  rien  à  perdre  s'il 
perd  fa  caufe. 

Le  fécond  avantage,  c'eft  qu'il  eft  dans  la  nature 
de  l'homme  d'écouter  avec  plaifir  l'accufation  ôc 
l'injure  ,  3c  de  ne  fupporter  qu'avec  peine  l'apolo- 
gie Se  l'éloge.  Ce  qui  eft  fait  pour  plaire  étoit  donc 
le  partage  de  mon  rival  ;  ce  qui  déplaît  prefque 


(i)  Les  Grecs  avoient  une  crainte  fuperftitieufe  fur 
certaines  paroles  de  mauvais  augure.  Cette  fiperftition 
régnoit  principalement  dans  les  facrifîces,  où  le  héraut 
avoir  grand  foin  d'avertir  que  l'on  s'abftim  de  toute  pa- 
role qui  pût  porter  malheur. 
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généralement  eft  maintenant  le  mien.  Si  d'un  côté, 
par  un  fentiment  de  crainte,  je  n'ofe  vous  entre- 
tenir de  mes  actions  ,  je  paroîtrai  n'avoir  pu  dé- 
truire les  reproches  de  mon  adverfaire ,  ni  établir 
mes  droits  à  la  récompenfe  qu'il  voudroit  me  ravir. 
De  l'autre  ,  iî  j'entre  dans  les  détails  de  ma  vie 
publique  3c  privée ,  je  ferai  forcé  de  parler  fouvent 
de  moi.  Je  le  ferai  du  moins  avec  la  plus  grande 
réferve  ;  3c  ce  que  la  nature  de  ma  caufe  m'oblige- 
ra de  dire,  il  eft  jufte  de  l'imputer  à  celui  qui  a 
rendu  ma  j unification  nécefTaire. 

Vous  conviendrez  ,  je  penfe ,  Athéniens ,  que 
la  caufe  préfente  m'en-  commune  avec  Ctéfiphon , 
ôc  que  je  ne  dois  pas  le  défendre  avec  moins  d'ar- 
deur que  fi  j'étois  accufé  moi-même.  Il  eft  cruel 
d'être  dépouillé  par  qui  que  cefoit,  plus  cruel  encore 
de  l'être  par  un  ennemi  ;  mais  le  plus  grand  des  mal- 
heurs feroit  de  fe  voir  enlever  le  plus  grand  des 
biens ,  votre  affection  3c  votre  bienveillance. 

Intéreffé  comme  je  le  fuis  dans  ce  différend ,  je 
vous  prie  ,  Athéniens ,  3c  je  vous  fupplie  tous  d'é- 
couter mon  apologie  dans  des  difpohtions  équi- 
tables ,  ainfi  que  l'ordonnent  les  loix  :  ces  loix  que 
cet  ancien  légiflateur ,  Solon ,  votre  ami  3c  l'ami 
du  peuple  ,  ne  fe  contenta  pas  de  graver  fur  l'airain 
pour  en  affurer  l'empire ,  mais  qu'il  crut  encore 
devoir  confacrer  par  la  religion  du  ferment.  Non 
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qu'il  fe  défiât  de  votre  intégrité  ,  du  moins  je 
l'imagine  j  mais  il  fentoit  qu'il  eft  impofîible  à 
f  accufé  d'échapper  à  des  imputations  de  à  des  ca- 
lomnies fî  puifTantes  dans  la  bouche  de  l'accufa- 
teur  qui  parle  le  premier ,  fi  chacun  de  vous  y  fidèle 
au  refped  envers  les  dieux ,  n'accueille  favorable- 
ment celui  qui  parle  le  dernier ,  &  ne  pefe  les  rai- 
fons  de  l'un  &  de  l'autre  avec  l'impartialité  qui. 
convient  à  des  juges. 

Puis  donc  qu'en  ce  jour  j'ai  à  rendre  compte  de 
mon  administration  publique  &  de  ma  vie  pri- 
vée ,  je  vais  implorer  de  nouveau  tous  les  dieux , 
en  leur  adrefïant  la  même  prière  qu'au  comment 
cernent  de  ce  difeours.  Je  leur  demande  donc 
que ,  dans  cette  caufe  ,  ils  vous  infpirent  pour  moi 
les  mêmes  fentimens  dont  je  fuis  animé  pour  la 
république  8c  pour  vous  ;  je  leur  demande  encore 
qu'ils  vous  dictent  dans  cette  affaire  le  jugement 
le  plus  convenable  à  la  gloire  de  tous  les  citoyens 
en  général,  &  à  la  religion  de  chacun  des  juges  en 
particulier. 

Si  mon  adverfaire  fe  fût  renfermé  dans  fon  ac- 
eufation,  j'aurois  commencé  moi-même  par  jufti- 
fier  le  décret  qu'il  attaque  (i)  ;  mais  puifqu'il  s'efl: 
——————  '  — — —  i  ■  — — — — — 

(0  Le  décret  qu'il  attaque ,  en  grec,  le  décret  prélimi- 
naire du  fénat.  Le  décret  de  Ctéfiphon  avoit  été  approuvé 
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répandu  en  déclamations  aufîî  faufTes  que  dépla- 
cées ,  je  crois  devoir,  Athéniens,  le  réfuter  d'a- 
bord en  peu  de  mots  fur  cet  article  ,  de  peur  que 
quelqu'un  de  vous  ,  prévenu  par  des  calomnies 
étrangères  au  procès  ,  ne  foie  moins  favorable  au 
fond  même  de  la  caufe. 

Confidérez,je  vous  prie,  avec  quelle  {implicite 
cv  quelle  folidité  je  répons  à  fes  invectives  contre 
ma  perfonne.  Si  vous  me  connoifïez  tel  qu'il  m'a 
dépeint ,  car  je  n'ai  pas  vécu  ailleurs  que  chez 
vous  ,  fermez-moi  la  bouche  \  ôc ,  mon  miniftere 
fut-il  irréprochable ,  prononcez  &  condamnez  moi. 
Mais  fi  vous  êtes  parfaitement  convaincus  que  j'ai 
plus  d'honneur  que  lui ,  &  que  je  fors  de  parens 
plus  honnêtes ,  que  ni  moi  ni  les  miens ,  pour  ne 
rien  dire  de  plus ,  ne  le  cédons  à  aucune  famille 
eftimable  ,'refufez  de  l'en  croire  fur  le  refte ,  comme 
n'ayant  avancé  par-tour  que  des  menfonges  :  pour 
moi ,  je  réclame  en  cette  occafion  la  bienveillance 
que  vous  m'avez  toujours  témoignée  dans  les  accu- 
fations  diverfes  que  j'ai  eues  àfoutenir.  Un  homme 
aufli  rufé  que  vous  l'êtes ,  Efchine ,  a-t-il  bien  pu 

par  le  fénat ,  &  par  conféquent  adopté  comme  fien ,  il 
falloir  qu'il  fût  encore  approuvé  &  adopté  par  le  peuple 
pour  être  exécuté  ;  &  c'eft  ce  qu'Efchine  vouloit  empê- 
cher, en  aceufant  Ctéfiphon  devant  le  peuple ,  comme 
ayant  enfreint  les  loix  dans  fon  décret. 


iji     Harangue  de  Démosthene. 

s'imaginer  que  je  différèrois  de  juftifier  mes  action* 
politiques ,  pour  repouffer  d'abord  des  outrages 
perfonneîs  :  non  ,  je  ne  le  ferai  point ,  je  ne  fuis 
pas  afîez  infenfé.  Je  vais  examiner  avant  tout  les 
calomnies  dont  vous  noirciflez  mon  adminiftra- 
tion  •  3c  quant  à  ce  torrent  d'injures  que  vous 
m'avez  prodiguées  fans  pudeur  ,  je  m'en  occu- 
perai dans  un  autre  tems ,  h  Ton  veut  bien  m'en- 
tendre. 

L'accufation  préfente  eft  grave  ,  3c  par  le  nomt- 
bre  Ôc  par  la  qualité  des  délits  qu'elle  renferme  ; 
elle  offre  même  de  ces  crimes  que  la  loi  punit  des 
derniers  châtimens  :  mais  l'accufateur  n'a  d'autre 
motif  dans  le  procès  qu'il  intente  ,  que  d'infulter 
un  ennemi ,  de  l'outrager ,  de  le  diffamer  ,  de 
l'accabler ,  d'ailbuvir  enfin  un  cruel  reiTentiment. 
Si  j'étois  coupable  de  tout  ce  qu'il  m'impute  ,  la 
république  ,  non  la  république  ne  pourroit  affez  le 
punir  lui-même.  Je  fais  que  la  tribune  ne  doit  être 
fermée  à  aucun  des  citoyens  qui  veulent  parler  au 
peuple  y  mais  aufli ,  j'en  attefte  les  dieux  ,  il  eft 
contraire  aux  loix  de  la  juftice  3c  d'une  fage  démo- 
cratie ,  de  n'y  paroître  que  pour  contenter  fa  haine 
3c  fa  malignité.  Ce  qui  feroit  jufte  3c  régulier , 
ce  feroit  qu'Efchine ,  quand  il  me  voyoit  caufer  à 
la  république  d'aufîi  grands  dommages  quxil  l'an- 
nonçoit  tantôt  avec  fon  ton  de  déclamateur,  m'eût 
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attaque  Se  pourfuivi  légalement  dans  le  tems  même 
où  je  commettois  les  délits ,  qu'il  m'eût  dénoncé 
comme  infradteur  des  loix  fi  j'enfreignois  les  loix , 
déféré  aux  juges  comme  traître  a  l'état  fi  je  trahif- 
ibis  l'état  y  car ,  fans  doute ,  un  homme  qui  aceufe 
Ctéfiphon  uniquement  pour  me  nuire  ,  n'eût  pas 
manqué  de  m'aceufer  moi  même  s'il  eût  cru  pou- 
voir me  convaincre.  Suppofé  donc  qu'il  me  vie 
commettre  quelqu'un  des  crimes  qu'il  me  repro- 
chent tout  à  l'heure ,  ou  quelqu'autre  ,  il  eft  des 
formes  établies  pour  la  pourfuite  â.Qs  coupables ,  Se 
des  tribunaux  qui  infligent  les  peines  les  plus  féve- 
res.  Efchine  pouvoit  me  pourfuivre  félon  ces  formes  3 
m'attaquer  devant  ces  tribunaux  •  Se  par-là  il  auroit 
mis  les  juges  à  portée  de  confronter  les  imputations 
avec  les  faits.  Mais  comment  procede-t-il  ?  11  fuie 
la  voie  la  plus  fimple  Se  la  plus  droite  3  Se  crai- 
gnant d'être  convaincu  par  les  faits  mêmes  encore 
récens ,  il  vient  long-tems  après  accumuler  à  plaifir 
les  inculpations  diffamantes ,  les  farcafmes y  les  in- 
vectives ,  jouer  une  comédie.  Enfin ,  c'eft.  à  moi 
qu'il  en  veut  ,  Se  c'eft  Ctéfiphon  qu'il  aceufe. 
Toute  fou  aceufation  refpire  la  haine  qu'il  me 
porte  :  Se ,  malgré  cette  haine ,  il  ne  m'a  jamais  atta- 
qué ;  mais  pour  me  perdre  ,  il  cherche  à  en  diffa- 
mer un  autre  qu'il  feroit  facile  de  tirer  d'embarras. 
En  effet,  Athéniens ,  fi  l'on  vouloir  défendre  Cré- 
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fïphon ,  on  pourroit  fe  contenter  de  dire  qu'Ef- 
chine  &  moi  nous  devions  vuider  enfemble  les 
débats  d'une  animofîté  mutuelle  ,  fans  nous  jetter 
fur  un  tiers ,  &c  lui  porter  des  coups  qui  ne  dévoient 
tomber  que  fur  nous  feuls  j  car  c'eft  le  comble  de 
Finjuftice. 

11  n'en  faudroit  point  davantage  pour  fe  con- 
vaincre que  toute  l'accufation  d'Efchine  eft  au(îi 
contraire  à  la  juftice  qu'a  la  vérité  :  je  vais  examiner 
néanmoins  chaque  article  féparément,  &  fur- tout 
les  menfonges  qu'il  a  débités  au  fujet  de  l'ambaf- 
fade  faite  en  Macédoine  ôc  de  la  paix  conclue  avec 
Philippe  3  en  m'attribuant  tout  le  mal  qu'il  a  taie 
lui-même  conjointement  avec  Philocrate  (i).  Il  eft 
convenable  Athéniens ,  &  même  néceiTaire  de  vous 
rappeller  l'état  de  la  Grèce  dans  ces  tems-Ià  ,  pour 
vous  préfenter  chaque  événement  dans  fon  vrai 
point  de  vue. 

Pendant  la  guerre  de  Phocide  ,  qu'on  ne  m'im- 
putera pas ,  fans  doute ,  puifque  je  n'étois  pas  en- 

(i)  Il  eft  beaucoup  parlé  de  ce  Philocrate  dans  la  ha- 
rangue d'Efchine.  Voyez,  p.  53  Se  fuiv.  <=  Plus  bas, 
pendant  la  guerre  de  Phocide. ...  La  plupart  des  peuples  de 
la  Grèce  ,  &  fur-tout  les  Thébains  ,  déclarèrent  la  guerre 
aux  Phocéens,  qui  avoient  profané  ,  en  les  cultivant ,  des 
terres  confacrées  à  Apollon.  Cette  guerre  fut  fort  longue , 
&  fut  appellée  la  guerre  de  Phocide,  ou  la  guerre  facrée* 
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tré  dans  les  affaires  quand  elle  s'alluma  ,  vous , 
Athéniens,  vous  étiez  difpofés  à defirer  le  falut  des 
Phocéens  quoique  coupables  à  vos  yeux ,  en  même 
tems  que  vous  n'auriez  pas  été  fâchés  du  mauvais 
{accès  des  Thébains  quel  qu'il  pût  être  :  ôc  vous 
aviez  d'autant  plus  fujet  d'être  animés  contre  ceux- 
ci  ,  que  la  victoire  de  Leuctres  (1)  les  avoit  rendus 
infolens.  Tout  le  Péloponefe  d'ailleurs  étoit  divifé  : 
ceux  qui  haïffoient  Lacédémone  n'étoient  pas  affez 
forts  pour  détruire  fa  puiffance  \  ceux  que  Lacédé- 
mone avoit  mis  à  la  tête  des  villes ,  n'en  étoienc 
plus  les  maîtres  }  ce  n'étoit  chez  ces  peuples  8c 
chez  tous  les  autres  que  diffentions  de  que  troubles 
interminables.  Philippe,  qui  voyoitees  défordres, 
de  ils  étoient  affez  vifibles ,  diftribuoit  de  l'argent 
aux  traîtres  de  tous  les  pays ,  animoit  les  peuples 
les  uns  contre  les  autres ,  les  mettoit  aux  prifes 
enfemble ,  profitoit  des  fautes  &  des  imprudences 
d'autrui ,  en  un  mot  faifoit  tout  fervir  à  fon  ambi- 
tion. Mais  comme  ,  félon  toute  apparence  ,  ces 
Thébains ,  û*  fiers  alors ,  aujourd'hui  fi  maiheu- 


(1)  Leu&res,  ville  de  Béotie  ,  près  de  laquelle  les  Thé- 
bains ,  fous  la  conduite  d*Epaminondas  ,  remportèrent 
une  victoire  célèbre  furies  Lacédémoniens.  Cette  victoire 
les  rendit  fort  puiflans  dans  la  Grèce ,  &  leur  infpira  beau- 
coup d'orgueil. 
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reux  (i).,  épuifés  par  la  guerre  ,  alloient  être  forcés 
de  recourir  aux  Athéniens  j  Philippe ,  pour  leur 
ôter  cette  envie ,  &  empêcher  l'union  des  deux 
républiques  ,  vous  offrit  à  vous  la  paix  ,  3c  aux 
Thébains  dufecours.  Qu'eft-ce  donc  qui  penfa  vous 
livrer  entre  les  mains  de  ce  prince  ,  aux  artifices 
duquel  vous  vous  abandonniez  volontairement? 
C'eft  ,  dirai-je  la  lâcheté  ou  l'imprudence  des 
autres  Grecs  ?  dirai-je  Tune  3c  l'autre  en  même 
tems  ?  Ils  vous  voyoient  effuyer  les  fatigues  d'une 
guerre  longue  3c  continuelle,  &:  cela  pour  les  intérêts 
communs  de  la  nation ,  comme  on  le  vit  bien  en- 
fuite  ,  fans  vous  aider  ni  d'hommes  ,  ni  d'argent , 
fans  vous  fecourir  en  rien.  Irrités  ,  comme  il 
convenoit,  d'une  telle  indifférence,  vous  prêtâ- 
tes volontiers  l'oreille  aux  proportions  de  Phi- 
lippe. Ce  font  donc  les  conjonctures,  3c  non  mes 
intrigues ,  comme  le  difoit  fauffement  Efchine  , 
qui  vous  ont  déterminés  à  la  paix.  Mais  on  verra , 
fi  l'on  veut  tout  examiner,  que  la  corruption  des  ci- 
toyens perfides  qui  ont  négocié  cette  paix ,  eft  la 
caufe  de  tous. nos  malheurs.  C'eft:  uniquement 
l'intérêt  de  la  vérité  qui  me  fait  traiter  3c  difeuter 
ce  point  avec  exactitude  ,  puifque  les  délits  qu'on 

(  i  )  Aujourd'hui  fi  malheureux,  Alexandre  venoit  de 
faccager  &  de  ruiner  de  fond  en  comble  la  ville  deThebes. 

a 
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&  pu  commettre  alors  ne  me  regardent  en  aucune 
façon.  Celui  qui  fit  mention  de  paix ,  qui  en  parla  le 
premier ,  cetoit  le  comédien  Àriftodeme  (  1  ).  Celui 
qui  appuya  fou  fentiment,  qui  le  propofa  par  écrit, 
&  qui ,  en  conféquence ,  partageôit  avec  lui  les 
préfens  de  Philippe ,  c'étoit  Philocrate ,  votre  com- 
plice ,  Efchine ,  Se  non  le  mien  *  non,  duiîiez-vous 
le  nier  jufqu  a  extinction  de  voix.  Ceux  qui  fe 
déclarèrent  pour  le  décret ,  je  n'examine  pas  ici 
leur  motif,  furent  Eubulus  Se  Céphifophon  'y  quant 
à  moi  je  n'y  fuis  pour  rien. 

Quoique  tous  ces  faits  foient  d'une  vérité  incon- 
testable ,  il  a  pouffé  l'impudence  jufqu'à  ofer  dire 
que  j'ai  confeillé  la  paix ,  Se  que  même  j'ai  empê- 
ché la  république  de  la  concerter  avec  les  Grecs 

(1)  Le  comédien  Ariftodeme.  Nous  avons  déjà  obfervé 
que  les  comédiens  chez  les  Grecs  étoient  plus  confidéiés 
que  chez  nous,  qu'ils  n'étoient  pas  même  exclus  de  l'ad- 
miniftration  des  affaires.  On  ne  méprifoit  que  ceux  qui, 
ayant  peu  de  talens  ,  fe  jettoient  dans  ces  troupes  qui 
courent  le  pays.  Efchine  avoit  commencé  par  être  adeur 
dans  ces  troupes  ,  &  même  ,  fuivant  Démofthene  ,  il  n'y 
jouoit  que  les  troisièmes  rôles.  Notre  orateur  lui  reproche 
plus  d'une  fois  dans  ce  difeours  fa  première  profefïîon.  Il  y 
fait  allufîon  plus  haut,  p.  171,  l.dern. ,  &  plus  bas,  p.  178, 
1.  6,  où  il  fe  fert  du  verbe  tragôdein  ,  trag'ico  more  vociferart9 
■parler avec  le  ton  d' un  ail eur  tragique.  ='Eubulus  &  Céphifo- 
phon, deux  citoyens  d'Athènes,  &  miniftres  de  cette  ville. 
Tome  III.  M 
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dans  une  affemblée  générale.  Cependant ,  ô  le 
plus...  mais  je  ne  puis  trouver  de  nom  qui  vous 
convienne,  vous  a-t-on  vu,  vous  qui  étiez  préfent, 
fous  les  yeux  duquel  je  privois  la  république  d'une 
confédération  auflî  importante  que  vous  l'annon- 
ciez tantôt  avec  votre  ton  de  déclamateur  ,  vous 
a-  t-on  vu  faire  éclater  votre  zèle ,  monter  à  la  tri- 
bune a  éclairer  vos  compatriotes ,  les  inftruire  des 
trahifons  dont  vous  m'accufez?  Si  pourtant  je  m'é- 
tois  vendu  à  Philippe  pour  exclure  les  Grecs  de  la 
participation  à  la  paix  ,  vous  deviez,  Efchine  ,  non 
garder  le  filence ,  mais  crier ,  protefter ,  confondre 
le  traître.  Vous  n'en  avez  rien  fait ,  vous  n'avez 
pas  dit  un  mot...  Et  qu'auroit-il  dit,  Athéniens  ? 
On  n'avoit  alors  député  à  aucun  des  Grecs  j  ils  s'é- 
toient  déclarés  tous  depuis  long-tems ,  &  l'accufa- 
teur  n'a  rien  avancé  que  de  faux  à  ce  fujet. 

Mais  je  ne  fuis  pas  le  feul  fur  qui  tombent  fes 
tnenfonges  ;  ils  attaquent  la  république  entière  dans 
un  point  eflèntiel.  En  effet ,  Athéniens ,  fi  vous 
excitiez  les  autres  Grecs  à  la  guerre  dans  le  tems 
même  que  vous  députiez  à  Philippe  pour  la  paix  , 
vous  agifîiez  en  vrais  Eurybates  (i),  ôc  non  en 


(i)  Furybate  étoit  un  Ephcfien  fameux  par  fa  perfidie 
&  fa  fcélératefle.  Ayant  reçu  des  Tommes  confidérables 
de  Créfus  pour  lui  lever  des  troupes  contre  les  Perfcs ,  il 
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gens  d'honneur ,  en  républicains  généreux.  Mais 
il  n'eft  rien  de  cela  •  non ,  il  n'en  eft  rien.  A  quel 
deflein ,  je  vous  prie  ,  auriez-vous  député  vers  les 
Grecs  dans  cette  circonftance  ?  Pour  les  amener  à 
la  paix  ?  mais  ils  en  jouilïbient  tous  :  pour  les  ex- 
citer a  la  guerre  ?  mais ,  vous-mêmes  .,  vous  dé- 
libériez fur  la  paix.  Il  eft  donc  manifefte  que  je 
n'ai  été  ni  l'auteur ,  ni  la  caufe  de  la  paix  d'alors , 
<k  par  conféquent  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  tous 
les  difcours  d'Efchine  à  cette  occafion. 

Depuis  que  la  paix  eut  été  réfolue ,  examinez 
encore  quelle  fut  fa  conduite  &  la  mienne  ;  cec 
examen  vous  fera  connoître  celui  de  nous  deux  qui 
travailloit  pour  Philippe  ,  3c  celui  qui  n'étoit  oc- 
cupé que  de  vous  &  des  intérêts  de  l'état.  Je  por- 
tai ,  en  qualité  de  fénateur ,  un  décret  qui  enjoi- 
gnoit  aux  députés  de  fe  rendre  au  plutôt  dans  le 
lieu  où  ils  pourroient  recevoir  le  ferment  du  mo- 
narque :  ce  qu'ils  ont  refufé  de  faire ,  malgré  l'or- 
dre qu'ils  en  avoient  reçu.  11  faut  vous  apprendre , 
Athéniens ,  combien  il  importoit  d'ufer  de  dili- 
gence. Philippe ,  pour  fon  avantage ,  devoit  différer 
les  fermens ,  &  vous ,  pour  le  votre  ,  vous  auriez 

manqua  de  fidélité  à  ce  roi  ,  &  remit  cet  argent  à  Cyrus. 
De  là  on  difoit  proverbialement  un  Eurybate t  pour  dire 
un  homme  fans  foi, 

Mij 
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dû  les  hâter.  Pourquoi  ?  c'eft  que  vous ,  vous  in- 
terrompîtes tous  les  préparatifs  de  guerre ,  je  ne 
dis  pas  du  jour  où  vous  aviez  juré  la  paix,  mais  du 
jour  même  où  vous  Paviez  efpérée.  Philippe,  au 
contraire ,  ne  fut  jamais  plus  aétif.  11  penfoit,  & 
il  penfoit  jufte ,  qu'on  ne  lui  difputeroit  pas  ce  qu'il 
auroit  pris  avant  laconclufion  du  traité,  ôc  qu'af- 
furément  on  ne  voudroit  pas  le  rompre  pour  quel- 
ques places.  Prévoyant  donc  fes  intentions ,  Se 
fongeant  à  le  prévenir ,  je  portai  un  décret  qui 
ordonnoit  aux  députés  de  le  joindre  au  plutôt  pour 
recevoir  fon  ferment.  Par  là,  Athéniens,  la  paix 
auroit  été  conclue ,  fans  que  les  Thraces  vos  alliés 
eufTent  perdu  les  places  dont  Efchine  fe  railloit 
tout  à  l'heure ,  Serrie ,  Myrtium  ,  Ergifque ,  fans 
que  Philippe  fe  fût  rendu  maître  de  la  Thrace ,  en 
s'emparant  des  poftes  qui  pouvoient  l'y  conduire  ; 
fans  qu'il  eût  acquis  des  facilités  pour  conquérir 
le  refte ,  en  tirant  de  fes  premières  conquêtes  beau- 
coup d'argent  &  de  foldats.  Et  mon  adverfaire,  qui 
ne  dit  pas  un  mot  de  ce  décret,  qui  n'a  garde  de 
le  produire ,  me  fait  un  crime  de  ce  qu'en  qualité 
de  fénateur ,  j'ai  admis  à  votre  audience  les  dépu- 
tés du  prince  (i).  Mais  que  devois-je  faire ,  Athé- 

{i)  Démoithene  répond  ici  en  partant  aux  reproches 
*|ue  lui  fait  Efchine  fur  les  baffes  complaifances  qu'il  pré* 
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nîens?  devois-je  écarter  de  votre  audience  des 
hommes  qui  venoient  exprès  pour  conférer  avec 
vous  ?  devois-je  encore  ne  pas  faire  donner  l'ordre 
de  leur  afîigner  une  place  au  fpectacle;?  Mais  ils. 
en  auroient  eu  pour  deux  oboles,  (î  cet  ordre  n'a- 
voit  pas  été  donné.  Falloit-il  ménager  ces  minces, 
intérêts  de  la. république  ,  &ovendre5  comme  ces, 
traîtres ,  l'état  entier  à  Philippe  ?  Non  ,  certes. 
Greffier ,  lifez  le  décret  que  n'a  pas  produit  Efchi- 
nine,  quoiqu'il  le  connût  très  bien  :  lifez. 

DÉCR  ET. 

«  Sous  l'archonte  Mnéiîphile ,  le  dernier  jour: 
<«  du  mois  de  Septembre ,  pendant  la  préfidence  de 
««  la  tribu  Pandionide ,  Démofthene ,  fils  de  Dé- 
m  mofthcne  de  Péanée,  a  dit  (i)  :  Attendu  que 


tend  qu'il  a  eues  pour  les  députés  de  Philippe ,  en  les  intro- 
duifant  dans  l'aifemblée  &  au  fpectacle.  On  peut  voir  ces 
reproches,  p.  61,  <=*=  Pour  deux  oboles.  On  donnoit  deux 
oboles  pour  avoir  une  place, au  fpectacle;  ces  deux  oboîcs 
fervoient  probablement  aux  réparations  des  lièges.  L'obole 
vaioit  vingt  deniers  de  notre  monnoie. 

(i)  J'ai  cru  devoir  traduire  mot  à  mot  les  débuts  des 
décrets  ,  voulant  leur  laifler  leur,  air  d'antiquité  &  de 
forme  judiciaire.  =»  Sous  l'archonte.  Nous  avons  déjà  vu 
que  l'archonte  étoit  le  chef  de  tous  les  autres  magiftrats , 
pu  plutôt  le  chef  de  toute  la  république  d'Athènes:  c'étoît 

M  iij 
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«  Philippe ,  ayant  envoyé  aux  Athéniens  une  am* 

«  ballade  pour  la  paix  ,  eft  convenu  avec  eux  des 

«  articles  du  traité;  il  a  femblé  bon  au  fénat  de  au 

«  peuple  d'Athènes  ,  pour  conclure  la  paix  arrêtée 

ce  dans  la  première  alTemblée  ,  de  choifîr  cinq  dé- 

«  pûtes  parmi  tous  les  Athéniens ,  avec  ordre  de 

«  fe  rendre  ,  fans  aucun  délai ,  où  ils  apprendront 

<•  que  fera  le  prince ,  de  recevoir  au  plutôt  fon  fer- 

«  ment,  &  de  comprendre  dans  le  traité  convenu 

«  entre  lui  de  le  peuple  d'Athènes ,  les  alliés  de 

«  l'un  &c  de  l'autre.  Ont  été  nommés  pour  la  dé- 

«  putation  ,  Eubuius  d'Anaphlyfte  ,  Efchine  de 

«  Cothoce  ,  Céphifophon  de  Rhamnufe ,  Démo- 

«  crate  de  Phlyes  >  Cléon  de  Cothoce  (i  )  ». 

J'avois  porté  ce  décret  pour  l'intérêt  d'Athènes , 

— .   m  i  M.——  i  i  i      ■       i        ■  i  m  m 

par  Ton  nom  que  fe  cîatoient  les  acles  publics  &  les  événe- 
rnens;  il  changeoit  tous  les  ans.  =  Pendant  la  pi  êfiden ce.... 
en  grec,  pendant  la  prytanie. . . .  Nous  répéterons  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  dans  le  difeours  d'Efchine  ,  &  ailleurs. 
La  ville  d'Athènes  étoit  divifée  en  dix  tribus.  On  élifoie 
tous  les  ans  dans  chaque  tribu  cinquante  citoyens  ,  qui  , 
tous  enfemble,  compofoient  un  fénat  appelle  le  fénat  des 
Cinq-cents.  Chaque  tribu ,  dans  la  perfonne  de  ces  cin- 
quante citoyens ,  avoit  tour-à-tour  la  préféance  dans  le 
fénat.  On  appelloit  prytanie  le  tems  pendant  lequel  préfi- 
doient  les  cinquante  fénateurs  de  chaque  tribu. 

(i)  Efchine  &  Démoflhene  femblcnt  annoncer  dans 
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&c  non  pour  l'avantage  de  Philippe  j  nos  honnêtes 
députés  nen  rirent  aucun  cas  *y  ils  s'arrêtèrent  trois 
mois  entiers  en  Macédoine  jufqu'au  retour  du 
prince,  qui  eut  le  tems  de  fubjuguer  toute  la  Thra- 
ce.  Ils  pouvoient  cependant  en  moins  de  dix  jours , 
peut-être  en  moins  de  trois  ou  quatre,  arriver  dans 
l'Hellefpont,  prévenir  Philippe,  &  fauver  les  pla- 
ces en  lui  faifant  jurer  la  paix.  Car ,  fans  doute , 
il  ne  les  auroit  pas  attaquées  en  notre  préfence ,  ou 
ne  recevant  pas  fon  ferment ,  nous  n'aurions  point 
fait  la  paix  ^  &  il  n'auroit  pas  joui  du  double  avan- 
tage de  la  paix  &c  des  places.  Voilà  quel  fur  dans 
l'ambafiade  le  premier  trait ,  &  de  fourberie  de  la 
part  de  Philippe ,  &  de  perfidie  de  la  part  de  ces 
hommes  pervers  &  ennemis  des  dieux.  Auflî  je 
déclare  que  je  fus ,  que  je  fuis ,  que  je  ferai  tou- 

leuis  harangues  fur  la  faufle  ambafTade,  que  les  mêmes 
citoyens  qui  avoient  été  de  la  première  ambaiTade,  furent 
de  la  féconde  ,  de  celle  pour  les  fermais.  Mais  je  vois  par. 
le  décret  actuel ,  que  les  députés  de  la  féconde  ambaiTade 
n'étoient  pas  les  mêmes  que  ceux  de  la  première,  à  l'ex- 
ception d'Efchine.  Pour  concilier  les  deux  orateurs  avec 
le  décret,  il  faut  croire  qu'on  donna  des  adjoints  aux  dé- 
putés ci-nommés 3  &  qu'on  les  prit  parmi  ceux  de  la  pre- 
mière ambaiTade.  Efchine  dit  politivement  qu'ils  étoient 
onze  députés  dans  la  féconde  ambalTade  ,  en  comptant 
celui  des  alliés,  &  il  efl:  certain  aulTi  que  Démoflheneétois 
de  cette  ambaiTade. 
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jours  l'implacable  ennemi  de  pareils  hommes ,  éter- 
nellement oppofé  à  leurs  defTeins.  A  la  fuite  de  la 
première  manœuvre  vous  en  allez  voir  une  autre 
encore  plus  criminelle. 

Philippe  avoit  juré  la  paix  ?  après  s'être  aiïiiré  de 
îa  Thrace ,  grâce  à  ces  députés  corrompus  qui  n'a- 
voient  tenu  compte  de  mon  décret  >  il  obtient  en- 
core d'eux,  à  prix  d'argent  3  qu'ils  ne  fortiroient 
pas  de  Macédoine  jufqu'à  ce  qu'il  eût  tout  difpofé 
pour  aller  attaquer  les  Phocéens.  11  vouloit ,  fans. 
doute  y  que  n'ayant  ici ,  par  vos  députés ,  aucune 
nouvelle  de  fon  expédition  prochaine  ,  vous  ne 
fongeaiîiez  pas  à  prendre  les  armes ,  &  à  vous, 
mettre  en  mer  pour  lui  fermer ,  comme  vous  aviez 
déjà  fait ,  le  paiTage  des  Thermopyles  ;  qu'enfin 
vous  n'apprifïiez  d'eux  fon  vrai  deflein  que  lorfqu'iL 
auroit  déjà  franchi  ce  pafTage ,  tk  que  vous  ne  fe- 
riez plus  à  tems  de  rien  faire.  Mais  comme  il  n'é- 
toit  pas  encore  fans  inquiétude  ,  comme  il  trem- 
bloit  que ,  malgré  fa  diligence  à  s'emparer  d'un 
pofte  important ,  vous  ne  vous  déterminaillez ,  dès 
que  vous  l'en  fuiriez  maître  5  à  fecourir  les  Pho- 
céens avant  leur  entière  deftruction  ,  &  qu'ainfi  il 
ne  manquât  le  fuccès  de  fon  entreprife  ;  il  fépare 
Efchine  de  fes.  collègues ,  &  le  payant  en  particu- 
lier ,  il  encrage  cette  ame  vénale  à  vous  tenir  des 
difcours  3  à  vous  faire  d,es  promeiles  >  qui  ont  tput 
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perdu.  Je  vous  prie ,  Athéniens ,  de  je  vous  fup- 
plie  de  ne  pas  oublier  ,  dans  route  la  fuite  de  ma 
juftification ,  que  fi  Efchine  ,  en  m'aceufant ,  n'eût 
rien  dit  d'étranger  à  la  caufe ,  je  me  ferois  preferic. 
la  même  règle  en  me  défendant  ;  mais  que  ce  mé- 
chant homme  ne  m'ayant  pas  épargné  les  imputa- 
tions calomnieufes ,  je  fuis  obligé  de  répondre  en 
peu  de  mots  à  chacun  de  fes  reproches. 

Quels  étoient  donc  alors  ces  difeours  3c  ces  pro- 
mefïes  d'Efchine  qui  vous  ont  été  fi  funefles  ?  11  ne 
faut  pas ,  difoit-iî ,  vous  alarmer  de  ce  que  Phi- 
lippe a  palTé  les  Thermopyles  :  tout  ira  félon  vos 
defirs  3  iî  vous  vous  tenez  en  repos  j  &  vous  appren» 
drez ,  dans  deux  ou  trois  jours ,  qu'il  eft  devenu 
l'ami  de  ceux  dont  il  paroifloit  l'ennemi ,  &:  l'en- 
nemi de  ceux  dont  il  fe  difoit  l'ami.  Il  ajoutoit 
d'un  ton  grave  Se  fentencieux,  que  ce  n'étoient 
point  les  paroles  qui  cimentoient  les  amitiés ,  mais 
l'unité  d'intérêts  :  or  que  c'étoit  également  l'inté- 
rêc  de  Philippe ,  celui  des  Phocéens  Ôc  le  votre  y 
d'abatrre  au  plutôt  l'orgueil  infupportable  des 
Thébains.  Plusieurs  écoutoient  ces  difeours  avec 
plaifir  par  la  haine  qu'on  porroit  alors  à  ce  peu- 
ple :  mais  qu'arriva-t-il  quelques  jours  après  ?  Les 
malheureux  Phocéens  furent  perdus  fans  relTource, 
leurs  villes  furent  rafées  j  vous  qui  vous  endormiez 
fur  la  foi  de  ce  traître  ,  vous  défertâtes  bientôt  la 
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campagne  de  tranfponâtes  vos  effets  dans  la  ville  ; 
Efchine  reçut  de  l'argent.  Ce  n'eft  pas  tout  :  les 
Thébains  Se  les  ThefTaliens ,  mécontens  d'Athènes, 
furent  gré  à  Philippe  de  Tes  fuccès  &  de  fes  con- 
quêtes. 

Je  ne  veux  rien  avancer  fans  preuve  :  greffier , 
lifez-nous  le  décret  de  Callifthene  (i)  &  la  lettre 
de  Philippe  j  ces  deux  pièces  prouveront  la  vérité 
de  ce  que  j'avance. 

DÉCRET. 

«  Sous  l'archonte  Mnéfîohile ,  le  vingt  ôc  unie- 
«  me  jour  du  mois  de  Décembre,  dans  une  aflèm- 
»  blée  extraordinaire  convoquée  par  les  généraux, 
«  de  l'avis  des  prytanes  &  du  fénat ,  Callifthene , 
«  fils  d'Etéonique  de  Phalere  ,  a  dit  :  Qu'aucun 
«  Athénien ,  fous  aucun  prétexte  ,  ne  féjourne  à 
«  la  campagne  ,  qu'il  réfide  dans  la  ville  &  dans 
«  le  Pirée,  excepté  ceux  qu'on  aura  diftribués  dans 

— ——»"»—*■■  — ■■■■--■—      .11       ■    P-  ■         I. Il—— — ■      ■■■■!■■       ■  —  ■■■■■■■■■—■■.■-■  ■■!■  .         ■■  I  11.—      » 

(i)  Calliilhene  ,  citoyen  d'Athènes,  qui  fe  mêloit  du 
gouvernement.  =  Plus  bas,  dans  une  a jf emblée  extraordi- 
naire. On  diftinguoit  à  Athcnes  deux  fortes  d'afîemblées, 
les  unes  ordinaires  *  les  autres  extraordinaires.  Les  pre- 
mières croient  convoquées  par  les  feuls  prytanes  ,  en  des 
jours  &  pour  des  fujets  marqués.  Les  dernières  fe  convo- 
quoient  tantôt  par  les  prytanes ,  tantôt  par  les  généraux  , 
&  n'avoienc  de  fujet  qu'autant  que  les  occaflcns  leur  en 
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«  les  gamifons  ;  que  ces  derniers  gardent  exa&e- 

«  ment  leur  pofte ,  uns  s'écarter  de  jour  ni  de 

*  nuit.  Quiconque  défobéira  à  ce  décret  encourra 

*«  les  peines  portées  contre  les  traîtres ,  à  moins 

«  qu'il  ne  prouve  qu'il  lui  a  été  impoffible  d'obéir. 

«  Le  général  d'office  ,  le  tréforier,  &c  le  greffier  du 

«  fénat,  jugeront  les  excufes  des  contrevenans. 

«  Que  chacun  tranfporre  au  plutôt  de  la  campagne 

«  tous  (es  meubles  Se  effets  ,  ceux  qui  feront  en- 

<'  deçà  de  cent  ftades ,  dans  la  ville  Se  le  Pirée , 

«  ceux  qui  feront  au-delà  de  cent  ftades ,  dans 

«  Eleufîs ,   Phyle  ,  Aphidne  ,  Rhamnufe  Se  Su* 

«  nium.  Signé,  Call'ijlhcnc  dePhalere». 

Etoit-ce,  Athéniens,  dans  cette  efpérance  que 
vous  aviez  conclu  la  paix  ?  étoit-ce  là  ce  que  vous 
avoit  promis  ce  vil  mercenaire  ?  Lifez  mainte- 
nant, greffier ,  la  lettre  que  Philippe  nous  écrivit 
après  fon  expédition. 


donnoient.  =  Les  prytanes  étoient  les  cinquante  féna- 
reurs  qui  étoient  en  tour  de  préfider,  &  qui  feuls  avoient 
Je  droit  de  convoquer  les  aflemblées  du  peuple.  »=  On 
c'iifoit  dix  généraux  tous  les  ans  ,  chacune  des  dix  tribus 
enelifoitun;  ils  commandoient  chacun  leur  jour;  chaque 
général  de  jour  exerçoit  la  charge  de  généraliiîime.  Les 
généraux  commandoient  les  armées ,  &  ils  étoient  dans  la 
ville  comme  miniftres  de  la  guerre. 
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LETTRE   DE   PHILIPPE  (i). 

«  Philippe >  roi  de  Macédoine ,  au  fénat  Se  au. 
u  peuple  d'Athènes ,  falut.  Vous  favez  que  nous, 
«  avons  pafïe  les  Thermopyles  Se  fubjugué  la  Pho- 
«  cide.  Nous  avons  mis  garnifon  dans  les  villes 
«  qui  fe  font  rendues  d'elles-mêmes  ;  celles  qui 
•»  ont  fait  réfiftance  ,  nous  les  avons  détruites  %. 
u  après  les  avoir  emportées  de  force  3  Se  réduit  les, 
«  habitans  en  fervitude.  Mais  comme  j'apprens 
*  que  vous  vous  difpofez  à  fecoiuir  les  Phocéens, 
«  je  vous  confeille ,  par  cette  lettre ,  de  vous  épar- 
«  gner  ce  foin.  En  général,  votre  conduite  ne  me. 
«  femble  nullement  régulière  :  vous  concluez  la 
«  paix  avec  moi.,  Se  vous  prenez  les  armes  contre 
«  moi  pour  un  peuple  qui  n'eft  pas  compris  dans, 
<«  notre  traité.  Si  vous  violez  nos  conventions  * 
«  vous  ne  gagnerez  que  d'avoir  commis  les  pre-? 
«<  miers  une  injuftice  ». 

Vous  entendez  comme  il  parle ,  comme  il  s'ex- 
plique clairement  dans  la  lettre  qu'il  vous  adrelTe, 

(i)  Les  lettres  de  Philippe  ,  que  nous  retrouvons  dans 
Démofthene ,  ont  toutes  un  air  cavalier  &  militaire  ,  que. 
j'ai  tâché  de  conferver  dans  la  traduction.  Le  ton  de  ces, 
lettres  annonce  la  fupériorité  du  prince  qui  écrit ,  &  la, 
foiblelfe  du  peuple  auquel  il  écrivoit. 
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ï  vous-mêmes ,  c'eft-à-dire  ,  à  fes  alliés.  Tout  ce 
t]ue  j'ai  fait ,  je  l'ai  fait  contre  le  vœu  &  en  dépit 
des  Athéniens.  Ainil,  Thébains  &  ThefiTaliens,  (î 
vous  êtes  fages  5  vous  les  regarderez  comme  vos 
ennemis ,  vous  vous  abandonnerez  à  moi.  Voilà 
ce  que  dit  fa  lettre  ,  ou  du  moins  voilà  ce  qu  elle 
veut  dire.  Par  cette  politique ,  il  vint  à  bout  d'a- 
veugler ,  d'endormir  ces  deux  peuples ,  de  façon 
que ,  fans  nulle  prévoyance  ,  fans  nul  preiTenti- 
ment  de  l'avenir ,  ils  le  laiffoient  s'agrandir  libre- 
ment de  toutes  parts.  Et  c'eft  là  ce  qui  a  enfin  opéré 
la  ruine  totale  des  malheureux  Thébains.  Celui 
cpi  a  fécondé  Philippe  ,  qui  3  de  concert  avec  ce 
prince ,  les  a  jettes  dans  une  confiance  aveugle  ; 
celui  qui  vous  a  trompés  vous-mêmes  par  de  faux 
rapports  &  par  de  vaines  promeifes  \  c'eft  celui-là 
même  qui  déplore  aujourd'hui  les  maux  des  Thé- 
bains  ,  qui  en  fait  un  récit  lamentable;  lui  quieft 
la  caufe  de  leurs  maux ,  de  ceux  des  Phocéens ,  Se 
généralement  de  tous  les  malheurs  de  la  Grèce. 
Oui  ,  fans  doute ,  Efchine  ,  ces  malheurs  vous 
touchent ,  l'infortune  des  Thébains  vous  afflige , 
vous  qui  avez  des  pofTefïions  dans  la  Béotie  (i), 
qui  labourez  les  champs  dont  ils  font  dépouillés  ; 


(0  La  ttéotie  étoit  la  contrée,  &  comme  la  province 
donc  Thebes  écoit  la  capitale.  Efchine  avoit  eu  ou  avoit 
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3c  je  m'en  réjouis ,  moi  Démoilhene  donc  la  tète 
fut  demandée  aufïitôt  après  par  le  prince  auteur 
de  leur  défaftxe.  Mais  je  fuis  tombé  fur  des  dif- 
cours  qu'il  efl  peut-être  à  propos  de  renvoyer  à  un 
autre  tems  :  je  reviens  donc  à  prouver  que  la  cor- 
ruption 3c  la  perfidie  de  mes  adverfaires  font  la 
caufe  des  calamités  préfentes. 

Lorfque  Philippe  vous  eut  trompés ,  grâce  a  ces 
députés  perfides  ,  qui  en  Macédoine  s'étoient  ven- 
dus à  lui ,  &:  qui  ne  vous  annonçoient  ici  que  des 
menfonges  ;  lorfque  les  Phocéens  eurent  été  les 
victimes  du  même  artifice ,  3c  que  leurs  villes 
eurent  été  ruinées ,  qu'arriva-t-il  ?  Les  méprifables 
Theiïaliens  3c  les  ftupides  Thébains  voyoient 
dans  l'ennemi  commun  leur  ami,  leur  bienfaiteur, 
leur  libérateur  j  il  étoit  tout  pour  eux  }  ils  ne  vou- 
loient  rien  entendre  quand  on  leur  parloit  contre 
Philippe.  Vous  ,  Athéniens  ,  quoique  mécontens 
Se  remplis  de  défiance,  vous  obferviez  néanmoins 
la  paix  :  3c  que  pouviez-vous  faire  étant  feuls  ?  Les 
autres  Grecs ,  abufés  comme  vous ,  3c  trompés 

acquis  des  terres  dans  cette  contrée.  =  Dont  la  tête. .  .  ; 
Alexandre ,  après  avoir  ruiné  Thebes ,  demanda  aux  Athé- 
niens effrayés,  &  qui  craignoient  pour  eux  le  même  fort, 
qu'ils  lui  livraiTent  quelques  uns  de  leurs  orateurs ,  au 
nombre  defquels  étoit  Démofthene  $  mais  il  fe  défifta  de 
fa  demande. 
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dans  leurs  efpérances  ,  iobferv  oient  fans  aucune 
peine,  quoique  Philippe,  depuis  long- tems ,  leur 
lie  réellement  la  guerre.  En  effet,  fubjuguer,  dans 
{es  courfes  ,  les  Illyriens ,  les  Triballes  (1),  & 
même  quelques  uns  des  Grecs ,  renforcer  de  tous 
côcés  fa  puilîance  ,  gagner  par  argent  certains  mi* 
niflres  qui  voyageoient  chez  lui  à  la  faveur  de  la 
paix  ,  du  nombre  defquels  étoit  Efchine  ;  drelîer 
de  telles  batteries  n'étoit-ce  pas  faire  la  guerre  aux 
peuples  contre  lefquels  il  les  difpofoit  ?  S  ils  ne  s'en 
apperçurent  point ,  c'eit  autre  chofe  ;  ce  n'efb  pas  à 
moi  du  moins  qu'on  doit  s'en  prendre  ,  à  moi  qui 
éclairois  les  projets  de  Philippe,  qui  proteitois 
contre  ,  chez  vous  fans  celle ,  &  par-tout  où  j'étois 
envoyé.  Mais  la  contagion  avoit  gagné  toutes  nos 
villes.  Les  magiitrats  &  les  miniilres  fe  lailToient  cor- 
rompre par  des  préfens  •  les  particuliers  &  le  peuple 
ou  ne  prévoyoient  rien  ,  ou  fe  livroient  aux  faillies 
douceurs  d'un  repos  actuel.  Telle  étoit  d'ailleurs 
la  difpofîtion  de  tous  les  Grecs ,  que  chacun  d'eux, 
ne  pouvant  s'imaginer  que  l'orage  arriveroit  juf- 
qu'a  lui ,  fe  flattoit  de  pouvoir  échapper  quand  il 
voudroi: ,  tandis  que  les  autres  feroient  en  péril. 
De  là  ,  je  penfe,  on  a  vu,  d'un  coté ,  les  peuples 

(1)  Illyriens ,  peuple  voifin  de  la  Macédoine.  Triballes*' 
peuple  de  la  Myfie  ,  contrée  de  l'Afie-Mineure» 
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trouver  la  fervitude  dans  une  oiiive  Se  funefte  fé- 
curité  y  de  l'autre ,  ceux  qui  les  gouvernement ,  8c 
qui  croyoient  avoir  tout  vendu  ,  excepté  eux- 
mêmes,  fentir  bientôt  qu'ils  s'étoient  vendus  eux- 
mêmes  les  premiers.  Au  lieu  des  noms  d'hôtes  8c 
d'amis  qu'ils  recevoient  avec  l'or  de  Philippe ,  on 
leur  donne  à  préfent  les  noms  de  flatteurs,  d'enne- 
mis des  dieux,  8c  autres  qui  leur  conviennent.  Car, 
Athéniens ,  ce  n'eft  pas  pour  l'intérêt  du  traître 
qu'on  dépenfe  fon  argent  j  8c  l'on  n'a  garde  de  le 
confulter  dès  qu'on  fe  voit  maître  de  ce  qu'il  a 
vendu  :  autrement ,  y  auroit-il  un  fort  plus  heu- 
reux que  celui  d'un  traître  ?  Mais  non ,  il  n'en  eft 
pas  ainfi ,  il  s'en  faut  bien  :  pourquoi?  en  devenant 
maître  des  villes ,  l'ufurpateur  le  devient  auffi  des 
perfides  qui  lui  en  ont  ouvert  les  portes  j  8c  c'eft 
alors  ,  oui ,  c'eft  alors  qu'il  les  détefte  ,  pareequ'il 
connoît  leur  fcélérateiTe  ;  c'eft  alors  qu'il  n'a  pour 
eux  que  de  la  défiance  &  du  mépris  :  voici  des 
faits  qui  le  démontrent.  Quoique  les  événemens 
foient  pafTés,  ils  doivent  être  toujours  préfens  aux 
yeux  du  fage  qui  veut  s'inftruire.  On  appelloit  amis 
de  Philippe,  Lafthene  (i) ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
livré  Olynthe  \  Timolaiis ,  jufqu'à,ce  qu'il  eût  perdu 

(i)  Lafthene ,  Timolaiis ,  Endicus ,  Simus,  Ariftrate, 
Périlas ,  tous  citoyens  de  différentes  villes ,  dévoués  an 

Thebes  y 
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Thcbes  ;  Eudicus  Se  Simus  ,  tous  deux  de  Larifîe , 
Jufqu'à  ce  qu'ils  eufTènt  trahi  les  Theffaliens  ;  mais 
bientôt  toute  la  terre  a  été  pleine  de  traîtres  chaiTés 
de  leurs  villes  &  accablés  d'outrages.  Et  que  n'ont- 
ils  pas  eu  à  fourîrir  ?  que  font  devenus  Ariftrate  à 
Sicyone ,  Périlas  à  Mégares  ?  n'y  traînent-ils  pas 
leur  vie  dans  l'opprobre?  Il  n'en  faudroic  pas  da- 
vantage pour  fe  convaincre  que  le  citoyen  qui  dé- 
fend fa  patrie  avec  le  plus  de  zèle ,  qui  s'oppofe 
avec  le  plus  d'ardeur  a  ceux  qui  la  trahiiTent,  ce 
citoyen  ,  Efchine  ,  vous  procure  à  vous  -  mêmes 
traîtres  &  mercenaires  ,  les  moyens  de  continuer 
vos  criminels  trafics.  Et  c'eft ,  je  le  puis  dire ,  c'ell: 
pareequ'il  eft  un  certain  nombre  de  ces  amis  de 
l'état  qui  combattent  fans  cefle  vos  projets ,  que 
vous  fubfiftez  encore ,  Se  qu'on  vous  paie  ;  vous 
auriez  péri  il  y  a  long-tems ,  s'il  n'eût  tenu  qu'à 
vous. 

Je  fuis  loin  d'avoir  épuifé  tout  ce  qu'on  pourroic 
dire  fur  les  événemens  dont  je  parle  ;  mais  je  crois 

loi  de  Macédoine  ,  qui  lui  livrèrent  quelque  partie  de  la 
Grèce  ;  mais  qui  n'eurent  pas  à  fe  louer  de  leur  trahifon. 
11  y  a  une  particularité  fur  Lafthene.  Il  avoir  livré  à  Phi- 
lippe ,  Olynthe  ,  fa  patrie.  Appelle  traîcre  par  les  foldats 
mêmes  de  ce  prince  :  Ne  preneç  pas  garde ,  lui  dit  ce  mo- 
narque ,  à  ce  que  difent  des  hommes  grojfîers  qui  nomment 
chaque  chofe  par  leur  nom. 

Tome  JIL  N 
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en  avoir  déjà  rrop  dit.  Au  refle,  il  faut  s'en  pren-» 
dre  à  ce  méchant  homme  qui ,  fe  déchargeant  fut 
moi  àe$  fes  iniquités ,  auroit  voulu  mé  fouiller  de 
fes  propres  noirceurs  ,  &  qui  par-là  m'oblige  à  me 
laver  auprès  de  nos  jeunes  citoyens  qui  font  nés 
depuis  ces  événemens.  J'ai  pu  fatiguer  la  plupart 
de  ceux  qui  m 'écoutent ,  &  qui  connoiflbient  fa 
perfidie  mercenaire  avant  même  que  j'euflfe  dit  un 
mot.  11  la  décore  néanmoins  du  nom  d'amitié  > 
lui  qui  me  reproche  F  amitié  d*  Alexandre  (i)  , 
difoit-il  dans  un  endroit  de  fon  difeours  ,  ce  font 
fes  propres  termes. . . .  Moi,  vous  reprocher  l'ami- 
tié d'Alexandre  !  d'où  l'auriez- vous  acquife  ?  com- 
ment i'auriez-vous  méritée  ?  Non ,  je  ne  vous  nom- 
merai jamais  Pami  ni  de  Philippe  ni  d'Alexandre, 
je  ne  fuis  pas  aflfez  infenfé  ;  à  moins  qu'il  ne  faille 
nommer  amis  de  ceux  qui  les  paient ,  les  moifTon- 
neurs  3c  autres  mercenaires  qu'ils  tiennent  à  leurs 
gages.  Mais  je  ne  l'ai  pas  fait  ;  j'étois  bien  éloigné 
de  le  faire.  Mercenaire  aux  gages  de  Philippe  d'a- 
bord 6c  maintenant  d'Alexandre ,  c'elï  le  nom  que 
je  vous  donne  ,  que  vous  donne  ce  peuple.  Si  vous 
en  doutez ,  demandez-le  à.  lui  même,  ou  plutôt  je 

•  (i)  Ce  font  les  propres  paroles  extraites  du  difeour» 
d'Efchine  :  on  peut  les  voir  dans  le  difeours  même  r 
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Vais  le  demander  pour  vous , . .  Athéniens ,  penfez- 
vous  qu'Efchine  foi:  l'ami  ou  le  mercenaire  d'Ale- 
xandre ? . . .  Vous  entendez  ce  qu'ils  difent  (1). 

Je  vais  à  pïéfent  me  juftifier  fur  le  fond  même 
de  l'accufation  ,  &  entrer  dans  le  détail  des  actions 
de  ma  vie,  a£n  qu'Efchine,  quoiqu'il  ne  l'ignore 
pas ,  entende  néanmoins  à  quel  titre  je  prétends 
mériter  le  décret  porté  en  ma  faveur ,  &:  de  plus 
grandes  récompenfes  encore.  Greffier  ,  prenes 
l'acte  d'accufation  ,  &:  faites-en  lecture. 

ACTE    D'ACCUSATION. 

«  Sous  l'archonte  Chéronide  ,  le  fîxieme  jour 
•<  du  mois  de  Mai,  Efchine,  fils  d'Atromete  de 
«  Cothoce,  a  cicé  devant  l'archonte,  Ctéfiphon,, 
«  fils  de  Laofthene ,  d'Anaphlyfte,  pour  avoir  pro- 
«  pofé  un  décret  contraire  aux  loix.  Ce  décret 
«  porte  qu'on  accordera  à  Démofthene  ,  fils  de 

(1)  Après  que  les  Athéniens  ont  répondu  tout  d'une 
voix  qu'Efchine  eft  un  mercenaire  ,  Démofthene  reprend, 
en  lui  adrelTant  la  parole  à  lui-même  :  Vous  enttnde^  ce 
qu'ils  dîftnt.  Il  falloit  être  bien  sûr  de  fon  éloquence  de 
de  fon  pouvoir  fur  les  auditeurs ,  pour  rifquer  une  telle 
interrogation.  Remarquons  que  l'orateur  ne  fe  hafarde  à 
la  leur  faire  que  quand  il  a  enflammé  &  embrafé  leurs 
cœurs  par  la  fortie  la  plus  vive  contre  les  traîtres  ,  &  que 
par-là  il  les  a  difpofés  à  répondre  fuivant  fon  defîr, 
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«  Démofthene ,  de  Péanée  ,  une  couronne  d'or  j 
«  qui  fera  proclamée  fur  le  théâtre  aux  grandes 
«  fêtes  de  Bacchus ,  le  jour  des  nouvelles  tragé- 
«  dies  (i)  :  que  le  peuple  couronne  Démofthene , 
«  fils  de  Démofthene ,  de  Péanée  ,  à  caufe  de  fa 
«  vertu  6c  dé  fa  fermeté  courageufe ,  à  caufe  du 
«  zèle  dont  il  eft  animé  fans  cefTe  pour  les  Grecs 
<ç  en  générai  Se  pour  les  Athéniens  en  particulier  ; 
c«  &  encore  ,  pareeque  toujours  ardent  pour  les 
«  intérêts  de  la  république,  il  continue  à  la  fervir 
ce  par  fes  actions  Se  par  fes  difeours.  —  Ce  décret 
«  eft  faux  Se  contraire  aux  loix  dans  toutes  fes 
<«  parties  :  car  les  loix  défendent  d'abord  d'infé- 
«  rer  des  faulfetés  dans  les  actes  publics ,  Se  enfuite 
«  de  couronner  un  comptable  ;  or  Démofthene 
«  étoit  chargé  de  la  réparation  des  murs  Se  des 
«  dépenfes  du  théâtre.  11  eft  ordonné  par  ces  mê- 
«  mes  loix  de  proclamer  la  couronne  ,  non  fur  le 
«  théâtre  ,  aux  fêtes  de  Bacchus ,  le  jour  des  nou- 
ât velles  tragédies  ,  mais  dans  la  falle  du  fenat , 
«  fi  c'eft  le  fénat  qui  la  décerne  ;  fi  c'eft  le  peuple ? 
«c  dans  le  Pnyce  (  i  ) ,  à  l'aftcmblée  du  peuple. 

(i)  Aux  grandis  fêtes, ...  Voyez  plus  haut  3  page  41 , 
note  (1). 

(x)  Pnyce ,  Heu  où  le  peuple  s'aflembloit  quelquefois.  ■» 
Céphifophon  ,  Cléon  ,  deux  citoyens  qui  avoient  prête 
leurs  noms  à  l'accufateur ,  auquel  ils  fe  joignoiciu. 
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«  Conclufions  ,  cinquante  talens.  Se  font  joints  à 
«<  l'accufateur,  Céphifophon,  fils  de  Céphifophon , 
«  de  Rhamnufe ,  Cléon ,  fils  de  Cléon ,  de  Co- 
«  thoce  ». 

C'eft  la ,  Athéniens ,  ce  qu'Efchine  attaque  dans 
Je  décret  de  Ctéfiphon ,  Se  c'eft  aufiî  par-là  que 
je  vais  vous  prouver  d'abord  l'exactitude  &  la  régu- 
larité de  ma  juftification.  Je  fuivrai  l'accufateur  pas 
à  pas ,  Se ,  réfutant  chaque  point  de  fon  accufa- 
tion  ,  je  tâcherai  de  n'en  omettre  aucun.  Pour  juf- 
tifier  l'article  du  décret  qui  annonce  que  je  conti- 
nue à  fervir  la  république  par  mes  actions  Se  par 
mes  difeours,  Se  qui  fonde  Aon  éloge  fur  le  zèle 
dont  je  fuis  animé  pour  la  patrie ,  il  faut ,  fans 
doute,  examiner  ma  conduite  dans  le  gouverne- 
ment. Par  cet  examen ,  on  verra  fi  tout  ce  qu'a- 
vance Ctéfiphon  à  mon  fujet  eft  faux  ou  véritable. 
Mais  il  n'a  pas  ajouté  ,  après  qu'il  aura  rendu  fes 
comptes  ;  il  veut  qu'on  lui  décerne  une  couronne, 
Se  qu'on  la  proclame  fur  le  théâtre  :  ce  point  tient 
aufli ,  je  penfe ,  à  mon  adminiftration  >  favoir ,  fi 
je  mérite  ou  non  qu'on  me  décerne  une  couronne, 
Se  qu'on  la  proclame  devant  le  peuple.  Cependant 
je  me  propofe  de  juftifier  encore  par  les  loix  mêmes 
le  décret  porté  en  ma  faveur. 

Telle  eft ,  Athéniens  >  la  manière  fimple  Se  raU 
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fonnable  donc  j'ai  réfolu  de  me  défendre.  Je  vais 
vous  entretenir  d'abord  de  mon  miniftere  ;  Se  ne 
penfez  pas  que  je  m'écarte  de  la  caufe  en  rappel- 
lant  mes  difeours  Ôc  mes  démarches  pour  l'intérêt 
de  la  Grèce.  S'infcrire  en  faux  contre  l'article  du 
décret  qui  annonce  que  je  fers  la  république  par 
mes  actions  &:  par  mes  difeours ,  c'eft  rendre  pro- 
pre ôc  elTentiel  à  la  caufe  préfente  l'expofé  de  ma 
conduite  dans  le  gouvernement  :  mais  comme  il  y 
a  plufieurs  parties  dans  l'adminiftration  ,  &  que  j'ai 
préféré  celle  qui  a  pour  objet  les  intérêts  de  toute 
la  Grèce ,  il  eft  jufte  de  tirer  de  là  mes  preuves. 

Je  ne  parlerai  pas  de  ce  que  Philippe  a  con- 
quis &  ufurpé  dans  h.  Grèce  avant  que  je  montafîe 
à  la  tribune ,  puifque.çela  m'en:  abfolument  étran- 
ger  :  quant  à  ce  que  j*ai  dit  &  fait  pour  m'oppofer 
à  fes  entreprifes ,  depuis  que  je  travaille  dans  cette 
partie  ,  j'en  parlerai  de  j'en  rendrai  compte  après 
quelques  réflexions  préliminaires. 

Philippe  avoit  un  grand  avantage  :  on  vit  pa- 
roître  ,  je  ne  dis  pas  chez  quelque  peuple  de  la 
Grèce  ,  mais  chez  tous  en  général ,  une  multitude 
incroyable  de  traîtres  ,  d'ames  vénales ,  de  fcélé- 
rats  ennemis  des  dieux.  De  concert 'avec  ces  hom- 
mes ,  miniftres  ôc  inftrumens  defon  ambition,  le 
roi  de  Macédoine  animoit  les  uns  contre  les  autres, 
les  Grecs  que  des  diflentions  mutuelles  n'avoient 
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déjà,  que  trop  animés.  Trompant  ceux-ci,  corrom- 
pant ceux  là  ,  les  gagnant  tous  par  toutes  fortes  d$ 
moyens,  il  vint  à  bout  de  divifer  des  forces  qu'un 
même  intérêt  auroit  dû  réunir  contre  {es  projets 
de  grandeur.  Dans  cet  état  des  chofes ,  de  dans 
l'ignorance  où  étoient  les  peuples  de  la  Grèce  d'un 
mal  naifTant  qui  empiroit  tous  les  jours ,  il  faut 
que  vous  examiniez  ,  Athéniens ,  à  quelles  dé- 
marches devoir  fe  porter  notre  république,  &  que 
vous  m'en  fafîiez  rendre  compte ,  puifque  c'eft  moi 
qui  me  fuis  mis  à  la  tête  de  ce  genre  d'adminiflra- 
tion.  Falloit-il  donc,  Efchine,  que  la  république 
d'Athènes  ,  dépouillant  fa  dignité  &  la  nobleife  de 
fes  fentimens ,  fe  rangeât ,  avec  les  Theffaliens  3c 
les  Dolopes  (i) ,  fous  les  étendards  de  Philippe , 
pour  conquérir  avec  lui  &  lui  afïurer  le  comman- 
dement de  la  Grèce ,  pour  détruire  elle-même  la 
gloire  &  les  droits  de  nos  ancêtres  ?  ou  ,  fans  fe 
déshonorer  par  cette  infamie ,  falîoit  -  il  qu'elle 
attendît  en  repos  des  malheurs  qu'elle  prévoyoit 

■■  ■     ■   ■      ' ,  ■  •      '       .i  .  .^i 

(i)  Les  Theffaliens  &  les  Dolopes  ,  deux  peuples  qui 
n'étoient  pas  fore  eftimés  dans  la  Grèce  pour  la  nobleife 
4e  leurs  fentimens.  Les  uns  mettent  les  Dolopes  dans  la 
TheiTalie  ,  les  autres  dans  TEtolie  ,  d'autres  enfin  dans 
l'Epire.  Ils  étoient,  au  (îege  de  Troie,  foldats  d'Achille, 
de  Phénix  ,  ou  de  Pyrrhus  j  car  on  n'eft  pas  d'accord  fur 
ïc  point. 
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depuis  long-tems ,  8c  qui  paroifToienc  inévitables 
fi  perfonne  ne  travailloit  à  les  prévenir  ? 

Pour  moi  je  le  demande  au  cenfeur  le  plus  ri* 
goureux  des  avis  que  j'ai  donnés ,  quel  parti  vou- 
loit-il  qu'embrafsât  la  république?  Le$parti  peut* 
erre  de  ceux  qui  contribuèrent  à  l'infortune  8c  au 
déshonneur  de  la  Grèce ,  tels  que  les  ThefTaliens 
8c  d'autres  qui  ne  penfoient  pas  mieux  ;  ou  de  ceux 
qui  laiiTerent  agir  l'ennemi  commun  dans  l'efpé- 
rance  de  profiter  des  révolutions ,  parmi  lefquels 
on  peut  citer  les  Arcadiens ,  les  MefTéniens  8c  les 
Argiens.  Mais  la  plupart  de  ces  peuples.,  pour  ne 
pas  dire  tous ,  fe  trouvent  encore  plus  mal  de  leur 
conduite  que  nous  de  la  nôtre.  Quand  même  Phi- 
lippe ,  après  avoir  vaincu  ,  fe  feroit  arrêté  aufîîtôt , 
fans  chercher  d'autres  avantages  ,  &  fans  inquiéter 
aucun  des  Grecs  ni  de  fés  alliés ,  n'auroit-on  pas 
du  fe  plaindre  de  quiconque  auroit  fermé  les  yeux 
fur  fes  premières  conquêtes  ?  Mais  s'il  en  vouloit 
également  à  la  gloire  ,  à  la  puifïançe  ,  à  la  liberté 
de  tous  les  peuples ,  fi  par- tout  où  il  le  pouvoit ,  il 
détruifoit  la  forme  républicaine  ;  dira*t-on  que 
vous  n'embrafsâtes  pas  le  parti  le  plus  honorable  en 
fuivant  mes  coufeils  ?  Encore  un  coup ,  Efchine , 
que  devoit  faire  la  république  lorfqu'elle  voyois 
Philippe  marcher  à  l'empire  8c  à  la  fouveraineté  de 
la  Grèce  ?  Et  moi ,  miniftre ,  que  devois-je  dire  ) 
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que  devois-je  propofer  dans  la  ville  d'Athènes? 
la  circonftance  du  lieu  n'eft  pas  indifférente.  Je 
fa  vois  que  dans  tous  les  tems ,  jufqu'au  moment 
où  je  montai  à  la  tribune ,  ma  patrie  avoit  toujours 
combattu  pour  l'honneur  &  pour  la  prééminence  ; 
qu'elle  avoit  facrifié  plus  d'hommes  &  d'argent  par 
un  motif  de  gloire  &  pour  l'intérêt  de  tous  les 
Grecs ,  que  les  antres  Grecs  n'en  avoient  fourni 
chacuns  pour  eux-mêmes.  Je  voyois  le  Macédonien 
notre  adverfaire ,  braver  les  périls  pour  étendre  fon 
empire  &  fa  domination  ;  je  le  voyois ,  un  œil  de 
moins ,  l'épaule  rompue  5  la  main  &  la  cuiiTe  eftro- 
piées  (  i  ) ,  abandonner  fans  regret  a  la  fortune  telle 
partie  de  fon  corps  qu'elle  voudroit  prendre,  pour- 
vu que  le  refte  vécût  plein  d'honneur  &  de  gloire. 
Qui  oferoit  dire  cependant  qu'un  Barbare  élevé  dans 
Pella ,  ville  jufqu'alors  obfcure  Se  méprifée  ,  dût 
avoir  une  opinion  de  lui-même  affez  haute  pour 


(i)  Philippe  eut  l'œil  droit  crevé  d'un  coup  de  flèche 
au  fîege  de  Méthone  ;  dans  une  bataille  livrée  aux  Tri- 
balles  ,  il  fut  blefle  à  la  cuilfe,  &  eut  un  cheval  tué  fous 
Jui.  Il  reçut  fans  doute  encore,  dans  d'autres  circonstances, 
4es  biefïures  dont  les  hiftoriens  ne  parlent  pas.  =  Qu'un 
Barbare.  Les  Grecs  traitoient  de  Barbares  tous  les  peuples 
qui  n'étoient  pas  Grecs.  La  plupart  d'entre  eux  traitoient 
de  Barbares  les  Macédoniens  mêmes  ,  quoique  les  rois  dt 
♦.eux- ci  prétendiffenr  defeendre  d'Hercule  par  Caranus. 
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defirer ,  pour  efpérer  de  commander  aux  Grecs \ 
Se  que  des  Athéniens ,  à  qui  la  tribune  &  le  théâtre 
offrent  tous  les  jours  des  exemples  de  la  vertu  de 
leurs  ancêtres ,  duffent  avoir  des  fentimens  affez 
bas  pour  aller  d'eux-mêmes  livrer  à  Philippe  la  li- 
berté de  la  Grèce  ?  Non  ,  on  n'oferoit  le  dire. 

Il  ne  vous  reftoit  donc  qu'un  parti ,  8c  un  parti 
indifpenfable ,  c'éroit  de  réprimer  par  de  juftes 
voies  les  entreprifes  d'un  monarque  injufte.  Vous, 
Athéniens ,  vous  le  fîtes  toujours ,  comme  vous  le 
deviez  faire;  8c  moi  je  vous  y  animai,  je  vous  le 
propofai  en  arrivant  au  miniftere ,  je  ne  le  nie  pas» 
Mais  dites-nous ,  Efchine  ,  je  vous  le  demande 
encore,  que  devpit  faire  Démofthene  ?  Je  paiTe 
fous  filence  Amphipolis ,  Pydna,  Potidée,  l'Halo- 
nèfe,  je  n'en  fais  point  mention.  Quant  à  la  prife 
de  Serrie  8c  de  Dorifque,  à  la  ruine  de  Péparrhete, 
8c  à  quelques  autres  dommages  qu'a  eiTuyés  notre 
république,  je  pourrois  même  ignorer  fi  ces  faits 
font  réels  :  vous  diriez  néanmoins  tout-à-1'heure 
que  mes  difeours ,  à  l'occafion  de  ces  pertes  ,  nous 
avoient  attiré  l'inimitié  de  Philippe ,  quoique  les 
décrets  d'alors  foient  d'Eubulus  (i) ,  d'Ariftophon , 
de  Diopithe ,  8c  non  de  moi,  ô  Vous  qui  débitez 

■■  !  — 

(i)  Eubulus ,  miniftre  d'Athènes  ;  Ariftophon  &  Dio- 
pithe, miniftres&  généraux  athéniens.  Il  eft  parlé  d'Àr 
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au  hafard  tour  ce  que  la  malignité  vous  fuggere. 
Je  me  tais  encore  là-deiïus.  Mais  un  prince  qui 
s'aflujettiiTbit  l'Eubée  ,  &  vouloit  s'en  fervir  pour 
tenir  TAttique  en  refpecl:;  qui  entreprenoit  fur 
Mégares,  s'emparoit  d'Orée ,  détruifoit  Porthmos, 
établilïbit  pour  tyrans ,  à  Orée  Philiftide ,  Clitarque 
à  Erétrie  ,  qui  foumertoit  l'Hellefpont,  aiîiégeoit 
Byfance  ,  rafoit  hs  villes  de  la  Grèce ,  ou  y  rappel- 
loit  les  exilés  :  un  prince  qui  commettoit  toutes  ces 
violences ,  agifToit  il  contre  la  juftice ,  contre  la 
foi  des  traités  ?  rompoit-il  la  paix  ou  non  ?  falloit- 
il  ou  non  que  quelqu'un  des  Grecs  parût  pour  arrê- 
ter le  cours  de  ks  brigandages  ?  S'il  ne  le  falloir 
pas ,  s'il  falloit  que  la  Grèce  devînt  la  proie  du 
premier  occupant  (1)  à  la  vue  &  de  l'aveu  des 
Athéniens ,  je  l'accorde ,  j'ai  eu  tort  de  donner  des 
confeils ,  on  a  eu  tort  de  les  fuivre ,  de  même  je 
confens  qu'on  fafîe  retomber  fur  moi  feul  tous  les 
■ 

riftophon  dans  le  difeours  d'Efchine  ,  qui  précède.  Dio- 
pithe  étoit  père  de  Ménandre  ,  poète  comique  ,  qui  a  été 
l'original  de  Térence.  «==  Plus  bas,  Philiftide  &  Clitarque, 
deux  citoyens  ambitieux  Se  mal  intentionnés ,  qui  afTer- 
virent  chacun  leur  ville  pour  fe  conformer  aux  vues  de 
Philippe. 

(  1  )  En  grec ,  la  proie  des  Myjïens ,  c'eft-à-dire ,  la  proie 
des  peuples  les  plus  foibles ,  &  accoutumés  à  être  pillés 
par  les  autres.  Ce  qui  fonda  ce  proverbe,  c'eft  que  les 
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délits  6c  toutes  les  fautes.  Mais  s'il  étoit  befoin  qu£ 
quelqu'un  des  Grecs  fe  montrât  le  vengeur  de  la 
Grèce  ,  à  qui  convenoit-il  mieux  de  le  faire  qu'au 
peuple  d'Athènes  ?  C'étoit  là  l'objet  de  mon  admi- 
niftration.  Quand  je  voyois  Philippe  affervir  tous 
les  Grecs ,  je  traverfois  (es  delfeins  ,  j'avertiiTois 
les  peuples ,  je  les  inftruifois ,  je  les  exhortois ,  je 
remuois  tout  pour  lui  créer  des  obftacles.  Enfin  , 
c'en:  lui  ,  Efchine  3  &  non  pas  Athènes ,  qui  a  rom- 
pu la  paix  eu  nous  enlevant  nos  vaiffeaux.  Greffier  > 
prenez  les  décrets  avec  la  lettre  de  Philippe,  & 
lifez-les  de  fuite.  Par  l'examen  de  ces  pièces  5  on 
verra  clairement  fur  qui  doivent  tomber  les  re~ 
proches.  Lifez. 

PREMIER   DÉCRET. 

«  Sous  l'archonte  Néoclès  ,  au  mois  d'Août  y 
<£  dans  une  affemblée  extraordinaire  convoquée 
«<  par  les  généraux  ,  Eubulus ,  fils  de  Mnéfithée  , 

m^*™    '■         ■« — '     ■■■— ■■■I....I      .      ■■■■,.        i        ■-.!■■ ■  ■■      .„   ■■■■m    ,  «a 

Myfiens  ,  pendant  rahfence  de  leur  roi  Télephe,  fe  trou- 
vèrent fi  foibles  3  qu'ils  furent  en  butte  aux  outrages  de 
tous  les  peuples  voifins  ,  qui  les  pillèrent  impunément  j 
de  forte  que  ,  pour  dire  qu'un  peuple  étoif  réduit  à  la  der- 
nière foibiefîe  ,  on  difoit  qu'il  pouvoit  être  pillé  par  les. 
Myfiens  mêmes,  eux  qui  avoient  coutume  d'être  pillés 
par  tous  les  autres  peuples.  La  Myfie  étoit  un  pays  de  l'Alix 
ttiineure. 
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«  de  Cypre  ,  a  dit  :  Les  généraux  ayant  annoncé 
*  dans  Taflemblée  qu'Amyntas ,  général  de  Phi- 
«  lippe  ,  avoir  emmené  en  Macédoine  &  tenoic 
c«  fous  bonne  garde  ,  l'amiral  Léodamas ,  &  les 
«  vingt  vaifTeatix  envoyés  avec  lui  dans  l'Hellef- 
«  pont  pour  le  tranfport  du  bled  j  les  prytanes  &C 
«  les  généraux  auront  foin  d'alTembler  le  fénat , 
«<  &  de  faire  élire  des  députés  pour  Philippe ,  qui 
«  lui  demanderont  de  renvoyer  l'amiral ,  les  vaif- 
«  féaux  &  les  foldats.  Si  Amyntas  a  agi  par  ignc- 
««  rance ,  on  ne  lui  en  fait  pas  un  crime.  Si  le  général 
«  d'Athènes  a  paffé  les  ordres ,  on  examinera  fa 
c«  faute  ,  &  on  le  fera  punir  félon  qu'il  le  mérite. 
c«  Mais  fi  c'eft  le  prince  ou  fon  général  qui  font 
«  coupables  ,  les  députés  le  manderont  au  peuple  $ 
«  afin  qu'il  délibère  aullitôt  fur  ce  qu'il  eft  à.  pro- 
*«  pos  de  faire  r>. 

C'eft  Eubulus  qui  a  porté  ce  décret  &  non  Dé- 
mofthene.  Ariftophon  a  porté  le  fuivant ,  Hégé- 
fippe  en  a  porté  un  enfuite ,  puis  Ariftophon  pour 
la  féconde  fois ,  puis  Philocrate ,  puis  Céphifophon  , 
puis  tous  les  autres ,  mais  de  ma  part  il  n'en  exifte 
aucun.         Lifez  un  fécond  décret» 

SECOND    DÉCRET. 

*<  Sous  l'archonte  Néoclès ,  le  dernier  jour  du 
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«  mois  d'Août ,  de  l'avis  du  fénat ,  les  prytanês  &£ 
«  les  généraux  ont  fait  leur  rapport  de  ce  qui  avoit 

*  été  décidé  dans  lafîemblée  extraordinaire  ,  fa- 
v  voir ,  qu'on  choifiroit  des  députés  pour  Philippe  , 
«  qui  lui  demanderoient  de  renvoyer  les  vaifleaux , 
«  ôc  qui  lui  communiqueroient  les  ordres  &  les 
«  décrets  du  peuple.  Ont  été  nommés  pour  la  dé- 
«  putation ,  Céphifophon  ,  fils  de  Cléon ,  d'Ana* 
«  phlyfte  ,  Démocrite  ,  fils  de  Démophon ,  d'A-* 
«  nagyrufe  ,  Polycrite  ,  fils  d'Apémante ,  de  Co» 
«  thoce.  Ce  décret  a  été  porté  par  Ariftophon  pen- 

*  dant  la  préfidence  de  la  tribu  Hippothoontide  ». 

Je  produis  ,  Efchine  3  ces  décrets,  produifez  à 
votre  tour  celui  que  j'ai  porté,  Se  d'après  lequel  je 
fuis  auteur  de  la  guerre.  Mais  vous  ne  le  pourriez 
pas  j  (î  vous  l'aviez  pu ,  c'eût  été  la  première  chofe 
que  vous  auriez  faite.  Philippe  lui-même  ne  me  re- 
proche rien  à  ce  fujet ,  quoiqu'il  fe  plaigne  des  autres 
miniftres.  Lifez ,  greffier ,  la  lettre  de  Philippe. 

LETTRE   DE   PHILIPPE. 

«c  Philippe ,  roi  de  Macédoine  ,  au  fénat  &  au 
««  peuple  d'Athènes ,  falut.  Vos  députés  Céphifo- 
«  phon ,  Démocrite  8c  Polycrite ,  m'ont  demandé 
«  de  vous  renvoyer  les  vaifTeaux  que  commandoit 
«  Léodamas.  En  général,  vous  me  paroifTez  bien 
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*  fimples  de  croire  que  j'ignore  que  ces  vaiiTeaux 
«  partis  en  apparence  pour  tranfporter  du  bled 
«<  de  l'Hellefpont  à  Lemnos  ,  étoient  deftinés  à 
«  fecourir  les  Sélymbriens  que  je  tiens  afïiégés ,  &C 
«  qui  ne  font  pas  compris  dans  nos  traités  j  que  ces 
•c  ordres  ont  été  donnés  à  l'amiral  y  fans  l'aveu 
«  du  peuple  d'Athènes ,  par  quelques  magiftrats 
«  qui  font  encore  en  charge ,  &  par  d'autres  qui  n'y 
«*  font  plus.  Ils  voudraient  abfolument  que  le 
«  peuple  rompît  avec  moi  &  me  déclarât  la  guerre  , 
«  cherchant  plutôt  à  nous  mettre  aux  prifes  qu'à 
«  fecourir  les  Sélymbriens ,  dans  l'idée  que  la 
«  guerre  ne  peut  que  leur  être  avantageufe.  Mais 
«  comme  je  penfe  qu'elle  n'eft  utile  ni  à  vous  ni 
«  à  moi ,  je  vous  renvoie  vos  vaifTeaux  ;  Ôc  par  la 
«  fuite  fi  vous  éloignez  des  affaires  ceux  de  vos 
«  chefs  qui  vous  confeillent  auflî  mal ,  Ci  vous  les 
«  punifTez  comme  ils  le  méritent ,  je  ferai  enforte 
«  moi-même  de  maintenir  la  paix.     Adieu». 

On  ne  voit  dans  cette  lettre  ni  le  nom  de  Dé- 
mofthene  ,  ni  aucune  plainte  qui  tombe  fur  moi 
perfonnellement.  Pourquoi  donc,  enfe  plaignant 
des  autres  miniftres  (1)  ,  Philippe  ne  parle-t-il  pâ's 


(i)  En  fe  plaignant  des  autres  miniftres.  Que  veut  dire 
Démofthene  par  ces  mots  2  Les  autres  minières  ne  font 
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de  moi  ?  c'eft  qu'il  n'auroit  pu  rappeller  ce  qua 
j'ai  fait ,  fans  réveiller  le  fouveni.r  de  fes  injuftices 
que  je  pourfuivois  &  traverfois  fans  ceffe.  Il  avoit 
cherché  à  s'introduire  dans  le  Péloponèfe  j  je  pro- 
pofai  fur-îe-champ  une  imputation  pour  le  Péloponè- 
fe :  j'en  propofai  auffi  pour  TEubée ,  lorfqu'il  toucha 
à  l'Eubée  :  lorfqu'il  établit  dus  tyrans  dans  Orée  ÔC 
dans  Erétrie ,  je  propofai  pour  ces  deux  villes  non 
plus  une  députation ,  mais  une  expédition  :  après 
quoi ,  j'envoyai  contre  lui  des  flottes  qui  fauverent 
la  Querfonèfe  3  Byzance  &  tous  nos  alliés.  De  là  , 
les  éloges ,  les  honneurs ,  les  couronnes ,  les  actions 
de  grâces  dont  leur  reconnoiflance  paya  vos  bien- 
faits 8c  qui  vous  couvrirent  de  gloire.  Parmi  les 
peuples  attaqués ,  ceux  qui  fuivirent  vos  confeils , 
y  trouvèrent  leur  falut  ;  les  autres ,  qui  les  avoient 
négligés ,  eurent  fouvent  lieu  de  fe  rappeller  ce 
que  vous  leur  aviez  prédit ,  aufîl  convaincus  de 
votre  fagelîè  &  de  votre  prévoyance  que  de  votre 
amitié  généreufe ,  puifque  vos  prédictions  furent 
toutes  juftifiées  par  l'événement.  Cependant  5  que 
n'eût  pas  donné  Philiftide  pour  être  maître  dans 


pas  plus  nommés  que  lui.  Apparemment  qu'ils  croient 
défignés  par  ces  paroles ,  quelques  magijirats  qui  font  encore 
en  charge ,  6*  d'autres  qui  n'y  font  plus  ;  circonftance  ou. 
probablement  Démofthene  ne  fe  tiouvoit  pas» 

Orée* 
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Orée*"  Clitarque  pour  l'être  dans  Erétrie  ,  Philippe 
lui-même  pour  jouir  de  ces  deux  places  &c  s'en 
fervir  contre  vous  >  pour  qu'ori  ne  découvrît  pas 
fes  autres  injuftices  3c  qu'on  ne  les  éclairât  pas  ? 
Tout  le  monde  le  fait ,  Ôc  vous ,  Efchine ,  mieux 
que  perfonne  ,  vous  qui  logiez  les  députés  de  Cli- 
tarque &  de  Philiftide  lorfqu'ils  vinrent  dans  no- 
tre ville ,  vous  qui  étiez  leur  hôte  ,  &  qui  faifiez 
leurs  affaires»  Oui ,  des  gens  qu'on  avoit  chalTés , 
comme  ennemis  de  la  république  ,  oppofés  dans 
tous  leurs  difcours  à  fes  droits  &  à  fes  intérêts , 
vous  les  aviez  pour  amis*  Vous  n'avez  donc  rien 
avancé  que  de  faux  ,  ô  vous  qui  ofez  dire  ,  dans 
vos  invectives ,  que  je  me  tais  quand  j'ai  reçu  de 
l'argent ,  &  que  je  crie  quand  je  l'ai  dépenfé  :  vous  , 
au  contraire  ,  vous  criez  les  mains  pleines ,  &  vous 
crierez  toujours  ,  fî  on  ne  vous  ferme  la  bouche 
aujourd'hui  par  une  fentence  qui  vous  diffame. 

Quoiqu'on  m'ait  couronné  pour  les  fervices  que 
je  rendis  alors  ;  quoiqu'Ariftonique  (1)  ait  porté 
un  décret  conçu  dans  les  mêmes  termes  que  celui 
de  Ctéfïphon ,  quoique  la  couronne  ait  été  procla- 


(1)  Il  y  avoit  deux  Ariftonique,  l'un  de  Marathon  ,  $c 

l'autre  du  bourg  de  Phréare  ,  Plutarque  dit  d'Anagyrufc. 

C'eft  de  ce  dernier  qu'il  eft  ici  queftion  :  ce  fut  lui  qui  dé- 

terna  une  couronne  d'©r  àDémofthene.  Nous  verrons  pat 
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mée  far  le  théâtre  ,  3c  que  cette  proclamation  eût 
déjà  été  précédée  par  une  autre  plus  ancienne  ; 
quoiqu'Efchine  fût  préfent ,  il  ne  s'eft  point  op- 
pofé  au  décret ,  &  n'en  a  point  accufé  l'auteurf 
Greffier ,  lifez  ce  décret. 

DÉCRET. 

«  Sous  l'archonte  Chéronide ,  fils  d'Hégémon  y 
«  le  vingt  fixieme  jour  du  moi*  de  Mai,  pendant 
«  la  préfidence  de  la  tribu  Léontide  ,  Ariftonique 
«  de  Phréare  a  dit  :  Attendu  que  Démofthene ,  fils 
«  de  Démofthene,  de  Péanée,  a  rendu  de  grands 
««  fervices  aux  Athéniens  &  à  plufieurs  de  leurs 
<«  alliés j  que  ,  par  {qs  décrets ,  il  a  fervi  les  uns  de 
t€  les  autres ,  foit  par  le  parle ,  foit  dans  ces  der- 
«  niers  tems  ;  qu'il  a  arraché  à  la  fervitude  plu- 
««  fieurs  villes  de  l'Eubée;  qu'il  continue  a  montrer 
««  du  zèle  pour  le  peuple  d'Athènes  ,  que  par  fes 
«  difeours  de  par  £qs  actions  il  fe  rend  utile  ,  au- 
«  tant  qu'il  peut  l'être  3  aux  Athéniens  de  aux  au- 
<«  très  Grecs  :  il  a  femblé  bon  au  fénat  de  au  peuple 
«  d'Athènes  d'accorder  publiquement  des  louanges 


la  fuite  que  Démomèle  &  Hypéride  avant  lui  avoienc 
porté  en  faveur  du  même  Démofthene  des  décrets  tendans 
à  lui  décerner  une  couronne  d'or  qui  devoitêtre  procla- 
mée fur  le  théâtre, 
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•«  ÔC  une  couronne  d'or  à  Démofthene  >  fils  de 
<•  Démofthene ,  de  Péanée  ,  de  proclamer  la  cou- 
«  ronne  fur  le  théâtre  aux  fêtes  de  Bacchus ,  dans 
«  le  tems  des  nouvelles  tragédies ,  ôc  de  charger 
«<  du  foin  de  la  proclamation  l'agonothete  (1)  ôc 
«  la  tribu  en  tour  de  préfider.  Signé  Arijlonique 
«  de  Phrêarc  *. 

Eft-il  donc  quelqu'un  parmi  vous  qui  fâche  que 
ce  décret  ait  attiré  fur  la  ville  d'Athènes  la  honte, 
le  mépris  ôc  là  rifée ,  qu'Efchine  lui  fait  craindre 
fi  l'on  me  décerne  une  couronne.  Cependant,  c'eft 
quand  les  actions  font  récentes  ôc  généralement 
connues ,  qu'on  les  récompenfe  fi  elles  font  loua- 
bles, ôc  qu'on  les  punit  fi  elles  font  répréhenfibles. 
Or  il  eft  clair  que  j'ai  été  alors  récompenfe,  ôc  non 
blâmé  ni  puni  ;  il  eft  donc  clair  ôc  avoué  de  tout  le 
monde  que,  du  moins  jufqu'à  ce  tems ,  j'ai  toujours 
bien  fervi  la  république.  Je  l'ai  bien  fervie  ,  puif- 
que mes  difeours  ôc  mes  décrets  ont  toujours  pré- 
valu dans  vos  délibérations  j  puifque  mes  décrets 
fe  font  exécutés  heureufement ,  ôc  que  par  là  j'ai 
mérité  des  couronnes  a  la  patrie ,  à  vous  tous  ,  ôc 
à  moi-même  j  enfin  puifque  vous  avez  fait  aux 
dieux  des  facrifices  folemnels  ôc  des  prières  publi- 
ques ,  comme  dans  un  tems  de  profpérité. 

(1)  L'agonothete,  Voyez  plus  haut,  p.  ni ,  note  (1). 
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Après  que  Philippe  eut  été  chatte  de  l'Eubée , 
par  la  force  de  vos  armes ,  fans  doute ,  &  ,  j'ofe  le 
dire,  malgré  laragedemesenvieux,parlàfageirede 
mon  adminiftration  ;  ce  prince  dreffa  contre  Athè- 
nes de  nouvelles  batteries.  Comme  il  voyoit  que  nous 
confommions  plus  de  grains  étrangers  que  tout 
autre  peuple ,  voulant  fe  rendre  maître  du  tranf- 
port ,  il  fe  jette  dans  la  Thrace ,  Se  prie  les  Byzan- 
tins >  fes  alliés ,  de  fe  joindre  à  lui  contre  nous. 
Mais  comme  ceux-ci  ne  fe  prêtoient  pas  à  hs  vues , 
qu'ils  difoient ,  3c  avec  raifon  ,  que  le  traité  ne 
les  y  obligeoit  point ,  il  entoure  leur  ville  de  pa- 
luTades ,  fait  avancer  fes  machines  ,  &  commence 
le  fiege.  Ce  qu'on  devoir  faire  dans  cette  conjonc- 
ture ,  je  ne  le  demanderai  pas  >  la  chofe  eft  trop 
évidente.  Qui  donc  a  fecouru  les  Byzantins  ?  qui 
les  a  fauves  du  péril  ?  qui  a  empêché  l'Hellefpont 
de  fubir  le  joug  ?  Vous ,  Athéniens  ,  quand  je  dis 
vous ,  je  dis  la  république.  Mais  quel  étoit  celui 
qui  parloit ,  qui  propofoit ,  qui  agiffbit  pour  cette 
république ,  qui  fe  donnoit  tout  entier  &  fans 
réferve  à  fes  affaires  ?  moi.  11  n'eft  pas  befoin  de 
paroles  pour  vous  apprendre  tous  les*  avantages  qui 
réfulterent  de  cette  conduite  ,  puifqu'ils  fe  font 
fait  fentir  par  les  effets.  Outre  la  gloire  qui  vous 
revint  de  la  guerre  d'alors  ,  cette  même  guerre 
vous  procura  des  vivres  en  plus  grande  abondance 
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&  à  plus  bas  prix  que  la  paix  actuelle  (i) ,  cette 
paix  que  vantent  nos  honnêtes  citoyens  au  préju- 
dice de  la  patrie ,  parcequ'ils  fe  flattent  d'y  trouver 
leur  avantage.  Puifïent-ils  être  fruftrés  de  leurs 
efpérances  ?  puiflent-ils  être  exclus  des  biens  que 
demandent  aux  dieux  les  amis  de  l'état  !  puiffent- 
ils  fur-tout  ne  pas  vous  communiquer  leurs  fenti- 
mens  criminels  !  Greffier ,  lifez  le  décret  par  lequel 
les  Byzantins  Ôc  les  Périnthiens  ont  décerné  des 
couronnes  au  peuple  d'Athènes. 

DÉCRET  DES  BYZANTINS  (2). 

««  Sous  le  pontife  Bofphoricus ,  après  avoir  con- 
«  fuite  le  fénat ,  Damagete  a  dit  dans  une  alTern- 
«  bjée  générale  :  Attendu  que  par  le  pafïe  le  peuple 
•»  d'Athènes  ne  cefla  jamais  d'être  bien  intentionné 
«  pour  les  Byzantins ,  Se  pour  les  Périnthiens  qui 
«  leur  font  unis  par  l'amitié  &  par  le  fang ,  que 

(1)  Notre  orateur  ne  voyoit  pas  fans  peine  qu'Athènes 
portoit  tranquillement ,  avec  toute  la  Grèce  ,  le  joug  des 
Macédoniens  5  il  auroit  bien  voulu  qu'elle  eût  pris  les 
armes  pour  le  fecouer  :  en  conlequence  il  attaque  en  paf- 
fant ,  comme  citoyens  mal  intentionnés  ,  ceux  qui  ,  dé- 
voués au  roi  Alexandre,  &  au  vice-roi  Antipater t  exhor^ 
toient  les  Athéniens  à  garder  la  paix  avec  la  Macédoine. 

(x)  Cette  pièce  efl:  fort  obfcure  ;  je  l'ai  débrouillée  &: 
éclaircie,  autant  qu'il  m'a  été  poiïible,  dans  mes  notes 
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a  dans  la  circonftance  préfente  il  vient  encore  de 
€*r  leur  rendre  de  grands  &  d'importans  fet vices , 
ce  en  les  défendant  contre  Philippe,  rorde  Macé- 
c«  doine ,  qui  avoit  marché  contre  notre  pays  & 
«<  notre  ville  ,  qui  ravageoic  déjà  par  le  feu  notre 
ce  territoire  ,  qui  coupoit  Ôc  renverfoit  les  arbres  j 
«  attendu  que  ,  dans  cette  circonftance  ,  les  Athé- 
e<  niens  nous  ont  fourni  cent  vingt  vaifTeaux  a 
«  des  vivres ,  des  armes  Se  des  foldats ,  qu'ils  nous 
«  ont  délivrés  des  plus  grands  périls  ,  rétablis  dans 
<c  la  poifeiîion  du  gouvernement ,  des  loix  ôc  des 
«  tombeaux  de  nos  ancêtres  :  il  a  femblé  bon  aux 
«  peuples  de  Périnthe  &  de  Byzance  ,  d'accorder 
«  aux  Athéniens  les  droits  de  cité  dans  les  villes 
«  de  l'un  ôc  de  l'autre ,  le  droit  de  s'y  marier  s 
t€  d'y  acquérir  des  terres  3c  des  maifons  ;  la  pré- 
«  féance  dans  les  fpeétacles ,  une  place  auprès  des 
«  miniftres  de  la  religion  dans  les  aiTemblées  du 
>  fénat  &  du  peuple  ;  &  à  ceux  qui  voudront 
«  habiter  dans  nos  villes ,  une  exemption  entière 
«  des  charges  municipales.  On  érigera  dans  le 


far  le  texte  grec  ,  avec  le  fecours  de  M.  de  Tourreil  &  des 
autres  commentareurs.  Ce  décret  efl:  dans  le  dialecte  do- 
rique dont  Ce  fervoient  les  Byzantins.  «=  Sous  le  pontife. 
Les  Byzantins  défîgnoient  l'année  par  le  nom  du  fouveraia 
pontife ,  comme  les  Athéniens  par  \ç  nom  de  l'archonte. 
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«<  Bofphore  trois  ftatues  de  feize  coudées  chacu- 
«  ne  (1)  ,  qui  repréfenteront  le  peuple  d'Athènes 
*«  couronné  par  les  peuples  de  Byzance  &  de  Pé- 
«  rinthe.  On  enverra  des  préfens  dans  les  grandes 
«  aiTemblées  de  la  Grèce  ,  aux  jeux  ifthmiques  , 
«  néméens ,  olympiques  3c  pytuiqlies ,  on  y  fera. 
«  proclamer  la  couronne  que  nous  décernons  au 
«  peuple  d'Athènes ,  afin  que  tous  les  Grecs  foient 
«  inftruits  ôc  de  la  générofité  des  Athéniens  de 
«  de  la  reconnoiiTance  des  peuples  de  Byzance 
«  &  de  Périnthe  ». 

Lifez  aufîi  le  décret  par  lequel  les  peuples  de 
îa  Querfonèfe  nous  ont  décerné  des  couronnes. 

DÉCRET    DES     PEUPLES 

DE     LA     QuERSONÈSE. 

«  Les  peuples  de  la  Querfonèfe ,  qui  habitent 
«  Seftos ,  Cléonte ,  Madyte ,  Alopéconèfe ,  décer- 


(1)  La  hauteur  de  ces  ftatues  devoit  être  énorme  ;  mais 
elle  n'a  rien  de  furprenant  par  rapport  aux  ufages  des  an- 
ciens, qui ,  pour  marquer  leur  reconnoùTance  envers  leurs 
bienfaiteurs  5  leur  élevoient  fouvent ,  comme  on  fait ,  des 
ftatues  colofïales.  ==  Aux  jeux  ifthmiques. . . .  Voyez  pour 
ces  quatre  jeux ,  tome  premier,  précis  hiftorique  ,  artici» 
jeux  folemnels  de  la  Grèce. 

O  vt 
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*<  nent  au  fénat  &:  au  peuple  d'Athènes  une  cou-" 
««  ronne  du  prix  de  foixante  talens  (  i  )  ;  ils  dreffenc 
«  deux  autels ,  l'un  à  la  reconnoiflance  8c  l'autre 
«  au  peuple  d'Athènes  ,  qui  leur  a  rendu  le  plus 
ce  grand  fer  vice  qu'il  pût  leur  rendre  ,  en  les  déli- 
ce vrant  des  mains  de  Philippe ,  en  les  rétabliflanc 
«<  dans  la  pofTeiîlon  paifible  de  leur  patrie  ,  de 
c<  leurs  loix  ,  de  leur  liberté ,  de  leurs  temples  &  de 
«  leurs  facrifices  ;  &  par  la  fuite  >  ils  ne  céderont 
«<  jamais  de  lui  témoigner  leur  reconnoifTance  ,  ôc 
«  de  lui  faire  tout  le  bien  dont  ils  feront  capables } 
*<  c'eft:  ce  qu'ils  ont  réfolu  en  plein  fénat  ». 

Ainfi  j  par  la  fageÛh  ôc  la  vigueur  de  ma  polit  W 
que ,  non  feulement  j'ai  fauve  la  Querfonèfe  &: 
Byzance  ,  non  feulement  j'ai  empêché  que  l'Hel- 
lefpont  ne  fût  affujetti  au  roi  de  Macédoine  ,  non 
feulement  j'ai  procuré  des  honneurs  à  la  républi- 
que ,  mais  encore  j'ai  expofé  aux  yeux  de  tous 
les  Grecs  la  généroiîté  des  Athéniens  &  la  mé- 
chanceté de  Philippe.  On  a  vu  d'un  coté  Philippe 
afîiéger  les  Byzantins,  quoique  leur  ami  3c  leur 
allié  ;  procédé  le  plus  indigne  &  le  plus  horrible  : 
de  l'autre ,  vous ,  Athéniens ,  qui  n'aviez  contre 
eux  que  trop  de  fujet  de  plainte  pour  4a  "manière 


T"l 


(  %  )  Soixante  mille  écus. 
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peu  fatisfaifante  dont  ils  en  avoient  agi  avec  vous  , 
on  vous  a  vus  ,  je  ne  dis  pas  oublier  toute  injure, 
mais  fauver  des  ingrats  qu'on  attaquoit ,  de  gagner 
par  ce  procédé  généreux  ,  Peftime  ,  l'amitié ,  la 
confédération  de  tous  les  Grecs.  On  fait  généra- 
lement que  la  république  a  couronné ,  avant  moi ,' 
plufieurs  de  (es  citoyens  ;  mais  on  ne  pourroit  ci- 
ter que  moi ,  du  moins  parmi  les  orateurs  &  les 
miniftres,  qui  aie  fait  couronner  la  république. 

Mais  pour  vous  convaincre  que  les  reproches 
qu'a  faits  Efchine  aux  Eubéens  &  aux  Byzantins  , 
en  rappellant  ce  qui  avoit  pu  vous  déplaire  en 
eux  ,  ne  partent  que  d'un  fond  de  malignité ,  de 
parcequ'ils  font  faux ,  comme  fans  doute  perfonne 
ne  l'ignore ,  8c  fur-tout  pareeque ,  fu(Tent-ils  vé- 
ritables ,  on  devoit  tenir  envers  ces  peuples  la 
conduite  que  jai  tenue  ;  je  vais  rapporter  en  peu 
de  mots  un  ou  deux  traits  à  la  gloire  de  la  républi- 
que d'Athènes  :  car  une  république ,  ainfi  qu'un 
particulier,  doit  régler  fes  démarches  fur  les  grands 
exemples  qu'elle  a  devant  les  yeux. 

Vous  donc,  Athéniens  (i),  dans  un  tems  ou 
Lacédémone  commandoit  fur  terre  &  fur  mer  , 


(i)  La  guerre  du  Péloponèfe  étoit  finie,  les  Lacédé- 
moniens  étoient  fortis  vainqueurs;  maures  d'Athènes, 
ils  avoienc  ruiné  fes  murailles ,  détruit  Tes  vauTeaux ,  & 
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où  fes garnifons  occupoient  les  pays  voifînsdel'Am* 
que  9  l'Eubée ,  toute  la  Béotie  ,  Tanagre  ,  Méga- 
res  >  Egines ,  Cléones  ,  les  autres  ifles  d'alentour  -y 
dans  un  tems  où  vous  n'aviez  ni  murs  ni  vaifTeaux , 
vous  marchâtes  au  fecours  d'Haliarte  ,  de  peu  de 
jours  après  au  fecours  de  Corinthe ,  quoique  dans 
la  guerre  du  Péloponefe  vous  euffiez  eu  beaucoup 
à  vous  plaindre  des  Corinthiens  Se  des  Thébains. 
Mais  vous  necoutâtes  pas  un  refTentiment  que  vous 
auriez  rougi  de  manifefter.  Cependant ,  Efchine , 
on  ne  peut  dire  que  dans  ces  deux  circonftances 


y  avoient  établi  trente  tyrans  pour  la  gouverner.  Tout- 
puiflans  dans  la  Grèce  ,  ils  venoient  d'envoyer  contre  le 
roi  de  Perfe ,  Agéfilas  ,  qui  le  faifoit  trembler  jufques 
dans  Ton  palais.  Un  commandant  d'Artaxerxès  en  Afie 
trouve  moyen  de  détacher  de  leur  parti ,  Thebes  ,  Argos 
&  Corinthe.  Les  Thébains  députent  vers  les  Athéniens 
pour  implorer  leur  fecours  ,  &  les  faire  entrer  dans  la 
ligue.  Les  Athéniens  ,  quoiqu'à  peine  délivrés  de  leurs 
tyrans ,  malgré  leur  foiblcrTe  &  la  puiflance  de  leur  ri- 
vale, prennent  les  armes ,  &  marchent  d'abord  vers  Ha- 
liarte ,  ville  de  Béotie  ,  &  enfuite  vers  Corinthe  ,  auprès 
defquelles  Lacédémone  avoir  des  troupes  cpnfidérables , 
et  d'excellens  généraux  5  &  cela  ,  quoiqu'ils  n'eurent  pas 
lieu  d'être  contens  de  la  conduite  qu'avoient  tenue  à  leur 
égard  les  Thébains  &  les  Corinthiens  dans  la  guerre  du 
Péloponefe  :  il  y  a  en  grec  ,  dans  la  guerre  décéiique.  Dé- 
célée  étoit  un  bourg  de  TAttiquc.  Les  Lacédémonieus  s'en 
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les  Athéniens  eulïent  des  fervices  à  reconnoûre  , 
ou  qu'ils  n'apperçiuTent  pas  le  péril  de  leurs  dé- 
marches :  mais  incapables  de  rejetter  des  peuples 
qui  recouroient  à  eux  %  ils  s'expofoient  pour  l'hon- 
neur ôc  pour  la  gloire  avec  une  réfolution  aufïi  fage 
qu'héroïque.  Car  ils  favoient  que  la  mort  eft  iné- 
vitable avec  quelque  foin  qu'on  s'enferme  pour 
échapper  à  fes  coups  j  ils  favoient  qu'un  grand  cœur 
doit  toujours  entreprendre  les  grandes  chofes3animé 
par  l'efpoir  du  fuccès  ,  Se  fupporter  avec  courage 
les  difgraces  qui  lui  font  envoyées  par  les  dieux.  C'eft 


étant  rendus  maîtres  la  dix-neuvieme  année  de  la  guerre 
du  Péloponèfe  ,  le  Yortifïerent  ;  3c  à  la  faveur  de  ce  pofte, 
ils  cauferent  de  grands  dommages  aux  Athéniens  pendant 
tout  le  refte  de  cette  guerre.  La  dernière  partie  de  cette 
guerre  s'appella  donc  guerre  décélique.  Mais  le  fort  de  Dé- 
celée  devint  fi  célèbre  3  qu'on  donnoit  quelquefois  ce  nom 
à  la  guerre  entière  du  Péloponèfe.  Laquelle  guerre  du  Pé- 
loponèfe s'étoit  élevée  entre  Athènes  &  Lacédémone.  La 
révolte  des  Corcyréens  contre  Corinthe  ,  en  fut  Poccafioit 
&  le  prétexte  >  mais  la  trop  grande  puilTance ,  &  la  domi- 
nation odieufe  d'Athènes.,  en  furent  la  véritable  caule. 
Cette  guerre  entraîna  tous  les  peuples  de  la  Grèce  ,  dont 
les  uns  fe  déclarèrent  pour  Athènes ,  les  autres  pour  Lacédé- 
mone. Elle  dura  vingt-fept  ans.  Elle  étoit  appellée  guerre 
du  Péloponèfe,  pareeque  les  Lacédémoniens,  qui  en  étoient 
les  chefs ,  éroient  habitans  d'une  partie  de  la  contrée  de 
la  Grèce  appellée  Péloponèfe. 


zzo     Harangue  de  Démosthene 

la.  le  principe  d'après  lequel  fe  conduisirent  nos 
ancêtres ,  d'après  lequel  fe  font  conduits  les  plus, 
âgés  d'entre  nous. 

Les  Lacédémoniens  (*)  n'étoient  pas  vos  amis 
fans  doute  ;  quel  bien  vous  avoient- ils  fait  ?  vous 
en  aviez  éprouvé  mille  traitemens  cruels  :  cepen- 
dant ,  lorfque  les  Thébains  ,  après  la  victoire  de 
Leuctres  ,  cherchoient  à  les  détruire ,  vous  vous  y 
oppofâtes ,  fans  craindre  la  gloire  &  la  puifTance. 
dont  jouiflbit  pour  lors  la  république  de  Thebes  , 
ëc  fans  penfer  à  tous  les  maux  que  vous  avoient; 
fait  foufïrir  ceux-mêmes  pour  qui  vous  vous  ex- 
pofîez.  Par-là  vous  apprîtes  à  tous  les  peuples  de  la 
Grèce ,  que  quelque  ofFenfe  qu'un  d'eux  ait  pu  vous 
faire ,  vous  pourrez  vous  en  venger  dans  toute 

(i)  Les  Thébains,  ayant  à  leur  tête  Epaminondas  , 
avoient  remporté  à  Leuéhes ,  fur  les  Lacédémoniens ,  une 
victoire  qui  avoit  fort  afFoibli  leur  puifTance  ;  fous  la 
conduite  du  même  chef,  ils  avoient  fait  une  irruption 
dans  la  Laconie,  qu'ils  avoient  ravagée  5  ils  avoient  fait 
trembler  Sparte  elle-même.  Les  Lacédémoniens  ayant  tout 
à  craindre  d'un  ennemi  qui  devenoit  tous  les  jours  plus 
fier  &  plus  entreprenant .,  recoururent  aux  Athéniens , 
&  députèrent  vers  ce  peuple  pour  implorer  fon  fecours. 
Les  Athéniens  n'avoient  pas  oublié  les  mauvais  traite- 
mens qu'ils  avoient  reçus  de  Sparte  en  plus  d'une  occa- 
sion :  il  fut  réfolu  cependant  qu'Athènes  fecourroit  les 
Lacédémoniens  de  toutes  fes  forces, 
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autre  occafion  ,  mais  que  dès  qu'il  s'agira  de  leur 
falur  ou  de  leur  liberté ,  vous  oublierez  tout  refTen- 
timent  pour  les  défendre  contre  la  violence* 

D'autres  Grecs  (1)  trouvèrent  en  vous  des  pro*» 
testeurs  aufîi  magnanimes.  Les  mêmes  Thébains 
s'étant  emparés  de  TEubée  ,  vous  ne  fermâtes  pas 
les  yeux  fur  cette  ufurpation  j  vous  fecourûtes  les 
Eubéens  ,  malgré  la  jufte  colère  qui  vous  animoic 
contre  Thémifon  8c  Théodore ,  au  fujet  d'Orope* 
Alors  ,  pour  la  première  fois ,  des  citoyens  zélés 
s'étoient  portés  d'eux  mêmes  à  fubvenir  aux  frais 
d'un  armement  naval  (i)  ;  je  fus  du  nombre  :  mais 
nous  parlerons  ailleurs  de  cet  article.  Quelque  belle 

(i)  L'Eubée  écoic  divifée  en  deux  factions  ,  dont  l'une 
avoit  réclamé  le  fecours  de  Thebes ,  Se  l'autre  celui  d'A- 
thènes. Les  Thébains  d'abord  ne  rencontrèrent  point  d'ob- 
ftacle ,  &  firent  fans  peine  triompher  leur  faction  5  mais  à 
l'arrivée  des  Athéniens  tout  changea  de  face.  Us  repoufTenc 
les  Thébains ,  les  chafTent ,  rétablirent  le  calme  dans  l'Eu- 
bée  ,  &  ne  veulent  d'autre  fruit  de  leurs  travaux  que  la 
gloire  d'avoir  vaincu  &  pacifié.  Ils  avoient  toutefois  beau- 
coup à  fe  plaindre  de  Thémifon ,  tyran  d'Erétric ,  qui ,  de 
concert  avec  Théodore,  leur  avoit  enlevé Orope en  pleine 
paix. 

(x)  En  grec  ,  des  citoyens  s'étoient  alors  offerts  d*eux<* 
mîmes  pour  être  triérarques.  Les  triérarques  étoient  dçs 
citoyens  chargés  par  la  république  d'équiper  à  leurs  dé- 
pens une  ou  plufieurs  galères  =»  Mais  nous  parlerons. . . . 
Je  ne  trouve  dans  cedifeours  aucun  endroit  où  il  foit  parlé 
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que  fût  l'action  de  fauver  Tille  d'Eubée ,  vous  etî 
fîtes  une  bien  plus  belle  encore  ,  lorfque  maîtres 
&  des  perfonnes  &:  des  villes  de  ceux  qui  vous 
avoient  offenfés ,  mais  qui  s'étoient  abandonnés  à 
vous  ,  vous  les  leur  rendîtes  généreufement ,  ne 
voulant  pas  abufer  de  leur  confiance  pour  venger 
d'anciennes  injures. 

Je  pafTe  mille  autres  faits  pareils  que  je  pourrois 
rapporter  ;  des  expéditions  fréquentes ,  des  com- 
bats fur  terre  &  fur  mer  livrés  anciennement  ôc 
de  nos  jours ,  par  la  république  d'Athènes  ,  pour 
le  falut  8c  la  liberté  des  autres  Grecs. 

Après  cela ,  moi  qui  l'avois  vue  cette  république 
toujours  prête ,  dans  de  telles  conjonctures ,  à  com- 
battre pour  les  intérêts  d'autrui ,  &  qui  voyois 
qu'alors  il  s'agifïbit  de  fes  intérêts  propres ,  à  quoi 
devois-je  la  déterminer  par  mes  difcours  &  par 
mes  confeils  ?  à  montrer  du  relïèntiment ,  grands 
dieux  !  contre  des  peuples  qui  réclamoient  fon  aflif- 
rance,  &  à.  chercher  elle-même  des  prétextes  pour 
trahir  fon  propre  avantage  ?  Eh  !  ne  m'eût-on  pas 
exterminé ,  &  avec  juitice ,  il  j'eufTe  dit  un  feui 


île  l'article  qu'annonce  ici  Démofthene  j  à  moins  qu'il  n'en 
foit  parlé  dans  des  pièces  qu'il  fait  lire ,  comme  atteftant 
les  charges  publiques  qu'il  a  remplies ,  pièces  qui  ne  nous 
$nt  pas  été  conferveks. 
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mot  propre  à  diminuer  la  gloire  de  notre  ville  ? 
Quoique  j'eufTe  dit ,  vous  n'eufliez  rien  fait  de 
honteux  ,  je  le  fais ,  &:  je  n'en  doute  pas  :  car  fi 
vous  l'aviez  voulu ,  qui  vous  en  empêchoit  ?  n'en 
aviez-vous  pas  le  pouvoir  ?  &  manquiez-vous  de 
traîtres  pour  vous  le  confeiller  ? 

Mais  reprenons  la  fuite  de  monminiftere.  Confi- 
dérez  encore ,  Athéniens ,  dans  ce  que  je  vais  dire, 
les  vrais  intérêts  de  la  république.  Je  voyois  votre 
marine  dépérir  tous  les  jours  j  les  riches  s'acquir- 
tant  à  peu  de  frais  des  contributions ,  ceux  qui 
étoient  pauvres  ou  médiocrement  riches ,  furchar- 
gés  du  refte ,  Se  le  peuple  d'Athènes  manquant 
par-là  les  occasions  :  je  portai  une  loi  par  laquelle 
je  rappellai  les  riches  à  leur  devoir ,  je  tirai  dop- 
preiïion  les  pauvres  \  8c ,  ce  qui  importoit  le  plus 
à  l'état,  je  fis  enforte  qu'on  n'attendît  point  après 
les  préparatifs.  Je  fus  aceufé  comme  infra&eur  des 
loix  ,  je  parus  au  tribunal ,  je  gagnai  ma  caufe  ,  ôc 
l'accufateur  n'obtint  pas  la  cinquième  partie  des 
fufFrages.  Quelle  fomme  ,  cependant  ,  croit-on 
que  m'offroient  les  premiers  de  chaque  clafle  , 
les  féconds  &  les  troifiemes  ,  pour  m'engager  fur- 
tout  à  ne  point  propofer  ma  loi ,  ou  du  moins  £ 
faire  enforte  qu'elle  ne  paflat  pas  ?  La  fomme 
qu'ils  m'offroient ,  Athéniens  3  je  n'ofe  vous  le  diree 
Et  ils  avoient  leur  raifon  pour  elTayer  de  me  cor*» 
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rompre.  En  vertu  des  premières  loix  ,  pouvant 
s'afïbcier  jufqu'à  feize  pour  acquitter  leur  taxe  ,  ils 
ne  donnoient  rien  ou  prefque  rien ,  de  les  citoyens 
peu  riches  fe  trouvoient  foulés  :  en  vertu  de  la 
mienne  ,  chacun  donne  fuivant  fes  facultés  ,  & 
tel  qui  auparavant  ne  contribuoit  que  d'un  feizieme 
a  l'armement  d'un  feul  vaiffeau ,  fe  vit  obligé  d'en 
équiper  deux.  Aufïi  ne  fe  nommoient-ils  pas  arma- 
teurs ,  mais  afïbciés  pour  l'armement  d'un  vauîèau. 
Que  n'auroient-ilspas  donné  pour  faire  rejetter  une 
loi  fi  utile ,  Ôc  pour  s'affranchir  d'une  Ci  jufte  obliga- 
tion ?  Greffier ,  lifez-nous  d'abord  le  décret  qui 
certifie  que  j'ai  été  aceufé  &  abfous  :  vous  lirez 
enfuite  les  rôles  ,  celui  qui  fut  fait  fur  la  première 
loi ,  &  celui  qui  fut  drelfé  fur  la  mienne.  Lifez. 

DÉCRET. 

«  Sous  l'archonte  Polyclès ,  le  feizieme  jour  du 
«  mois  de  Novembre ,  pendant  la  préfidence  de  la 
»j  tribu  Hyppothoontide  >  Démofthene ,  fils  de 
«  Démofthene,  de  Péanée,  a  fubftitué  à  l'ancienne 
««  loi ,  fuivant  laquelle  les  armateurs  s'affocioient 
«  pour  la  conftruction  d'une  galère,  une  nouvelle 
«  loi  concernant  l'armement  des  vahTeaux ,  que 
«  le  fenat  &  le  peuple  ont  acceptée  ;  Patrocle 
«  de  Phlyes  a  cité  Démofthene  devant  hs  juges 
<«  comme  infra&eur  des  loix  ,  &  n'ayant  pas  ob- 

«  tenu 
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«  tenu  la  cinquième  partie  des  fufFrages  (1) ,  il  a 
*  payé  une  amende  de  cinq  cents  drachmes,  » 

Montrez-nous  aufli  le  rôle  ci-devant  en  ufage. 

ANCIEN     ROLE. 

«  On  tirera  des  fociétés  établies  pour  les  contri- 
<*  butions  ,  feize  cicoyens  ,  depuis  vingt-cinq  ans 
•«  jufqu'à  quarante  j  de  ils  contribueront  à  frais 
«  égaux ,  à  la  confhru&ion  &:  à  l'armement  d'un* 
«  galère  ». 

Montrez  -  nous  par  oppofition  à  ce  rôle  celui 
qui  fut  dreiTé  fur  la  dernière  loi. 

NOUVEAU     ROLE. 

«  On  choifira  des  armateurs  pourconftruire  une 
«  galère  fuivant  l'eftimation  des  biens  ,  depuis  la 
«  fomme  de  dix  talens  (2).  Ceux  dont  les  biens 
«<  font  eftimés  davantage ,  feront  chargés  ,  fuivant 

(1)  On  voit  par  cet  endroit,  &  par  quelques  autres  , 
que  ,  quand  on  aceufoit  quelqu'un  ,  il  falloit  toujours 
avoir  au  moins  la  cinquième  partie  des  fufFrages ,  pour 
n'être  pas  condamné  à  une  amende  plus  ou  moins  forte ,  ou 
à  quelque  autre  punition  plus  considérable.  **  Cinq-cents 
drachmes ,  deux  cents  cinquante  livres. 

(1)  Dix  talens ,  dix  mille  écus  5  car  il  faut  fe  rappelle* 
que  le  talent  valoit  raille  écus. 

Tome  111.  P 
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«  leftimation  faite  ,  de  fournir  jufqu'à  trois  vaif- 
«  féaux  &  une  chaloupe  :  la  même  proportion  fera 
«  obfervée  à  l'égard  de  ceux  qui  auront  moins  de 
«  dix  talents;  ils  s'uniront  enfemble  pour  contri* 
«  buer  ,  chacun  félon  fes  facultés  ,  jufqu'à  la 
«  concurrence  de  dix  talens  »*. 

Vous  femble-t-il  donc  que  j'ai  peu  ménagé  les 
citoyens  pauvres ,  ou  que  les  riches  n'euflent  pas 
acheté  bien  cher  la  difpenfe  d'une  obligation  légi- 
time ?  Je  ne  m'applaudis  pas  feulement  d'avoir  ré- 
fifté  aux  follicitations  des  riches  ,  &  d'être  fortï 
abfous  d'une  accufation ,  mais  encore  d'avoir  porté 
une  loi  fage,  dont  l'expérience  a  confirmé  l'utilité* 
Pendant  toute  la  guerre  où  l'on  afuivi  ma  loi  pour 
l'armement  des  flottes ,  aucun  armateur  ne  vous  a 
préfenté  de  requête  comme  étant  trop  chargé  ; 
aucun  ne  s'eft  réfugié  dans  le  temple  de  Diane  (i)  y 
aucun  n'a  été  mis  en  prifon  par  les  intendans  de  la 
marine  \  aucune  galère  ayant  mis  à  la  voile  n'a  été 
enlevée  à  la  république ,  ou  n'eu:  reftée  dans  le  port 
faute  de  pouvoir  partir  :  ce  qui  n'étoit  que  trop 


(i)  En  grec  ,  ne  sefl  réfugié  dans  Munyckie.  Munycliie 
étoit  un  port  de  l'Atiique.  Diane  y  avoit  un  temple  cé- 
lèbre qui  jfervoit  cTafylc  à  ceux  que  l'on  pourfuivoit  pouf 
dettes. 
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ordinaire  lorfque  les  anciennes  loix  fubfiftoient. 
Le  mal  venoit  de  la  pauvreté  des  contribuables , 
dont  plufieurs  fe  trouvoient  fouvent  hors  d'état  de 
payer  leur  taxe.  Pour  remédier  à  ces  abus ,  je  trans- 
portai des  pauvres  fur  les  riches  les  frais  de  l'arme- 
ment j  6c  par-là  tout  fe  paffa  dans  Tordre. 

Je  mérite  donc  des  éloges  pour  avoir  fuivi  conf- 
tamment  un  fyftême  politique  qui  a  procuré  à  l'état 
de  la  gloire ,  des  honneurs  Se  de  la  puifîance  ;  pour 
n'avoir  déshonoré  mon  adminiftration  par  aucun 
trait  de  jaloufie ,  de  refTentiment ,  ni  de  maligni- 
té} pour  ne  m'ètre  permis  rien  de  honteux,  ni 
d'indigne  des  Athéniens.  Et  ma  conduite  ne  fe 
démentit  jamais  ,  foit  dans  les  affaires  de  la  répu- 
blique ,  foit  dans  celles  de  la  Grèce.  Dans  les  af- 
faires de  la  république  ,  j'ai  eftimé  les  droits  du 
peuple  plus  que  la  faveur  des  riches  ;  dans  celles 
de  la  Grèce  ,  j'ai  préféré  aux  dons  &  à  l'amitié  de 
Philippe  les  intérêts  de  tous  les  Grecs. 

Il  me  refle  5  je  crois  ,  maintenant  à  parler  de 
la  proclamation  &  des  comptes  (i)  ;  car  il  me  fem-s 
ble  qu'il  eft  afTez  prouvé  jufqu'ici  que  j'ai  toujours 
bien  fervi  la  république  ,  ôc  que  je  ne  ceffe  d'être 
zélé  pour  elle  :  j'omets  néanmoins  les  plus  impor- 

^W—  ■  I  ■  i  i  I 

(i)  Voyez  fommaire ,  page  17  ,  ligne  11  ,  les  réflexions 
que  nous  avons  faites  fur  cet  endroit  du  difeours. 
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portans  de  mes  fervices ,  perfuadé  qu'il  eft  terris- 
de  répondre  à  ce  qui  concerne  l'infraction  des 
loix ,  &  que  même  en  raifant  le  relie  de  mes  ac- 
tions politiques ,  j'aurai  pour  elles  votre  propre 


témoignage. 


Tous  ces  diicours  embtouillés  ôc  confus  dont 
vous  fatiguoit  Efchine  en  difcutant  les  loix  , 
étoient ,  fans  doute  ,  inintelligibles  pour  vous,  ôc 
n'étoient  pas  moins  obfcurs  pour  moi-même  :  je 
vais  me  défendre  par  la  fîmple  équité,  ôc  ensui- 
vant la  route  la  plus  droite. 

Je  fuis  fi  loin  de  me  croire  difpenféde  rendre  des 
comptes ,  comme  le  répétoit  fi  fouvent  cet  impof- 
teur ,  que  j'avoue  être  comptable  tous  les  jours  de 
ma  vie  des  deniers  ôc  des  affaires  d'Athènes  dont 
j'ai  eu  l'adminiflration  -y  mais  je  foutiens  que  je  ne 
le  fuis  nullement  de  ce  que  j'ai  donné  à  la  répu- 
blique de  mon  plein  gré  ;  entendez-vous,  Efchine  ? 
ni  moi ,  ni  aucun  autre ,  pas  même  un  des  neuf 
archontes  (i).  En  effet,  lorfqu'un  citoyen  géné- 
reux ,  exerçant  fa  libéralité  envers  l'état ,  lui  a  fait 

(i)  Archontes  ,  magiftrats  d'Athènes,  dépofitaires  de 
l'autorité  fouveraine  5  ils  fuccéderent  aux 'rois  dans  le 
gouvernement  de  l'état  :  on  en  élifoit  neuf  tous  les  ans. 
Le  premier  s'appelloit  fimplement  archonte;  nous  en  avons 
parlé  plus  haut:  on  a  vu  dans  le  premier  volume  les  noms 
&  les  fonctions  des  autres. 
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don  d'une  partie  de  fes  biens ,  eft~il  une  loi  a(Tez 
injufte ,  aflez  inhumaine ,  pour  le  fruftrer  de  la 
reconnoifïance  qui  lui  eft  due  ,  pour  le  livrer  à  la 
calomnie ,  8c  foumettre  le  bienfait  à  fa  malignité  ? 
Non  ,  il  n'en  eft  pas.  Si  f  accufateur  dît  qu'il  en  eft 
une,  qu'il  la  montre,  je  me  rends  &  je  me  tais. 
Mais  il  n'en  eft  aucune  ,  Athéniens.  Eïchine  ce- 
pendant ,  par  un  excès  de  malice  ,  me  faifanr  un 
crime  de  mes  propres  largefles  lorfque  j'adminif- 
trois  les  deniers  du  théâtre ,  s'écrie  :  Le  fénat  cou- 
ronne un  comptable.  Oui ,  mais  c'eft  pour  les  dons 
qu'il  a  faits,  8c  non  pour  aucun  emploi  dont  il 
foit  comptable  ,  infâme  calomniateur.  Vous  étiez 
chargé ,  dit-il  encore  ,  de  la  réparation  des  murs.. 
Aufîi  méritois-je  d^s  éloges  pour  avoir  fuppléé  de 
ma  bourfe  aux  deniers  qui  m'avoient  été  remis , 
fans  me  faire  tenir  compte  de  ce  fupplément.  Un 
compte ,  il  eft  vrai ,  demande  un  examen  &  une 
revifion  •  mais  un  préfent  mérite  de  la  reconnoif- 
fance  8c  des  éloges  :  8c  voilà  le  motif  du  décret  qui 
me  couronne. 

Il  m'eft  facile  de  prouver  par  pluneurs  exem- 
ples, que  ces  principes  font  véritables ,  qu'ils  font 
fondés  8c  dans  vos  loix  8c  dans  vos  coutumes.  Vous 
couronnâtes  plus  d'une  fois  le  général  Nauiiclès  (  i) 

■ "  il,  , 

(i)  Nauficlès  &  Diotirae ,  généraux  athéniens ,  ne  font 
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pour  fes  libéralités  envers  l'étar.  Diotime  &  Gha-i 
rideme  furent  couronnés  tous  deux  pour  avoir 
fourni  des  boucliers.  Néoptoleme  que  voici ,  pré- 
pofé  à  des  ouvrages  publics  ,  reçut  le  même  hon- 
neur pour  avoir  fait  une  partie  de  ces  ouvrages  à 
fes  propres  dépens.  Il  feroit,  en  effet ,  bien  trifte 
qu'un  citoyen  ,  dans  l'exercice  &  à  caufe  de  fa 
charge  ,  ne  pût  faire  aucun  don  à  l'état  •  ou  qu'au 
lieu  d'éprouver  la  reconnoiffance  qu'il  mérite  pour 
un  pareil  don ,  il  eût  à  fubir  la  rigueur  des  comptes. 
Pour  preuve  de  ce  que  j'avance ,  greffier ,  prenez 
les  décrets  qui  furent  portés  alors  ,  &  faites-en 
le&ure.  Lifez. 

PREMIER    DÉCRET. 

<t  Sous  l'archonte  Démonique,  le  vingt- fixieme 
«  jour  du  mois  de  Novembre ,  Callias  de  Phréare, 

connus  que  par  ce  qu'en  dit  Démofthene.  Il  eft  parlé  d'un 
Chariderne  dans  le  difcoiirs  d'Efchine  5  peut-être  eft-ce  le 
même  que  celui-ci.  Voyez  plus  haut,  p.  6i»  Démofthene, 
dans  fa  harangue  fur  la  fauiTe  ambaffade ,  parle  d'un 
Néoptoleme  ,  comédien  fameux  ,  qui  fut  employé  dans 
les  affaires  publiques.  Celui  dont  il  eft  parlé  ici  n'étoic 
pas  le  même  ;  car  dans  la  cinquième  Philippique  ,  ou  ha- 
rangue fur  la  paix ,  il  eft  dit  expreiîément  que  Néoptoleme 
le  comédien  s'étoit  tranfporté  en  Macédoine  lui  &  toute 
fa  fortune. a-Philon,  cité  dans  le  décret  fuivant,  inconnu 
4  ailleurs. 
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*<  de  l'avis  du  fénat  &  du  peuple  ,  a  dit  :  lia  fern- 
c«  blé  bon  au  fénat  de  an  peuple  de  couronner  le 
«  général  Nauficlès  pour  avoir  fourni  une  fomme 
te  fans  exiger  qu'on  le  remboursât ,  lorfque  Phi- 
«  Ion  ,  tréforier  des  troupes ,  ne  pouvoir  ,  à  caufe 
*«  des  tems  orageux  ,  ni  joindre  ni  foudoyer  les 
«  deux  mille  Athéniens  qui  fervoient  à  Imbros , 
«  de  qui  portoient  du  fecours  à  leurs  compatriotes 
«  établis  dans  cette  ifle.  La  couronne  fera  procla- 
«  mée  aux  fêtes  de  Bacchus,  dans  le  tems  des 
«  nouvelles  tragédies  »A 

SECOND    DÉCRET. 

«  Ouï  le  rapport  des  prytanes,,  conformément 
«  à  l'avis  du  fénat ,  Caîlias  de  Phréare  a  dit  : 
«  Attendu  qu'une  partie  des  troupes  ayant  été  dé- 
<«  pouillée  par  les  ennemis  dans  le  combat  près  du 
««  fleuve  (  1) ,  Charideme  y  général  de  l'infanterie  , 
««  envoyé  à  Sa.lamine ,  &  Diotime  ,  commandant 
«  la  cavalerie  ,  ont  fourni ,  à  leurs  dépens ,  huit 
«  cents  boucliers  aux  foldats  de  recrue }  il  a  fem- 
«  blé  bon  au  fénat  &  au  peuple  de  décerner  à  Cha- 


(  1  )  On  ne  fait  ni  de  quel  fleuve  ,  ni  de  quel  combat  il 
cft  ici  queftion.  =  Salamine.,  ville  de  i'ifle  de  Cypre.  On 
ignore  quçlle  étoit  cette  expédition  des  Athéniens  à  Sala^ 
î»ine, 
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<c  rideme  &  à  Diotime  une  couronne  d'or ,  de  la 
«  proclamer  aux  grandes  panathénées  (i)  dans  le 
«  combat  gymnique ,  &  aux  fêtes  de  Bacchus  dans 
«  le  tems  des  nouvelles  tragédies  ,  &  de  charger 
«  du  foin  de  la  proclamation  les  thefmothetes , 
«  les  prytanes  de  les  agonothetes  ». 

Chacun  d'eux >  Efchine ,  comptable  de  la  charge 
qu'il  exerçoit ,  ne  l'étoit  pas  de  l'action  pour  la- 
quelle il  étoit  couronné  :  je  ne  l'étois  donc  pas  3 
moi,  davantage  ,  car  dans  une  même  caufe  y  j'ai 
les  mêmes  droits  que  les  autres ,  fans  doute.  J'ai 
donné  de  mes  biens  ,  de  c'eft  pour  cela  que  je  re- 
çois des  éloges  ,  n'étant  pas  comptable  de  ce  que 
•j'ai  donné.  J'exerçois  une  charge ,  &  j'ai  rendu 
compte  de  ma  charge  ,  mais  non  pas  ,  certes ,  de 
mes  largefTes.  J'ai  malverfé  ,  direz- vous  j  &  pour- 
quoi ne  m'aceufiez-vous  pas ,  vous  qui  étiez  pré- 
fent  quand  je  rendois  mes  comptes  ? 

Pour  vous  convaincre ,  Athéniens  ?  par  fon  pro- 
pre témoignage ,  que  j'étois  couronné  pour  des 
■■— — ^       '         ^ — —  *      -     i  '       '    *  ■     ■  »  ■■ 

(i)  Panathénées  ,  fêtes  qui  fe  célébrqient  à  Athènes 
en  l'honneur  de  Minerve  :  il  y  en  avoit  de  deux  fortes  , 
les  grandes  &  les  petites  ,  qui  fe  célébroient  à  peu  près 
avec  les  mêmes  cérémonies  :  les  petites  chaque  année,  les 
grandes  après  quatre  ans  révolus.  =»  Dans  le  combat  gym- 
nique ,  dans  le  combat  de  la  lutte  &  du  pugilat.  =»  Lts 
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actions  dont  je  n'étois  pas  comptable  3  on  va  pren- 
dre le  décret  porté  en  ma  faveur  8c  le  lire  en  en- 
tier. Par  les  articles  de  ce  décret  qu'il  n'attaque 
point ,  on  verra  clairement  fes  impoftures  par 
rapport  à  ceux  qu'il  attaque.  Lifez  ,  greffier. 

DÉCRET. 

«  Sous  l'archonte  Eutyclès ,  le  vingt-deuxième 
«  jour  du  mois  de  Janvier,  pendant  la  préfidence 
«  de  la  tribu  (Enéide  5  Ctéfiphon  ,  fils  de  Laof- 

•  thene  d'Anaphlyfte  ,  a  dit  :  Attendu  que  Dé- 
«*  mofthene ,  fils  de  Démofthene ,  de  Pcanée  , 
«•  chargé  de  la  réparation  des  murs  3  a  dépenfé 
«  trois  talens  de  fon  bien ,  dont  il  a  fait  préfent 
«  au  peuple  ;  que  lorfqu'il  avoit  l'adminiftration 
<«  des  deniers  du  théâtre ,  il  a  généreufement  ajou- 
«  té  cent  mines  pour  les  facrifices ,  à  la  fomme 
«  tirée  de  toutes  les  rribus  :  il  a  femblé  bon  au 
<«  fénat  ôc  au  peuple  d'Athènes  de  donner  des 

*  éloges  à  Démofthene  ,  fils  de  Démofthene ,  de 

«  Péanée,  à  caufe  de  fa  vertu  &  de  fa  fermeté  cou- 

— 

thefmothetes  étoient  des  rcagiftrats  qu'on  élifoit  tous  les 
ans  à  Athènes  pour  être  les  gardiens  &  les  confeivateurs 
des  loix.  On  voit  ici  qu'ils  étoient  chargés  quelquefois 
du  foin  de  la  proclamation  des  couronnes.  =  Pryranes. 
Voyez  plus  haut,  page  15  ,  note  (1).  «==  Agonothetes. 
Voyez  page  izi  ,  note  (1). 
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<«  rageufe  ,  à  caufe  du  zèle  dont  il  eft  animé  fans 

*  ce(T  pour  le  peuple  d'Athènes ,  de  lui  décerner 
«  une  couronne  d'or  qui  fera  proclamée  fur. le 

*  théâtre  ,  aux  fêtes  de  Bacchus ,  dans  le  teins  des 
«  nouvelles  tragédies,  &  de  charger  l'agonothete 
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Vous  le  voyez ,  Efchine ,  vous  vous  taifez  fur 
le  don  que  j'ai  fait  au  peuple  ,  ôc  vous  vous  récriez 
contre  l'honneur  dont  le  fénat  (i)  le  paie,  vous 
avouez  ]ue  le  bienfait  eft  légitime ,  &  la  reconnoif- 
fance  vous  l'attaquez  comme  illégitime.  Un  mé- 
chant atroce,  ennemi  des  dieux ,  poiTédé  du  dé^ 
mon  de  l'envie  ,  qujel  eft- il ,  jufte  ciel  ?  n'eft-ce  pas 
un  sel  homme? 

Quant  à  la  proclamation  fur  le  théâtre,  je  iie 
dis  point  que  mille  couronnes  y  furent  mille  fois 
proclamées,  que  moi-même  j'y  fus  couronné  plu- 
sieurs fois  auparavant.  Mais ,  au  nom  des  dieux , 
Efchine ,  êtes- vous  allez  dépourvu  de  fens  pour  ae 
pas  comprendre  que  celui  qui  reçoit  la  couronne 
acquiert  la  même  gloire  ,  en  quelque  endroit  qu'on 
la  proclame  ;  que  c'eft  pour  l'intcrêt.de  ceux  qui  la 
décernent  que  la  proclamation  s'en  fait  fur  le  théa- 

(i)  Le  fénae  avoit  déjà  approuvé  &  adopté  le  décret  de 
Çtéfiphon.  Voyez  plus  haut ,  page  170, 
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tre.  Oui ,  fans  doute ,  la  récompenfe  que  la  répu- 
blique accorde  avec  appareil ,  eft  un  encourage- 
ment a  la  bien  fervir  ;  Se  on  applaudit  moins  au 
fervice  qui  la  mérite  qu'à  la  gratitude  qui  la  donne. 
Auflï  a-t-on  porté  la  loi  que  le  greffier  va  nous  lire. 
Lifez. 

LOI. 

«  Les  couronnes  que  décerneront  des  bourgs  fe- 
<«  ront  proclamées  dans  chaque  bourg  particulier  5 
f«  mais  fi  le  peuple  ou  le  fénat  décernent  des  cou- 
f«  ronnes ,  on  pourra  proclamer  celles-ci  fur  le 
«  théâtre ,  aux  fêtes  de  Bacchus  », 

Entendez-vous ,  Efchine ,  la  loi  qui  dit  expref- 
fément  :  Si  le  fénat  ou  le  peuple  décernent  des 
couronnes ,  on  pourra  les  proclamer  fur  le  théâtre  3 
aux  fêtes  de  Bacchus. 

Pourquoi  donc ,  malheureux  impofteur ,  accu- 
muler des  menfonges  ?  pourquoi  forger  des  fables  ? 
pourquoi  ne  pas  recourir  à  l'ellébore  (1)  pour  vous 
guérir  de  ces  manies  ?  Quoi  ?  vous  ne  rougiffèz  pas 
d'intenter  par  haine  une  aceufation  fans  fonde- 


(»i)  Tout  le  monde  fait  que  l'ellébore  étoit  une  plante 
employée  communément  par  les  anciens  pour  guérir  le$ 
cerveaux  malades» 
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ment  !  vous  n'avez  pas  honte ,  tantôt  d'altérer  , 
tantôt  de  tronquer  des  loix  ,  qu'il  auroit  fallu  lire 
dans  leur  intégrité,  du  moins  à  des  juges  qui  ont 
fait  ferment  de  prononcer  fuivant  les  loix  !  Et  après 
cela  ,  tel  qu'un  homme  qui  donneroit  a  un  artifte 
l'idée  d'une  ftatue  dont  il  ne  trouveroit  jamais  l'exé- 
cution à  fon  gré  ,  vous  tracez  de  fantaifie  le  por- 
trait du  vrai  républicain  (i) ,  comme  n*  le  vrai  ré- 
publicain fe  faifoit  connoître  par  des  paroles  &c 
non  par  des  actions.  Ce  n'efl  pas  tout  :  vous  criez 
comme  un  furieux ,  vous  vomiffez  des  torrens 
d'injures  qui  vous  conviennent  à  vous  &:  aux  vôtres 
plus  qu'à  moi. 

Au  refte  ,  Athéniens ,  je  penfe  que  l'invective 
eft  très  différente  de  l'accufation.  L'accufation  doit 
former  un  corps  de  délits  fournis  àl'animadverfion 
des  loix  :  l'invective  n'eft  qu'un  tiffu  d'injures  que 
des  ennemis  fe  renvoient  en  fuivant  leur  humeur. 
Aulîî  je  crois  que  ces  tribunaux  ont  été  érigés  par 
nos  ancêtres ,  non  pour  que  vous  y  raffemblant , 
après  vous  avoir  arrachés  à  vos  affaires  domef- 


(  i  )  Voyez  dans  le  difcours  même  d'Efchine ,  page 
114  &  fuiv.  ,  les  qualités  qu'il  demande  dans  un  bon 
républicain.  =  Plus  bas  ,  vous  vomljfe^  des  torrens  dyin- 
jures  ,  en  grec ,  vous  dites  tout  ce  qui  vous  pajfe  par  la  tête 
comme  de  dejfus  un  tombereau  ou  une  charrette.  Il  y  a  plu- 


sur  la  Couronne;  ij/ 

tiques ,  nous  nous  déchirions  devant  vous  les  un* 
les  autres  par  des  invectives  fanglantes  ;  mais 
pour  que ,  û  quelqu'un  a  trahi  les  intérêts  de  l'état , 
nous  le  convainquions  de  fes  crimes  par  des  preu- 
ves folides.  Inftruit  de  ces  vérités  aufîî-bien  que 
moi ,  Efchine  a  mieux  aimé  invectiver  qu'accufer. 
Or  comme  il  ne  feroit  pas  jufte  d'être  en  refte  avec 
lui,  même  pour  cet  article  ,  je  tacherai  de  le  fatis- 
faire  après  lui  avoir  fait  cette  feule  queftion. 

Efchine ,  doit-on  vous  nommer  l'ennemi  de  la 
république ,  ou  le  mien  ?  le  mien ,  direz- vous  fans 
doute.  Cependant ,  lorfque  vous  pouviez  ,  fi  j'é- 
lois  coupable  ,  me  pourfuivre  devant  les  tribunaux 
ou  je  rendois  mes  comptes ,  devant  ceux  où  j  etois 
accufé  de  crimes  d'état ,  devant  d'autres  encore  ,> 
vous  me  laifîîez  tranquille  :  3c  lorfque  tout  conf- 
pire  à  me  déclarer  innocent ,  loix  ,  tems  écoulé  ,' 
jour  préfix ,  jugernens  antérieurs  toujours  à  mon 
avantage  ,  àdminiftration  reconnue  irréprochable , 
fervices  rendus  à  la  patrie  qui  lui  ont  acquis  plus 
ou  moins  de  gloire  félon  les  conjonctures  dont  uo. 


lieurs  opinions  fur  ces  façons  de  parler  grecques  ;  la  plus 
probable  eft  que  ,  pendant  les  vendanges  ,  les  premiers 
acteurs  de  comédie ,  montés  dans  un  tombereau  ,  bar- 
bouillés de  lie,  fe  promenoient  dans  les  campagne*,  & 
difoient  des  injures  à  tous  les  paiïans. 
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miniftre  ne  peut  répondre  ;  c'eft  alors  que  vous 
m'attaquez.  Prenez  garde  d'être  en  effet  l'ennemi 
de  k  république  quand  vous  prétendez  être  le 
mien. 

Après  avoir  expofé  à  mes  juges  toutes  les  rai^ 
fons  capables  de  décider  leurs  fuffrages ,  comme  la 
juftice  femble  exiger  que ,  malgré  mon  éloigne- 
ment  pour  l'invedfcive ,  je  rende  à  mon  accufateur 
quelques  vérités  abfolument  néceflaires  pour  toutes 
les  injures  calomnieufes  qu'il  a  vomies  contre  moi  , 
il  faut  faire  connoître  le  caractère  &  l'origine  de 
cet  homme ,  fi  prompt  à  médire ,  fi  hardi  à  relever 
mes  exprefîions ,  lui  qui  s'en,  eft  permis  dont  rou- 
giroit  tout  homme  un  peu  raifonnable.  En  effet  ,' 
fi  j 'a vois  pour  accufateur  un  Eacus  ,  un  Rhada- 
manthe ,  un  Minos  (i) ,  &  non  pas  un  artifan  de 
mots ,  un  fuppôt  de  chicane ,  un  clerc  de  greffe  * 
je  ne  crois  pas  qu'ils  euffent  jamais  emprunté  un 
langage  auflî  extraordinaire,  qu'ils  fe  fuffent  écriés 
d'un  ton  aufli  tragique  :  ô  terre ,  ô  folcil ,  ô  ver-< 
lu  (2) ,  invoquant  les  lumières  acquifes  &  naturelles 


(1)  Eacus,  Pvhadamanthë ,  Mirios,  «rois  rois  fameux 
par  leur  équité  pendant  leur  vie  ,  &  que  la  fable ,  après 
leur  mort ,  a  faits  juges  des  enfers. 

(1)  Ces  exclamations  &  invocations  fc  trouvent  dans 
h  péroraifon  d'Efchine,  page  16 $% 
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qui  nous  font  di [cerner  le  bien  &  le  mal. . .  èv  autres 
exclamations  que  nous  venons  d'entendre.  Vous 
ofez  prononcer  le  nom  de  vertu  ,  infime  !  eh  I 
qu'avez-vous  de  commun  avec  elle  vous  &  les 
vôtres?  connoiifez-vous  ce  qui  eft  bien  ou  ce  qui 
eft  mal  ?  où  l'auriez-vous  appris  ?  nommez-nous 
votre  école  ?  eft-ce  à  vous  de  nous  vanter  les  fuc- 
cès  de  vos  maîtres  ?  Ceux  qui  ont  le  plus  profité 
de  leurs  foins ,  ne  font  pas  les  plus  empreiïes  à  ea 
tirer  gloire  ;  on  les  voit  même  embarrafîes  des 
éloges  qu  ils  reçoivent.  Mais  quiconque,  air.fi  que 
vous ,  abandonné  dans  Ton  enfance  ,  affecte  les 
manières  &  les  tàlens  >  fruits  d'une  éducation  foi-* 
gnée ,  ne  fait  que  révolter  ceux  qui  le  voient  8c 
qui  l'entendent ,  fans  rcufîir  à  paffer  pour  ce  qu'il 
veut  être* 

Ayant  à  parler  de  vous  Se  des  vôtres  $  Efchine  $ 
je  n'appréhende  point  de  manquer  de  matière , 
tout  mon  embarras  eft  de  favoir  par  où  commen- 
cer. Dirai-je  d'abord  comment  votre  père  Tromès  9 
les  pieds  retenus  dans  des  entraves  (1)  de  bois ,  fer- 
voit  j  en  qualité  d'efclave ,  Elpias ,  maître  d'école 


(1)  Entraves  de  bois  ,  morceaux  de  bois  qu'on  mettoit 
dans  les  pieds  des  efclaves  pour  les  empêcher  de  s'en- 
fuir. »  Du  héros  Calamité,  On  ne  fait  pas  quel  étoit  ce 
héros  Calamité, 
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auprès  du  temple  de  Théfée  ;  ou  comment  votre 
mère ,  qui  paiïbit  tous  les  jours  à  de  nouveaux  ma- 
riages dans  un  lieu  iufpect  près  du  héros  Calamité, 
éleva  dans  vous  une  belle  ftatue  ,  un  excellent  ac- 
teur pour  les  troiiiemes  rôles  ?  dirai-je  enfuite  com- 
ment un  certain  Phormion  ,  joueur  de  flûte ,  en- 
clave de  Dion,  la  retira  de  cet  honnête  commerce  ? 
Mais  ,  en  vérité ,  je  crains  que  de  tels  détails  qui 
font  dignes  de  vous,  ne  paroiiTent  indignes  de 
moi.  Je  les  abandonne  donc  pour  commencer  i'hif- 
toire  de  fa  vie. 

Efchine ,  ô  Athéniens,  n'efl:  pas  né  parmi  ceux 
au  rang  defquels  vous  le  voyez  aujourd'hui ,  mais 
parmi  ces  miférables  que  le  peuple  abhorre.  Il  n'y 
a  pas  long-tems ,  que  dis -je?  il  n'y  a  que  deux 
jours  qu'il  eft  devenu  tout-à-coup  Athénien  Se  ora- 
teur. Ajoutant  deux  fyllabes  au  nom  de  fon  père, 
il  l'appella  Atromete ,  au  lieu  de  Tromès.  Il  décora 
fa  mère  du  nom  de  Glaucothée;  perfonne  n'ignore 
qu'on  la  nommoit  auparavant  Empufa  (i),  fans 
doute  à  caufe  de  fon  libertinage  effréné  8c  de  (es 
complaifances  criminelles  :  pour  quelle  autre  rai- 


(i)  Empufa,  mot  grec,  unfpeéïre,  un  lutin.  J'ai  fran- 
cifé  ce  mot,  pareeque  n'ayant  pas  un  fon  fort  agréable , 
il  m'a  paru  propre  à  exprimer  une  injure:  ce  qu'il  expri- 
moit  fans  doute  chez  les  Grecs. 

fon, 
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Ion ,  en  effet  >  lui  eût-on  donné  ce  beau  nom  ? 

Tel  eft  donc  ,  Efchine ,  votre  naturel  ingrat  Se 
pervers  j  d'efclave  devenu  libre ,  d'indigent  devenu 
riche  par  la  faveur  des  Athéniens ,  loin  de  leur  té- 
moigner votre  reconnoifTance  ,  vous  cherchez  à 
leur  nuire  en  vous  vendant  à  leurs  ennemis.  Je 
tairai  les  occafions  dans  lefquelles  il  eft  incertain 
qu'il  ait  parlé  pour  la  république ,  je  rappellerai 
celles  dans  lefquelles  il  eft  évident  qu'il  agiftbit 
pour  Philippe. 

Qui  de  vous  ne  eonnoît  cet  Antiphon  (1)  chaifé 
de  votre  ville  ?  11  a  voit  promis  au  roi  de  Macé- 
doine de  brûler  vos  arfenaux  de  marine  :  en  con- 
féquence  il  s'étoit  introduit  dans  Athènes.  Je  le 
furpris  au  Pirée ,  &  le  fis  comparoître  devant  le 
peuple.  Le  perfide  Efchine ,  à  force  de  s'emporter, 
a.  force  de  crier  que  j'exerçois  des  violences  inouies 
dans  une  république ,  que  j'outrageois  des  citoyens 
malheureux ,  que  je  forçois  leurs  maifons ,  fit  re- 
lâcher le  coupable  fans  aucune  forme.  Et  fi  le  fénat 
de  l'Aréopage  (2) ,  inftruit  du  fait  &  de  votre  igno- 
rance condamnable  en  pareil  cas ,  n'eût  recherché 
l'incendiaire  pour  fe  reffaifir  de  lui  ôc  l'amener  de^ 

(1)   Antiphon,  inconnu  d'ailleurs. 
(1)  Le  fénat  de  l'Aréopage»    Voyez  plus  haut,  p.  $3  , 
fcote  (1). 

Tome  II L  Q 
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vant  vous,  il  vous  auroit  échappé,  il  auroit  évité, 
la  rigueur  des  jugemens ,  &  jouiroit  de  l'impunité, 
grâce  aux  déclamations  d'Efchine  ;  mais  par  la  vigi- 
lance du  fénac ,  il  fubit  la  queftion ,  &  fut  puni  de 
mort  comme  l'eût  mérité  fon  défenfeur. 

Juftement  irrité  d'une  pareille  conduite  ,  le 
même  fénat  de  l'Aréopage  voyant  que,  par  un 
effet  de  cette  imprudence  qui  vous  fait  11  fouvent 
négliger  l'utilité  commune  ,  vous  aviez  nommé 
Efchine  pour  plaider  votre  caufe  dans  le  temple 
de  Délos  (i)  j  le  fénat ,  dis-je ,  à  qui  vous  aviez 
abandonné  cette  affaire,  le  rejetta  comme  un  traî-> 
tre ,  &  chargea  Hypéride  de  parler  a  fa  place.  Il 
procéda  dans  cette  nomination  en  prenant  fur 
l'autel  les  marques  de  fes  fuffrages  ;  &  ce  méchant 
homme  n'en  eut  pas  un  feul.  Pour  preuve  de  ce 
que  je  dis,  Greffier ,  faites  paroître  les  témoins. 

TÉMOINS. 

«  Au  nom  de  tous  les  fénateurs  ,  Callias  de 

~~  i  '  -     .,-.■■-  —  i  .  -  .   —  ,    ■■-■,.---,—  ■■    .     n 

(  i  )   Vous  avie{  nommé  Efchine en  grec  ,  vous 

av'te^  nommé  Efchine  fyndic  ,  fyndikon.  On  appelloit  en 
grec,  fyndkos  ,  un  orateur  choiiî  &  député  pour  foutenir 
les  prérogatives  d'une  ville,  ou  d'une  nation  entière,  & 
pour  être  le  défenfeur  du  droit  public.  =  Hypéride ,  un 
des  dix  orateurs  célèbres  d'Athènes  j  il  ctoit  recomman- 
dable  par  la  douceur  &  la  délicateiTc  de  fou  ftyle.  Il  fur  - 
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*  Suriium,  Zenon  de  Phlye ,  Cléon  de  Phalere* 

«  Démonique  de  Marathon,  attellent,  en  faveur 

«  de  Démofthene  ,  que ,  le  peuple  ayant  nommé 

«  Efchine  pour  plaider  fa  caufe  dans  le  temple  de 

«  Délos  ,  devant  les  amphictyons  ,  l'Aréopage 

«  afTemblé  jugea  Hypéride  plus  digne  que  lui  de 

c«  parler  pour  la  république  j  Hypéride  fut  envoyé 

«*  en  couféquence  ». 

Lors  donc  qu'Efchine  chargé  de  parler  pour  le 
peuple  ,  fut  rejette  &  remplacé  par  un  autre ,  il  fuc 
déclaré  par -là  traître  à  la  patrie,  &  mal  inten- 
tionné pour  Athènes.  Et  cet  audacieux  impofteur 
puni  alors  pour  un  trait  bien  plus  grave  que  tous 
ceux  qu'il  m'impute  ,  m'en  fournit  un  nouveau 
que  je  vais  vous  rappelier. 

Quand  Philippe  envoya  Python  le  Byzantin  (ï), 
<3é  avec  lui  les  députés  de  tous  (es  alliés ,  dans  le 
defTein  de  vous  confondre  &  d'expofer  vos  torts , 

toujours  fort  oppofé  à  Alexandre.  Antipater ,  un  des  fuo 
cefleurs  de  ce  prince  ,  obligea  les  Athéniens  de  le  bannie 
de  leur  ville  ,  le  pourfuivit  dans  ion  exil ,  &  le  fît  mou- 
rir. »  En  prenant  fur  t  autel. ...  Ce  qui  ne  fe  faifoit  que 
dans  les  matières  concernant  la  religion. 

(1)  Python  de  Byzance,  grand  orateur,  avoit  obtenu 
le  droit  de  cité  à  Athènes ,  puis  s'étoit  tourné  du  côté  de 
Philippe.  Il  avoit  une  éloquence  Yive  &  perfuafive,  à 

Qij 
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je  ne  cédai  pas  à  l'infolence  de  Python  qui  fe  ré-* 
pandoit  en  invectives  contre  vous ,  je  ne  lui  laiiTai 
pas  le  champ  libre  ;  mais  je  me  levai ,  je  pris  la 
parole ,  je  défendis  avec  ardeur  les  droits  de  ma 
patrie ,  de  je  prouvai  11  évidemment  les  torts  de 
Philippe,  que  fes  alliés  eux-mêmes  fe  levèrent  de 
en  convinrent  avec  moi.  Pour  Efchine ,  il  fecon- 
doit  Python  ,  il  dépofoit  contre  vous  &  contre  la 
vérité.  Ce  n'eft  pas  tout  3  on  l'a  furptis  peu  de 
tems  après,  fe  rendant  chez  Thrafon  avec  l'efpion 
Anaxine.  Mais  peut-on  conférer  tête  à  tête  avec 
l'efpion  des  ennemis ,  fans  être  foi-même  un  ef- 
pion  &  l'ennemi  de  la  république  ?  —  Pour  preuve 
que  je  dis  vrai ,  greffier,  faites  paroître  les  témoins. 

TÉMOINS. 

«  Célédeme ,  fils  de  Cléon  ,  Hypéride  fils  de 
«  Callefchre  ,  Nicomaque  fils  de  Diophante  , 
«  après  avoir  prêté  ferment  entre  les  mains  des 
«  généraux ,  attellent ,  en  faveur  de  Démofthene, 
«  qu'ils  ont  vu  Efchine  ,  fils  d'Atromete ,  de  Co- 


laquelle  il  étoit  difficile  de  réfifter.  PKilippe  s'en  fervit 
avec  avantage  dans  plufieurs  députations  $  mais  Python 
trouvoit  en  Démofthene  un  homme  qui  favoit  lui  ré- 
pondre »  &  qui  ramenok  bientôt  les  efprits  qu'il  avoic 
entraînés» 
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*  thoce,  fe  rendre  de  nuit  chez  Thrafon,  cV  con- 
«  férer  avec  Anaxine  convaincu  d'èrre  Fefpion  de 
«  Philippe.  Ces  témoignages  ont  été  rendus  fous 
«<  l'archonte  Nicias ,  le  troifieme  jour  du  mois  de 
«  Septembre  ». 

Il  efl: ,  Athéniens ,  il  eft  encore  mille  autres  traits 
pareils  que  je  pourrois  rapporter,  ôc  que  j'omets. 
Oui  ,  je  pourrois  ajouter  une  infinité  d'actions 
qu'on  lui  vit  faire  alors  pour  fervir  vos  ennemis  ou 
pour  me  nuire.  Mais  vous  oubliez  ces  actions  & 
ne  gardez  pas  contre  les  coupables  toute  la  haine 
qu'ils  méritent.  Par  un  abus  dangereux  vous  per- 
mettez à  tout  orateur ,  quel  qu'il  foit ,  de  fupplan- 
ter  &  de  calomnier  celui  qui  ne  parle  que  pour 
vous  j  facrifiant  le  bien  de  l'état  au  plaiilr  d'en- 
tendre débiter  des  injures.  Auffieft-il  toujours  plus 
facile ,  Se  plus  sûr  en  même  tems ,  de  fe  mettre  à 
la  folde  de  vos  ennemis  que  de  défendre  vos  inté- 
rêts dans  le  poile  où  ils  nous  demandent* 

Avoir  agi  de  concert  avec  Philippe ,  même  avans 
que  la  guerre  fût  déclarée ,  c'eft  un  crime  énorme, 
grands  dieux  !  c'étoit  agir  contre  la  patrie  :  pafîez- 
lui  néanmoins  3  fî  vous  le  trouvez  bon  ,  paiTez-Iuî 
cet  attentat.  Mais  lorfqu'on  nous  prenoit  ouverte- 
ment nos  vauTeaux ,  qu'on  ravageoit  la  Querfo- 
nèfe ,  que  l'ennemi  marchok  contre  FÀrtique,  que 

Qiij 
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{es  projets  n'étoient  plus  douteux  ,  de  qu'enfin  la 
guerre  fut  allumée  ,  ce  malin  auteur  des  fatyres 
les  plus  mordantes  (i)  ne  pourroit  citer  aucun  fer- 
vice  rendu  pour  lors  à  Fétat.  Non,  on  ne  voit 
pas  le  moindre  décret  utile  qui  porte  le  nom  d'Ef- 
chine.  S'il  prétend  quil  en  eit  un  feul  .,  qu'il  le 
montre  ,  je  lui  cède  la  tribune  ;  mais  il  n'en  eft; 
aucun.  Cependant ,  il  n'y  a  pas  de  milieu,  il  faut 
ou  qu'il  n'ait  pas  porté  de  décrets  contraires  aux 
miens ,  pareequ'il  ne  trouvoit  rien  à  reprendre  dans 
ce  que  je  propofois ,  ou  qu'il  n'ait  rien  propofé  de 
meilleur,  pareequ'il  craignoit  de blefïèr  les  intérêts; 
de  Philippe.  Mais  s*ii  n'a  pas  porté  de  décret  lorf- 
qu'il  falloit  vous  fervir ,  fe  taifoit-il  lorfqu'il  étoiç 
queftion  de  vous  nuire  ?  Il  n'y  avoit  que  pour  lui 
à  parler. 
.    La  république ,  peut-être ,  auroit  pu  fouffrir  ùs 


(i)  En  grec ,  ce  m'iférabU  faifeur  d'ïambes ,  c'eft-à-dire  a 
de  fatyres  ameres  &  mordantes.  On  fait  que  les  anciens  em- 
ployèrent volontiers  les  vers  iambes  dans  les  pièces  mor- 
dantes &  fatyriquesj  le  poète  Archiloque  les  avoit  mis  en 
vogue.  Archilochum  proprio  rabies  armavit  iambo  ,  dit 
Horace  ,  la  colère  arma  le  poète  Archiloque  de  l'iambc 
dont  il  fut  l'inventeur.  =  Qu'il  le  montre  ....  en  grec  , 
qu'il  te  montre  aux  dépens  de  mon  eau.  Les  anciens  fe  fer- 
voient  d'horloges  d'eau  appellées  cleppydres,  pour  mefiv* 
ter  le  tems  que  chaque  orateur  devoit  parler. 
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perfidies  obfcures  ;  il  eft ,  Athéniens ,  il  eft  un 
crime  éclatant  qui  a  mis  le  comble  à  tous  les  autres. 
En  vous  débitant  de  longs  difcours ,  en  vous  rap- 
portant les  décrets  des  Locriens  d'Amphifîe  (1) , 
ce  méchant  homme  vouloir  étouffer  la  vérité ,  mais 
il  n'a  pu  rcuflir ,  il  s'en  faut  bien  -,  non  ,  Efchinç , 
.quoique  vous  puifliez  dire  ,  vous  ne  vous  laverez 
jamais  des  iniquités  que  vous  commîtes  alors.  J'in- 
voque devant  vous ,  Athéniens ,  les  dieux  &  les 
déelfcs  tutélaires  de  l'Attique ,  Apollon  Pythien 
révéré  par  Athènes  comme  un  de  (es  ancêtres  ;  3c 
(i  je  vous  dis  aujourd'hui  la  vérité  ,  fi  je  vous  l'ai 
dite  alors  dès  que  je  vis  ce  fcélérat  ourdir  Ton  in- 
trigue (  Se  je  ne  tardai  pas ,  non  je  ne  tardai  pas  à 
m'en  appercevoir  ) ,  je  les  fupplie  tous  de  m'accor- 
der  le  falut  &:  le  bonheur  ;  mais  fi  la  haine  ou  la 
rivalité  me  portent  à  l'accuferfauiTemenr,  puifïè'nt 
ces  mêmes  dieux  me  priver  de  tout  avantage  ! 
Pourquoi  donc  toutes  ces  imprécations  fur  moi- 

(0  Les  Locriens  fe  divifoient  en  Locriens  O {oies  9  en 
Locriens-Opontïtns  &  en  Locriens-Epicnémides.  Ces  trois 
fortes  de  Locriens  avoient  chacun  leur  capitale.  Celle  des 
Locriens-Ozoles  étoit  Amphifîe.  =  Apollon  Pythien,  il 
étoit  furnomraé  Pythien ,  pareequ'il  avoit  tué  le  ferpent 
Python.  =  Révéré  par  Athènes  comme  un  de  fes  ancêtres, 
Apollon  avoit  époufé  Créufe  ,  fille  d'Eredhée  ,  fixieme 
roi  d'Athènes,  de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Ion. 

Q  iv 


*4$     Harangue  de  Démosthene. 

même  ,  ôc  ce  ton  de  véhémence  ?  C'eft.  ,  Athé- 
niens ,  que  malgré  le  témoignage  des  regiftres  pu- 
blics ,  ôc  la  vérité  àQS  faits  encore  préfems  à  votre 
mémoire  ,  je  crains  que  vous  ne  jugiez  Efchine 
incapable  de  iî  grands  crimes  ;  comme  il  arriva  , 
lorfque  féduits  par  £es  faux  rapports ,  vous  laiiTâ- 
tes  ruiner  de  fond  en  comble  la  malheureufe  Pho- 
cide.  Cette  guerre  d'AmphilTe  qui  a  ouvert  a  Phi- 
lippe les  porres  d'Elatée ,  &  qui  l'a  mis  à  la  tête  des 
Grecs  amphiclyoniques  ,  événement  d'où  eft  enfin 
réfulcée  la  ruine  de  la  Grèce ,  c'eft  lui  qui  l'a  fuf- 
eitée ,  lui  3  l'unique  auteur  de  tous  nos  maux.  Je 
ne  manquai  pourtant  pas  alors  d'élever  la  voix  ,  ëc 
de  m'écrier  en  pleine  alîemblée  :  Efchine  ,  vous 
portez  la  guerre  dans  l'Atdque  ,  la  guerre  des 
amphictyons.  Mais  (qs  audacieux  partifans  me  fer- 
moient  la  bouche  ;  les  autres  dans  leur  furprife  , 
me  foupçonnoiènt  de  lui  intenter ,  par  inimitié 
perfonnelle  ,  une  aceufation  chimérique.  Ecoutez 
donc  aujourd'hui ,  puifqu'alors  on  vous  empecho;t 
de  l'entendre ,  écoutez  quelle  fut  la  nature  ,  le  but 
ëc  le  dénouement  de  ces  intrigues.  Je  vais  vous 
mettre  fous  les  yeux  un  projet  bien  concerté ,  vous 
inftruire  fur  l'hifloire  de  ces  tems  là  a  &:  vous  ap- 
prendre quelle  étoit  la  politique  de  Philippe. 

Pour  fe  délivrer  de  la  guerre  que  lui  faifoit  Athè- 
nes y  ce  prince  n'avoit  qu'un  moyen  $  c'étoic  de 
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fonlever  contre  elle  Thebes  Se  la  Theflalie.  Quoi- 
que fupérieur  à  vos  généraux  aufli  malheureux  que 
mal- habiles ,  il  avoir  à  fouffrir  de  la  guerre  même  Se 
des  courfes  de  vos  armateurs.  11  ne  pouvoir  ni  faire 
entrer  les  productions  des  autres  pays  ,  ni  faire 
fortir  les  tiennes.  Moins  forr  que  vous  fur  mer , 
il  ne  lui  étoit  pas  poffibîe  de  paffèr  dans  l'Attique  , 
à  moins  que  les  TheiTaliens  ne  le  fuivifTent  dans 
{on  expédition ,  Se  que  les  Thébains  ne  lui  en  li- 
vraient le  paiïage.  Quels  que  fuiTent  vos  généraux 
(  je  n'en  dis  rien  ici ") ,  8c  quel  que  fut  le  fuccès  de  fes 
armes ,  il  fe  trouvoit  gêné  par  la  position  des  lieux 
Se  les  avantages  réciproques  des  deux  républi- 
ques (  1).  Il  faifoit  réflexion  que  s'il  confeilloit  aux 
Theifaliens  Se  aux  Thébains  de  marcher  contre 
vous  par  le  feul  motif  d'une  haine  particulière ,  ils 
ne  l'écouteroient  pas  ;  mais  il  efpéroir  qu'en  fe 
faifant  élire  général  fous  prétexte  de  défendre  la 
caufe  commune ,  il  pourroit  plus  aifément  les  per- 
suader ou  les  tromper.  Que  fait-il  donc  ?  admirez 
fon  adrefTe,  Il  entreprend  de  fufeiter  une  guerre 
aux  amphi&yons  ,  Se  de  femer  le  trouble  dans 
leurs  affemblées ,  bien  afluré  de  les  forcer  par-là 
de  recourir  à  lui.  Il  fentoit  encore  que  fi  dans  cette 
intrigue  il  employoit  l'entremife  de  quelqu'un  de 

- — — ■ —       " '  » 

(})  Athènes  &  Thebes. 
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fes  députés  (  i  )  ou  de  fes  alliés ,  les  ThefTaliens  3c 
les  Thébains  s'appercevant  du  piège  ,  pourraient: 
fe  tenir  fur  leurs  gardes  ;  mais  que  (i  l'avis  partoit 
d'un  Athénien ,  de  quelqu'un  de  chez  vous  qui 
étiez  £qs  rivaux ,  il  cacheroit  aifément  fa  marche. 
Son  but  étoit  sûr  ;  comment  y  parvint-il  ?  Il  prend 
Efchine  à  fes  gages  ;  celui-ci ,  fans,  que  perfonne 
parmi  vous  ,  comme  c'eft  afîez  l'ordinaire  ,  en 
craignît  ou  prévînt  les  fuites  ,  avoit  été  nommé 
pylagore  par  les  brigues  de  trois  ou  quatre  factieux. 
Il  ne  fe  fut  pas  plutôt  rendu  a  l'affemblée  des  am- 
phictyons  avec  le  titre  honorable  de  répréfentant 
des  Athéniens ,  qu'oubliant  &  négligeant  tout  le 
refte ,  il  ne  s'occupa  que  de  l'objet  pour  lequel  il 
étoit  payé.  Par  fes  beaux  difcours ,  par  âes  fables 
inventées  avec  art  ôz  débitées  avec  emphafe ,  pour 
faire  croire  que  la  campagne  Cirrhée  étoit  confacrée 
aux  dieux,  il  trompa  aifément  les  députés  des  autres 
peuples ,  qui  ne  fe  défioient  pas  de  fes  artifices ,  &: 
qui  ne  voyoient  rien  dans  l'avenir  ;  il  leur  fit  dé- 
cider qu'on  vifiteroit  la  campagne  que  les  Locriens 
d'Amphiffe  cultivoient  comme  étant  de  leur  do- 
maine ,  &  qu'il  prétendoit  faire  patrie  du  terrein 


(i)  De  fes  députés,  en  grec  ,  des  kiéromnémons  envoyés 
par  lui.  —  Plus  bas ,  nommé  pyhgore.  Voyez  plus  hau: , 
page  76 ,  note(i). 
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facré.  Les  Locriens  ne  nous  avoient  intenté  aucun 
procès,  de  ne  nous  faifoient  aucun  de  ces  reproches 
qui!  a  fabriqués  pour  colorer  fon  crime  :  il  efl:  aifé 
de  s'en  convaincre.  Les  Locriens  ne  pouvoient 
intenter  un  procès  à  la  république  fans  un  ajourne- 
ment ;  qui  donc  nous  ajourna  ?  de  quelle  autori- 
té (i)  ?  dites-nous,  Efchine,  nommez-nous  quel- 
qu'un qui  le  fâche  :  mais  vous  ne  le  pourriez  pas; 
&  c'eft  un  moyen  faux  employé  pour  nous  fé- 
duire. 

Les  amphi&yons  ayant  vifîté  le  territoire  des 
habitans  d'Amphilfe  par  le  confeil  de  ce  fourbe  , 
ceux-ci  tombèrent  fur  eux  les  armes  à  la  main  j  les 
percèrent  prefque  tous  de  traits ,  &  en  prirent 
même  quelques-uns.  Dès  qu'une  fois  ces  attentats 
eurent  donné  lieu  de  fe  plaindre  des  Amphifliens 
&  de  leur  déclarer  la  guerre,  d'abord  Cottyphe  (2) 
fut  élu  général  de  l'armée  des  amphictyons.  Mais 
comme  les  uns  n'étoientpas  venus  aurendez-vous , 
Se  que  les  autres  ne  pouvoient  réulllr,  d'anciens 
fcélérats  de  Thefïalie  &  de  quelques  autres  répu- 
bliques ,  gagnés  &  apodes  pour  cet  effet  déférèrent 
le  commandement  à  Philippe  pour  la  prochaine  af- 

(1)  Pour  intenter  a&ion  contre  quelqu'un,  il  falloie 
avoir  autorité  du  magistrat. 
(2,)  Cottyplit,  Voyez  plus  haut ,  page  8^,  >   ... 
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femblée.  Ils  s'appuyoient  de  raifons  plaufibles  :  il 
fa  I  lo  i  t,  difoient-ils ,  contribuer  enfernble ,  foudoyer 
des  troupes,  punir  ceux  qui  contreviendroient ,  ou 
recourir  à  ce  prince.  Qu'eft-il  befoin  d'en  dite  da- 
vantage ?  Il  eft  élu  général  ;  bientôt  après  il  levé 
une  armée  à  la  hâte  ,  fe  met  en  marche  comme 
pour  aller  à  Cirrhée,  laiffe  là  &  Cirrhéens  &  Lo- 
criens ,  tombe  fur  Elatée  ,  s'empare  de  cette  ville  ; 
Se  fi  les  Thébains  détrompés  dès  qu'ils  eurent  ap- 
pris cette  nouvelle,  ne  s'étoient  pas  réunis  à  vous  y 
tout  l'effort  de  la  guerre  feroit  venu  fondre  fur 
Athènes  avec  la  rapidité  d'un  torrent  (  i  ).  Les  Thé- 
bains  arrêtèrent -du  moins  la  première  impétuofité 
de  Philippe ,  par  la  faveur  de  quelque  dieu  ,  fans 
cloute  ,  mais  aufîi  par  ma  politique  autant  qu'il  dé- 
pendoit  d'un  mortel.  —  Greffier,  montrez-nous  les 
décrets  des  amphi&yons  ,  &  la  date  des  événe- 
mens ,  on  verra  combien  ce  méchant  homme  a 


fi)  Je  me  fuis  interdit  les  notes  far  le  (tyle  pour  ne. 
point  trop  les  multiplier  ;  qu'on  me  permette  cependant 
d'en  mettre  une  ici.  La  pluafe  grecque  ,  dit  M,  de  Tour- 
reil ,  par  le  fon  ,  par  le  nombre  &  par  la  cadence  des 
mots  ,  peint  d'après  nature  la  rapidité  Se  le  fracas  d'un 
torrent  ;  mais  ce  genre  de  beautés  ,  ajoute-t-il ,  quoique 
fenfible  ,  ne  fe  peut  point  aifément  tranfporter  dans  une 
autre  langue.  J'adopte  la  première  partie  de  fon  fenti- 
ment ,  mais  non  pas  la  féconde.  Je  ne  vois  point ,  par 
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excite  de  troubles  fans  être  puni.  Lifez-nous  d'a- 
bord les  décrets  des  Amphidfcyons. 

PREMIER     DÉCRET 

des  Amphictvons. 

«<  Sous  le  pontife  Clinagoras ,  dans  l'aiTemblée 
«  du  printemps  y  les  pylagores  Ôc  leurs  adjoints  , 
«  avec  tous  les  membres  du  confeil  amphictyo- 
«  nique ,  inftruits  que  les  AmphifÏÏens  profanent 
k  un  terrein  facré ,  qu'ils  l'enfemencent ,  8c  y  font 
«  paître  leurs  troupeaux ,  ont  arrêté  que  les  pyla- 
«  gores  Se  leurs  adjoints  fe  rendroient  fur  les  lieux, 
«  qu'ils  feroient  pofer  des  colonnes  pour  fervir 
«<  de  bornes  au  territoire  des  Amphifliens ,  avec 
«  défenfe  à  ceux-ci  de  les  palier  dans  la  fuite. 

SECOND      DÉCRET. 

«  Sous  le  pontife  Clinagoras,  dans  Taflembléô 
«  du  printemps ,  attendu  que  les  Locriens  d'Ara- 
«  phifle  ont  partagé  entre  eux  un  terrein  facré , 
*  1  ■  1* 

exemple ,  que  notre  langue  manque  de  refTources  pour 
l'harmonie  imitative.  Nos  bons  écrivains  ont  montré  lo 
contraire.  Je  ne  prétends  pas  avoir  trouvé  le  mieux  5  mais 
je  penfe  avoir  rendu  à  peu  près  l'harmonie  du  grec  :  tout 
l'effort  de  la  guerre  feroit  venu  fondre  fur  Athcnes  avec  la 
rapidité  d'un  torrent* 
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«  qu'ils  le  cultivent ,  qu'ils  y  font  paître  leurs  trou- 
««  peaux  j  que  voyant  qu'on  s'oppofoit  à  leur  im^ 
«  piété  ,  ils  font  venus  les  armes  à  la  main ,  ont 
**  repoufle  avec  violence  ceux  qui  compofent  l'af- 
«  femblée  augufte  dé  tous  les  Grecs ,  3c  en  ont 
«  blefTé  quelques  uns ,  entre  autres  Cottyphe  l'Ar- 
*«  cadien  (i)  >  général  des  amphictyons  j  les  pyla- 
««  gores  de  leurs  adjoints ,  avec  tous  les  autres 
««  membres  du  confeil  amphictyonique  5  ont  arrêté 
«  qu'on  enverroit  des  députés  à  Philippe,  quoi! 
<«  l'inviteroit  à  fecourir  Apollon  8c  les  amphic- 
«  tyons,  à  empêcher  que  le  dieu  ne  continue  d'ê- 
ce  tre  infuité  par  les  impies  Locriens ,  qu'enfin  ont 
«  lui  feroit  favoir  que  les  Grecs ,  qui  jouifTent  du 
«  droit  amphi&yonique ,  l'ont  choifi  pour  leur 
.«  générale. 

Lifez  aufïi  la  date  des  événemens  ;  elle  s'accorda 
avec  le  tems  où  Efchine  fut  pylagore.  Lifez. 

DATE. 

c«  Sous  l'archonte  Mnéfitide,  le  feizieme  jour 
«  du  mois  d'Avril  »é 


(i)  Efchine,  dans  fon  difeours ,  dit  qu*il  étoit  de  Phaf- 
fale,  ville  de  Theflalie.  Voyez  p,  86,  note  (i). 
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Lifez-nous  maintenant  k  lettre  que  Philippe1 
écrivit  à  (es  alliés  dans  le  Péloponèfe  ,  quand  il  vie' 
que  les  Thébains  n'enttoient  pas  dans  fes  vues. 
Vous  verrez ,  Athéniens ,  qu'il  cachoit  le  vrai  but 
de  Tes  démarches ,  le  projet  de  vous  attaquer ,  vous, 
les  Thébains ,  &  tous  les  Grecs ,  en  même  tems 
qu'il  affectoit  de  fervir  la  caufe  commune  ,  &  de 
faite  exécuter  les  décrets  des  amphictyons.  L'hom- 
me qui  fourniiîbit  ce  prétexte  au  roi  de  Macé- 
doine ,  qui  lui  procuroit  les  moyens  de  réuflir , 
c  étoit  Efchine.  Lifez. 

LETTRE    DE    PHILIPPE. 

tt  Philippe,  roi  de  Macédoine,  aux  magiftrats  fu- 

«  périeurs  &  inférieurs  des  Péloponéfiens  qui  font 

«  dans  mon  alliance,  de  généralement  à  tous  mes  au» 

«  très  alliés ,  falut.  Attendu  que  les  Locriens ,  fur- 

«  nommés  Ozoles ,  habitans  d'Amphifîe,  ont  com* 

«  mis  des  fact ileges  contre  le  temple  d'Apollon  qui 

«<  eft  à  Delphes ,  qu'ils  ravagent  les  armes  à  la  main 

e«  une  terre  qui  lui  eft  confacrée,  je  veux fecourir 

«  le  dieu  conjointement  avec  vous ,  je  veux  punir 

«  des  impies  qui  violent  le  refpect  juftement  dû 

«  aux  chofes  regardées  comme  faintes  parmi  les 

«  hommes.  Ainn*  aflemblez-vous  en  armes  dans 

««  la  Phocide  avec  des  vivres  pour  quarante  jours,. 

«•  au  commencement  du  mois  prochain ,  appelle 
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«  Lo'ûs  en  Macédoine  >  Boëdromion  chez  les  Attié- 
«  niens ,  Pané/nus  (1)  chez  les  Corinthiens.  Nous 
«  confulterons  ceux  qui  fe  trouveront  au  rendez- 
«  vous  ;  ceux  qui  ne  s'y  trouveront  pas ,  feront 
<<  condamnes  à  une  amende.  Adieu  ». 

Voyez-vous  comme  il  élude  les  motifs  particu-* 
liersN  qui  le  font  agir ,  8c  comme  il  fe  couvre  du 
prétexte  de  la  caufe  commune  des  amphictyons  ? 
Quel  eft  donc  l'homme  qui  l'a  fécondé  dans  cette 
manœuvre ,  qui  lui  a  fourni  ces  prétextes ,   qui 
enfin  a  été  la  caufe  principale  de  tous  nos  mal- 
heurs ?  n'efl-ce  pas  ce  traître  ?  Ne  dites  donc  plus , 
Athéniens ,  en  vous  promenant  dans  les  places  : 
Un  feul  homme  a  caufé  tous  les  malheurs  de  la 
Grèce.  Non  ,  ce  n'eft  pas  un  feul  homme ,  mais 
une  infinité  d'hommes  pervers  répandus  chez  tous 
les  peuples  ,  j'en  attefte  la  terre  8c  le  ciel.  Efchine 
étoit  de  ce  nombre ,  8c  même ,  s'il  faut  le  dire  fans 
détour ,  je  ne  crains  pas  d'afïurer  qu'il  eft  le  fléau 
qui  a  enveloppé  dans  la  même  ruine  ,  hommes  , 
villes ,  républiques  :  car  c'eft  à  celui  qui  a  fourni  le 
principe  des  maux  qu'on  doit  les  imputer  tous. 
J'admire ,  au  refte ,  qu'en  le  voyant ,  vous  n'ayez 

(1)  Ce  mois,  qui  avoit  différais  noms  chez  les  trois 
peuples  cités ,  répondoit  à  notre  mois  de  Novembre. 

pas 
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|>as  d'abord  détourné  les  yeux  \  mais ,  fans  doute , 
d'épaiflfes  ténèbres  offufquent  votre  vue ,  &  vous 
dérobent  1  afpedfc  de  la  vérité. 

Les  menées  nuiïïbles  de  cet  ennemi  de  l'état 
me  conduifent  naturellement  aux  projets  utiles  que 
leur  oppofa  mon  zèle  :  vous  devez  iri'écouter , 
Athéniens  ,  pour  plusieurs  raifons  ,  6c  fur  -  tout 
parcequ'il  feroit  honteux  qu'ayant  foutenu  pour 
vous  les  plus  rudes  travaux ,  je  ne  puïFe  vous  en- 
gager à  en  fupporter  le  récit. 

Comme  je  voyois  que  les  Thébains ,  6c  pref- 
que  vous-mêmes,  féduits  par  les  agens  mercenaires 
que  Philippe  s'étoit  ménagés  dans  Thebes  6c  dans 
Athènes  ,  vous  fermiez  les  yeux  fur  l'objet  le  plus 
à  craindre  pour  vous,  le  plus  digne  de  votre  atten- 
tion ,  fur  l'accroiiTement  de  fa  grandeur ,  6c  que  , 
fans  être  en  garde  contre  £qs  mauvais  defTeins, 
vous  étiez  animés  par  des  haines  mutuelles  tou- 
jours prêtes  à  éclater,  je  travaillois  fans  ceîfe  à  pré- 
venir une  rupture  ouverte.  Et  je  n'étois  pas  le  feul 
convaincu  qu'il  importoit  de  réunir  les  deux  peu- 
ples. Je  favois  qu' Ariftophon ,  6c  enfuite  Eubulus , 
s'étôient  occupés ,  dans  tous  les  teins ,  de  ce  projet 
d'alliance,  toujours  d'accord  fur  ce  point,  quoique 
fouvent  oppofés  fur  les  autres.  Vous  les  flattiez, 
cœur  faux  6c  perfide ,  vous  leur  faifiez  la  cour  pen- 
dant leur  vie,  &  vous  n'avez  pas  honte  de  les  dé- 
Tome  JU,  R 
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crier  après  leur  mort  :  car  tous  les  reproches  que 
vous  me  faites  au  fujet  de  notre  alliance  avec 
Thebes  ,  ne  tombent  pas  auiïl  directement  fur 
moi ,  que  fur  eux  qui  l'approuvèrent  avant  moi. 
Mais  reprenons  le  fil  de  notre  difcours. 

Lorfque  ce  traître  eut  allumé  la  guerre  d'Am- 
phiffe ,  lorfque  d'autres  citoyens ,  aflbciés  dans  fa 
trahifon  ,  eurent  réuflî  à  divifer  les  deux  peuples  , 
Philippe,  Se  c'étoit  là  le  but  de  leurs  intrigues, 
commençoit  à  marcher  contre  nous  ;  ôc  fi  nous  ne 
nous  étions  pas  réveillés  à  tems,  nous  n'aurions  pu 
même  nous  reconnoître  ,  tant  leurs  manœuvres 
étoient  bien  conduites.  Vous  allez  voir  par  les 
décrets  d'Athènes ,  ôc  par  les  lettres  de  Philippe  , 
comment  vous  étiez  avec  les  Thébaius.  Greffier  , 
prenez  ces  pièces,  ôc  faites-en  lecture. 

PREMIER    DÉCRET. 

«  Sous  Farchonte  Héropythe  ,  le  vingt  -  cin- 
c«  quieme  jour  du  mois  de  Mai ,  pendant  la  prêti- 
ez dence  de  la  tribu  Ere&héide,  de  l'avis  des  féna- 
«  teurs  ôc  des  généraux  :  Attendu  que  Philippe 
#<  s'eft  emparé  de  quelques  villes  grecques  qui  con- 
«  finent  à  nos  états ,  qu'il  en  a  ruiné  d'autres, 
«  qu'enfin ,  au  mépris  des  traités  ôc  des  fermens , 
«  il  fe  prépare  à  marcher  contre  l'Attique ,  à  ron> 
'$«  pre  la  paix  qu'il  a  faite  avec  nous,  ôc  à  violer  1? 
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k  foi  qu'il  nous  a  donnée  :  il  a  femblé  bon  au  fénat 
«  &  au  peuple  de  lui  envoyer  un  héraut  d'armes 
«  &  des  députés  pour  traiter  avec  lui ,  pour  l'ex- 
«  horter  fur-tout  à  conferver  l'union  &:  la  paix 
««  qu'il  nous  a  jurées  j  finon  ,  qu'il  nous  laiffe  le 
■•  tems  de  délibérer ,  &  qu'il  nous  accorde  une 
«  trêve  jufqu'au  mois  de  Juillet.  Ont  été  nommés 

*  pour  la  députatiôn,  parmi  les  fénateurs  ,  Simus 
«<  d'Anagyrufe  >  Euthydeme  de  Phlye ,  Boulagore 
««  d'Alopeque». 

SECOND    DÉCRET. 

««  Sous  l'archonte  Héropy  the,  le  dernier  jour  du 
*t  mois  de  Juin  3  de  l'avis  du  polémarque  (1)  : 
«  Attendu  que  Philippe  veut  éloigner  de  nous  les 
«  Thébains ,  ôc  qu'il  fe  difpofe  à  s'emparer ,  avec 

*  toutes  fes  troupes  ,  des  poftes  les  plus  voifins  de 
«  TAttique  >  au  mépris  du  traité  qu'il  a  fait  avec 
*«  notre  ville  :  il  a  femblé  bon  au  fénat  &  au  peu- 

*  pie  de  lui  envoyer  un  héraut  d'armes  3  &  âçs  dé-* 
w  pûtes  pour  lui  demander  une  trêve  *  pendant 


(1)  On  appelloit  àinfî  à  Athènes  le  troiileme  des  neuf 
archontes.  Il  avoit  l'intendance  de  la  guerre  ,  &  jugeoit 
«îans  la  ville  les  caufes  militaires.  Il  paroît  cependant, 
comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs ,  qu'il  avoit  d'aiïî 
très  fonctions  qui  lui  croient  encore  plus  propres.  , 
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«  laquelle  on  délibérera  fuivant  la  conjoncture  ; 
«  car  jufqu'à  préfenr  on  n'a  pas  cru  devoir  fe  per- 
ce mettre  la  moindre  hoftilité.  Ont  été  nommée 
«  pour  la  députation  ,  parmi  les  fénateurs ,  Néar- 
#c  que,  fils  de  Sozinome ,  Polycrate ,  fils  d'Epi- 
u  phrone ,  6c  pour  héraut  d'armes  parmi  le  peu-1 
ce  pie ,  Eu  nome  d'Anaphlyfte  ». 

Lifez  au  Mi  les  réponfes  de  Philippe. 

RÉPONSE  AUX  ATHÉNIENS. 

«  Philippe  ,  roi  de  Macédoine,  au  fénat  6c  au 
«  peuple  d'Athènes  ,  falut.  Je  n'ignore  pas  la  dif- 
*<  pofition  où  vous  êtes  depuis  long-tems  à  mon 
<«  égard ,  ni  les  efforts  que  vous  faites  pour  attirer 
«  dans  votre  parti  lès  Theffaliens ,  les  Thébains 
«  6c  les  Béotiens  ;  mais  comme  ces  peuples  font 
«  trop  éclairés  fur  leurs  intérêts  pour  vous  rendre 
«  les  arbitres  de  leurs  aéHons ,  vous  changez  tout- 
«  à-Coup  d'avis  ,  vous  m'envoyez  d^s  députés  6c 
«  un  héraut  d'armes  pour  me  rappeller  le  traité  & 
«  me  demander  une  trêve ,  6c  cela  fans  que  je 
«  vous  aie  léfés  en  aucune  manière.  Quoi  qu'il 
«  en  foit ,  après  avoir  ouï  vos  députés ,  je  veux 
«  bien  fouferire  à  votre  demande  ,  6c  je  fuis  prêt 
u  à  faire  une  trêve,  à  condition  toutefois  que  vous 
?  chafferez  de  votre  ville  les  orateurs  qui  vous 
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«  donnent  de  mauvais  confeils ,  8c  que  vous  les 
c<  noterez  comme  ils  le  méritent.  Adieu  ». 

RÉPONSE  AUX  THÉBAINS. 

«  Philippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  au  fénat  3c  au 
ce  peuple  de  Thebes  ,  falut.  J'ai  reçu  votre  lettre 
ce  par  laquelle  vous  renouveliez  l'union  8c  la  paix 
«  que  nous  avons  jurées  enfemble.  J'apprends 
«  néanmoins  que  les  Athéniens  vous  témoignent  la 
«  plus  grande  amitié,  pour  vous  faire  entrer  dans 
c<  leurs  vues.  Je  vous  blâmois  d'abord  croyant 
«  que  vous  alliez  vous  rendre  à  leurs  inftances  8c 
«  embrafler  leur  parti  :  convaincu  maintenant 
<c  que  vous  aimez  mieux  garder  la  paix  avec  moi 
<e  que  de  fuivre  leurs  confeils  ,  j'ai  lieu  de  me 
«  réjouir ,  &  je  loue  votre  conduite  à  pluiieurs 
ce  égards ,  mais  fur-tout  pareeque  vous  prenez  le 
ce  parti  le  plus  sûr ,  8c  que  vous  avez  pour  moi  de 
«e  l'amitié.  J'efpere  que  vous  vous  trouverez  bien 
«  de  perfifter  dans  cette  difpofition.  Adieu  ». 

Philippe  content  d'avoir  indifpofé ,  l'une  contre 
l'autre ,  les  deux  républiques ,  par  l'entremife  8c  les 
menées  des  traîtres ,  fier  de  nos  décrets  8c  de  ks 
réponfes ,  s'avance  à  la  tête  d'une  armée,  8c  s'em- 
pare d'Elatée.  Il  penfoitque  les  Théhains  8c  vous,' 
quoiqu'il  put  entreprendre ,  ne  vous  uniriez  jamais 
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contre  lui.  Vous  favez  tous  l'alarme  qui  fe  réparn 
dit  alors  dans  cette  ville  ,  écoutez  néanmoins  quel- 
ques circonftances  efïentielles  pour  ma  caufe. 

Il  étoit  déjà  tard ,  les  prytanes  prenoient  leur 
repas  accoutumé  (i)  \  un  courrier  vient  leur  annon- 
cer quElatée  eft  prife.  Auûîtôt  les  uns  fe  lèvent 
de  table ,  courent  à  la  place  publique ,  en  chalTent 
les  marchands  ,  mettent  le  feu  à.  leurs  marchandi- 
fes  \  les  autres  envoient  chercher  les  généraux  ,  or- 
donnent au  trompette  de  donner  le  lignai  :  toute 
la  ville  étoit  pleine  de  tumulte.  Le  lendemain  , 
dès  le  point  du  jour,  les  prytanes  convoquent  les  fé- 
nateurs dans  le  lieu  de  leur  alTemblée  ,  vous,  Athé*? 
piens ,  vous  vous  rendez  aufîi  dans  le  lieu  de  la  vô- 
tre \  Se  avant  que  le  fénat  eût  eu  le  tems  de  rien 
arrêter ,  tout  le  peuple  avoit  déjà  pris  {es  places. 
^Vprès  quoi,  dès  que  les  fénateurs  parurent,  que 
les  prytanes  eurent  annoncé  la  nouvelle,  préfenté 

tmmmmm       ■  in  i 

(i)  Les  prytanes  (  les  cinquante  fénateurs  qui  étoient 
en  tour  de  préfider ,  &  qui  feuls  avoient  le  droit  de  con- 
voquer les  aflemblées  du  peuple)  avoient  toujours  dans 
le  Prytanée  ,  ou  hôtel-de-ville  ,  un  repas  de  fondation. 
Ge  repas  étoit  fimple  &  frugal  :  foit  afin  que  par  leur 
exemple  ils  prêchafTent  la  tempérance  aux  autres  citoyens  5, 
foit  afin  qu'en  cas  d'accidens  inopinés,  ils  fu fient  en  étac 
de  prendre  fur  le  champ  des  réfolutions  convenables.  =■ 
Elatée.  Voyez  plus  haut ,  page  95  a  note  (*)•  »  Fontvc~ 
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\ e  courrier  qui  l'apportoit  5  que  celui  -  ci  eut  été 
entendu  ;  le  héraut  s'avance,  &  commence  à  crier: 
Qui  veut  monter  à  la  tribune  ?  Perfonne  ne  fe 
préfentoic.  Il  recommence  à  plufieurs  reprifes. 
Perfonne  ne  fe  levoit ,  quoique  tous  les  généraux 
&:  tous  les  orateurs  fuffent  préfens  ,  quoique  la  pa- 
trie demandât  à  haute  voix  un  avis  falutaite  :  car 
c'eft  la  patrie  elle-même  qui  parle  lorfque  le  hé- 
raut fe  fait  entendre  au  nom  des  loix.  Cependant , 
il  c'étoit  à  ceux  qui  vouloient  le  falut  de  la  patrie 
à  fe  préfenter  dans  la  circonftance ,  vous  qui  m'é- 
coutez,  &  les  autres  Athéniens,  vous  levant  auflî- 
tot  vous  feriez  tous  montés  à.  la  tribune ,  puifque 
tous  vous  vouliez  également  le  falut  de  la  républi- 
que. Si  c'étoit  aux  plus  riches  ,  les  trois  cents  plus 
riches  {1}  auraient  parlé.  Si  c'étoit  aux  citoyens  ri- 
ches en  même  tems  que  zélés,  on  aurait  vu  paraî- 
tre ceux  qui  depuis  ont  fecouru  l'état  de  fommes 

nir  le  trompette  ,  qui  appelloit  les  citoyens  à  l'afTemblée.  =» 
Le  héraut  s'avance.  Le  héraut ,  chez  les  Athéniens,  étoic 
un  crieur ,  un  huiflier  de  l'état ,  chargé  de  faire  les  procla- 
mations publiques  ;  il  étoit  comme  la  voix  du  peuple  dans 
les  afTemblées. 

(i)  Les  trois  cents  plus  riches  citoyens  de  la  ville 
étoient  plus  chargés  que  les  autres  dans  les  contribu- 
tions ,  mais  aulîi  ils  jouiflbient  d'une  plus  grande  diftino 
iion. 
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d'argent  confidérables:  ces  libéralités  annonçaient 
du  zèle  &  des  richefles.  Mais  ,  fans  doute  ,  cette 
conjoncture  ,    cette  journée   ne  demandoit  pas 
ijn  citoyen  qui  fut  riche  feulement  $c  zélé ,  mais 
qui  eût  fuivi  les  affaires  dès  le  principe ,  qui ,  par 
de  juftes  réflexions ,  eût  pénétré  les  defleins  du 
prince  &  les  motifs  de  fa  conduite.  Un  citoyen , 
en  effet ,  qui  n'eût  pas  connu  fa  politique ,  qui  nç 
l'eût  pas  étudiée  depuis  long-tems ,  malgré  fon  zèle 
ôc  (es  richeffes  5  n'eût  pas  été  plus  capable  de  dif- 
çerner  Je  bon  parti ,  &  de  vous  donner  le  meilr 
leur  confeil.  Le  citoyen  que  demandoient  les  cir- 
çonftances  &  qui  parut  alors,  ce  fut  moi.  Je  montai 
à  la  tribune ,  je  vous  tins  des  difcours  que  vous  de- 
vez écouter  de  nouveau;  pour  deux  raifons  }  pre- 
mièrement afin  que  vous  fâchiez  que ,  feul  des 
orateurs  &c  des  miniftres ,  je  ne  quittai  pas  dans 
ces  tems  orageux  le  pofte  (i)  où  me  demandoit  le 
bien  de  la  patrie ,  mais  que  dans  ces  conjonctures 
critiques  je  la  fervis  avec  ardeur  par  mes  décrets 
8c  par  mes  confeils  j  la  féconde  raifon ,  c'eft  que 

(  i  )  On  doit  remarquer  que  Démofthene  affe&e  de  fe 
fervir  de  ce  mot  pofle  dans  plufieurs  endroits  de  Ton  dif- 
courç ,  comme  pour  faire  entendre  que  s'il  avoir ,  comme 
guerrier ,  abandonné  fon  pofte  à  la  bataille  de  Chéronée  , 
il  ne  Pavoit  jamais  abandonné ,  comme  miniftre  a  à  la  lèqt 
des  affaires. 
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Je  peu  de  tems  que  vous  mettrez  à  m'entendre , 
vous  rendra  beaucoup  plus  éclairés  par  la  fuite  fur 
vos  vrais  intérêts.  Je  difois  donc  : 

«  Ceux  qui  s'alarment  fi  vivement,  dans  l'idée 
v  que  les  Thébains  font  dévoués  à  Philippe ,  igno-r 
«  rent  l'état  préfent  des  affaires j  moi ,  je  ne  doute 
«  pas  que  ,  s'il  jouifïbit  de  cet  avantage ,  nous 
«  n'appriflions  qu'il  eft ,  non  dans  Elatée ,  mais 
«  fur  nos  frontières  ;  Se  je  fuis  convaincu  que 
«  fes  démarches  n'ont  pour  but  aujourd'hui  que 
«  de  s'afîurer  des  Thébains.  En  voici  la  preuve» 
«  Ce  prince  tient  à  fes  ordres  tous  les  citoyens  de 
«  Thebes  qu'il  a  pu  corrompre  par  fon  argent,  ou 
«  féduire  par  fon  adretfe  j  mais  il  lui  refte  à  gagner 
«  ceux  qui  fe  font  toujours  oppofés  ,  Se  qui  s'op- 
«  pofent  encore  à  fes  entreprifes.  Quelles  font  donc 
«<  fes  vues ,  &  pour  quelle  raifon  a-t-il  pris  Ela- 
•«  tée  ?  C'eft  afin  qu'en  approchant  fon  armée  vic- 
«  torieufe ,  la  montrant  de  plus  près  Se  à  fes  par- 
is tifans  Se  à  fes  adverfaires ,  il  infpirât  aux  uns  de 
«<  la  confiance  Se  de  la  hardiefie ,  en  même  tems 
«  qu'il  épouvanteroit  les  autres  Se  les  obligeroic 
c«  de  céder  par  crainte  ou  par  néceflité.  Si  donc  , 
«  vous  difois-je ,  paroiiTant  trop  fenfibles  à  ce  qui 
«  auroit  pu  nous  déplaire  autrefois  dans  la  con- 
«  duite  des  Thébains ,  nous  nous  défions  de  ce 
««  peuple  Se  le  regardons  comme  notre  ennemi  > 
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«  fans  compter  que  nous  agirohs  au  gré  de  Phî- 

*  lippe  ,  je  crains  que  ceux  qui  lui  ont  été  oppofés 
«  jufqu'à  piéfent,  n'entrent  enfin  dans  fes  intérêts', 
«  ôc  que  par  là  tous  les  Thébains  ,  livrés  de  con- 
te cert  à  ce  prince,  ne  viennent  avec  lui  tomber  fur 
«  l'Attique.  Mais  fi  vous  déférez  à  mes  confeils , 
«  fi,  renonçant  à  de  vaines  difputes ,  vous  exa- 
ct minez  férieufement  ce  que  je  vais  dire  ,  il  vous 
«  femblera ,  je  penfe ,  que  je  ne  dis  rien  qui  ne 
«  foit  à  propos ,  8c  qui  ne  rende  à  délivrer  la 
«  république  du  danger  qui  la  menace.  Quel  eft 
«  donc  mon  avis  ?  11  faudroit  d'abord  celfer  de 
«  craindre  pour  vous ,  ne  vous  occuper  que  des 
«  Thébains  qui  font  plus  expofés  que  vous  ne 
«  l'êtes ,  de  qui  ont  plus  befoin  d'être  fecourus }  il 
«  faudroit  enfui  te  faire  partir  pour  Eleufis  votre 
«  infanterie  Se  votre  cavalerie ,  vous  montrer  fous 
«  les  armes  à  toute  la  Grèce ,  afin  que  vos  parti- 

*  fans  à  Thebes  puififent  aufii  eux-mêmes  parler 
«  librement  pour  la  borgne  caufe  ,  lorfqu'ils  ver- 
«  ront  que  ,  fi  Philippe  a  dans  Elatée  une  armée 
«  prête  à  fecourir  ceux  qui  lui  vendent  leur  patrie , 
ce  vous  aufli ,  Athéniens,  vous  êtes,prêts  à  fecourir 
k  ceux  qui  veulent  combattre  pour  la  liberté ,  ôc 
««  que  vous  les  fecourrez  en  effet,  fi  on  les  attaque. 
«  Je  voudrais  encore  qu'on  nommât  dix  députés, 

*  &c  qu'on  leur  permît  de  décider  par  eux-mêmes, 
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«•  avec  les  généraux ,  le  jour  qu'ils  partiroient  pour 
<«  Thebes  ,  Ôc  celui  où  nos  troupes  fortiroienc 
<«  d'Athènes.  Mais  les  députés  une  fois  arrivés  , 
«  que  faire  dans  cette  conjoncture  délicate?  Don- 
«  nez-moi ,  je  vous  prie ,  toute  votre  attention, 
•  Ne  demandez  rien  aux  Thébains ,  cela  feroit 
f<  peu  décent  dans  la  circonftance  ;  mais  engagez^ 
t«  vous  à  leur  donner  du  fecours  dès  qu'ils  en  de- 
<<  manderont  *,  faites  -  leur  entendre  qu'ils  font 
«c  dans  un  péril  extrême  ,  &  que  nous  fommes 
««  mieux  inftruits  qu'eux  des  dçffeins  de  Philippe» 
k  S'ils  acceptent  nos  offres ,  s'ils  écoutent  nos  con-^,  , 
t*  feils  3  nous  aurons  obtenu  ce  que  nous  voulions , 
«  &  nous  l'aurons  obtenu  fans  avoir  compromis 
«  l'honneur  de  la  république  ,  fi  au  contraire  nos 
*<  démarches  font  inutiles ,  ils  ne  pourronr  s'en 
«  prendre  qu'à  eux  des  malheurs  où  ils  feront 
«  tombés  par  leur  faute ,  &  nous  n'aurons  rien  faic 
et  qui  ne  foit  digne  de  nous  >?. 

Après  de  tels  difeours  ,  8c  d'autres  femblables, 
je  defeendis  de  la  tribune.  Mon  avis  fut  approuvé 
généralement ,  &  ne  fut  contredit  de  perfonne.  Je 
ne  me  contentai  pas  de  le  donner  de  vive  voix ,  je 
le  propofai  par  écrit  j  je  ne  me  bornai  pas  a  pro- 
pofer  le  décret ,  je  me  chargeai  de  l'ambaffade  ; 
chargé  de  l'ambalfade ,  je  déterminai  les  Thébains  : 
çn  un  mot ,  me.  livrant  à  toute  cette  affaire  fans 
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réferve  &:  fans  relâche  ,  je  n'épargnai  ni  mes  foins 
ni  mes  peines  dans  les  périls  qui  afîiégeoient  îa  ré~ 
publique.  Greffier ,  montrez-nous  le  décret  qui 
fut  porté  alors. 

Eh  bien ,  Efchine  ,  quel  rôle  avons-nous  joué , 
vous  &  moi,  dans  ce  jour  remarquable?  Préten- 
dez-vous que  j'ai  joué  celui  d'un  Batalus  (  j) ,  fur- 
nom  que  vous  me  donnez  dans  vos  plaifanteries  de 
dans  vos  farcafmes  j  &  vous  celui  d'un  héros  ,  non 
d'un  héros  obfcur ,  mais  de  quelqu'un  des  plus  con- 
nus fur  la  feene ,  Crefphonte ,  Créon,  ou  cet  G£no- 
maiïs  dont  vous  eftropiâtes  le  perfonnage  dans 
Colytte.  Moi  donc  alors  le  Batalus  de  Péanée ,  je 
fus  pour  la  république  un  citoyen  plus  utile  que 
vous  l'GEnomaiis  de  Cothoce.  Vous  3  Efchine , 
vous  n'étiez  d'aucun  fecours  pour  la  patrie;  &  moi 


(  i)  Nous  avons  déjà  obfervé  que  Batalus  étoit  un 
joueur  de  flûte  mou  &  efféminé  :  fon  nom  avoit  paiTé  en 
proverbe  parmi  les  Grecs.  On  le  donna  à  Démofthene 
dans  fa  jeuneiTe.  J.a  vie  oilîve  &  nonchalante  dans  la- 
quelle le  plongea  d'abord  une  molle  éducation  ,  le  lui  fit 
donner.  =  Crefphonte  ,  un  des  defeendans  d'Hercule  ; 
Créon  ,  frère  de  Jocafte  j  Œnornaiïs  ,  roi  d'Elide.  Il  y 
a  bien  de  la  malignité  cachée  fous  le  dénombrement  de 
ces  héros.  Ce  font  les  noms  des  perfonnages  qu'Efchine 
avoit  joués  lorfqu'il  étoit  comédien.  Démofthene  a  grand 
foin  de  lui  rappeller  le  fouvenir  de  fa  première  ptofef? 
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Démoftliene ,  je  rempliffois  rous  les  devoirs  d'un 
excellent  patriote.  Greffier ,  lifez  le  décret. 

DÉCRET  DE  DÉMOSTHENE. 

«  Sous  l'archonte  Nauficlès ,  le  feizieme  jour/ 
«  du  mois  d'Août ,  pendant  la  préfidence  de  la 
«  tribu  Aïantide  ,  Démofthene  ,  fils  de  Démof- 
»  thene ,  de  Péanée  ,  a  dit  :  Attendu  que  ,  par  le 
««  pa(Té  ,  Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  a  violé 
,fc  manifeftement  le  traité  de  paix  conclu  entre  lui 
«  &  le  peuple  d'Athènes ,  qu'il  a  méprifé  les  fer- 
t«  mens  Se  les  droits  regardés  comme  facrés  dans 
*<  toute  la  Grèce ,  qu'il  a  pris  des  villes  qui  ne  lut 
ce  appartenoient  pas ,  qu'il  en  a  même  afîervi  qui 
*  nous  appartenoient  >  n'ayant  reçu  de  nous  au- 


iion.  s=»=  Dont  vous  efiropiâtes  le  perfonnage  dans  Colytte* 
Harpocration  rapporte  qu'Efchine  jouant  à  Colytte  le 
perfonnage  d'Œnomaiis  qui  pourfuit  Pélops ,  tomba  fur 
le  théâtre  ,  brifa  dans  fa  chute  les  ajuftemens  de  fon  per- 
fonnage ,  &  fut  relevé  par  Sannion  ,  chef  des  mufïciens. 
Démofthene  fe  fert  d'un  verbe  en  grec  que  j'ai  rendu  en 
françois  par  celui  à'eftropier ,  qui  rappelle  la  chute  défa- 
gréable  que  fit  alors  Efchine  ,  en  même  tems  qu'il  exprime 
la  manière  déplaifante  dont  il  rendoit  fon  rôle.  Colytte 
étoit  un  bourg  de  l'Atcique.  ■*■  Le  Batalus  de  Péanée, . . . 
Démofthene  étoit  du  bourg  de  Péanée,  Efchine  de  celui 
4e  Cothoce» 


/ 
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«  cune  ofFenfe  -,  que  préfentement  encore  ,  pour 
c<  comble  de  violence  &  de  cruauté  >  il  s'empare 
««  des  villes  grecques ,  met  des  garnifons  dans  les 
«  unes  8c  abolit  la  forme  de  leur  gouvernement, 
<c  détruit  les  autres ,  réduit  leurs  habitans  en  fervi- 
«  tude,  8c  livre  à  des  Barbares  leurs  demeures  * 
4*  leurs  temples  8c  leurs  tombeaux ,  ne  faifant  rien 
«  en  cela  que  de  conforme  à  fa  patrie  8c  à  fon  ca- 
c«  ractere  ,  ufant  infolemment  de  fa  fortune  pré* 
u  fente ,  oubliant  qu'il  a  pafTé  contre  toute  efpé- 
«c  rance  d'un  état  de  foiblefle  à  ce  point  de  gran- 
«  deur  :  tant  que  les  Athéniens  le  voyoient  s'ern- 
w  parer  de  villes  barbares  de  leur  dépendance ,  ils 
«<  étoient  moins  fenfîbles  a  des  injuftices  qui  les 
*  regardoient  eux  feuls  ;  mais  aujourd'hui  qu'ils  le 
«  voient  emporter  de  force  des  villes  grecques  $ 
«  les  infulter  ou  les  renverfer ,  ils  croiroient  com- 
«  mettre  un  crime  8c  dégénérer  de  la  gloire  de 
«  leurs  ancêtres  s'ils  lailToient  un  macédonien  af-* 
«  fervir  la  Grèce.  En  conféquence  le  fénat  &  le 
«  peuple  d'Athènes  ,  animés  du  courage  de  leurs 
ce  ancêtres  qui  ont  mieux  aimé  défendre  la  liberté 
«  des  Grecs  que  leur  propre  patrie ,  ont  réfolu , 
«  après  avoir  fait  des  prières  8c  des  facrifices  aux 
«  dieux  8c  demi -dieux  qui  protègent  l'Attique, 
«  de  mettre  en  mer  deux  cents  vaifîèaux ,  d'or- 
«  donner  à  l'amiral  de  paflèr  les  Thermopyles,  au 
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«c  Général  de  l'armce  &  au  commandant  de  la  ca~ 
ce  valerie  de  conduire  leurs  troupes  à  Eleufis.  Ils 
«  ont  reiblu  ,  en  outre ,  d'envoyer  des  députés 
«  aux  autres  Grecs  ,  mais  avant  tout  aux  Thobains 
«  comme  étant  menacés  de  plus  près  par  Philippe  , 
«  de  les  exhorter  à  combattre  avec  ardeur  pour 
u  leur  liberté  &  pour  celle  des  autres  Grecs,  fans 
c«  craindre  les  efforts  de  1  ennemi  commun  •  de 
«  les  avertir  enfin  que  le  peuple  d' A thçnes,  ou- 
«  bliant  le  paffé  &z  ne  fongeant  plus  aux  fujets  de 
«  plainte  qui  ont  pu  aliéner  les  deux  républiques  , 
*t  leur  enverra  des  fecours  de  troupes ,  d'argent , 
«  d'armes  &  de  traits ,  perfuadé  qu'il  eft  beau  pour 
«  des  Grecs  de  fe  diiputer  le  commandement  ; 
«  mais  que  fouffrir  qu'un  Barbare  les  en  dépouillât, 
«  de  fe  foumettre  volontairement  à  fon  joug,  ce 
•«  feroit  attenter  eux-mêmes  a  leur  propre  gloire, 
«  Ôc  déroger  à  la  vertu  de  leurs  ancêtes.  Les  Àtjié- 
«  niens  d'ailleurs  fa  vent  que  les  Thébains  comme 
«  eux  Gy-cs  d'origine  ,  leur  font  encore  unis  par 
«  les  liens  du  fang  (ij.  De  plus  ,  ils  fe  rappellent 


(i^  Les  Grecs  regardoient  cous  comme  enfans  d'une 
même  famille  8c  du  même  fang  ,  defeendans  tous  d'Hel- 
len  fi!'  e  Dçucal\o:i.  La  Grèce  étoit  pour  eux  une  pa- 
trie r  nmunç  çju';  s  croyoïent  devoir  défendre  contre  tous 
Jes  autre»;  peuples  qu'ils  traitoient  de  Barbares.  Il  falloic 
jîependar.  -  eue  quelque  liaifon  de  parenté  plus  in- 
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«  les  fervices  que  notre  ville  a  rendus  à  leurs  an- 

*  cêtres.  En  effet ,  lorfque  les  Héraclides  furent 
«  dépouillés  par  les  Péloponéfiens ,  du  royaume  de 
«  leurs  pères ,  nos  ancêtres  les  rétablirent ,  en  ré- 
«  duifant  par  la  force  des  armes  les  ennemis  des 
«  defcendans  d'Hercule ,  ils  recueillirent  Œdipe 
«  Ôc  les  compagnons  de  fon  infortune  •  fans  parler" 
«  de  beaucoup  d'autres  actions  célèbres  qu'on 
««  pourroit  citer  encore ,  lefquelles  attellent  notre 
i<  amitié  pour  les  Thébains.  Auffi  le  peuple  d'Athe- 
««  nés  n'abandonnera  pas  dans  cette  occafion  leurs 
««  intérêts ,  ni  ceux  des  autres  Grecs*,  il  a  réfolu  de 

*  former  avec  eux  des  alliances  publiques  ôc  par- 
«<  ticulieres  ,  ôc  de  les  fceller  par  des  fermens  ré^ 
«  ciproques  *•* 

DÉPUTÉS. 

«  Démofthene  5  fils  de  Démofthene  5  de  Péa- 
«  née  -y  Hypéride  ,  fils  de  Cléandre ,  de  Sphette  J 

dme  entre  Thebes  &  Athènes  ;  que  les  anciens  héros ,  fon- 
dateurs des  deux  villes  ,  fulTent  unis  par  quelque  confan- 
guinité  que  nous  ignorons ,  &  que  Démofthene  fait  valoir 
«lans  cette  circonftance.  Au  refte  ,  la  plupart  des  Grecs  ^ 
Ôc  fur-tout  les  Athéniens  ,  traitoient  de  Barbares  les  Ma- 
cédoniens mêmes ,  quoique  leurs  rois  prétendifTent  des- 
cendre d'Hercule  par  Caranus.  =  Lorfque  les  Héraclides .... 
Euryfthée ,  l'implacable  ennemi  d'Hercule  &  de  toute  fa 

Mnéficide, 
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*  Mnéfithide  ,  fils  cTAntiphane  ,  de  Phréaré  \ 
«  Démocrate,  fils  deSophile,  de  Phlye;  Callef- 
*«  chre ,  fils  de  Diotime  ,  de  Cothoce  », 

Voilà ,  dans  la  réalité ,  quel  fut  le  principe  8c  le 
fondement  de  la  réconciliation  d'Athènes  &  de 
Thebes ,  ces  deux  villes  que  nos  traîtres  avoient 
portées  d'abord  à  la  haine ,  aux  inimitiés  ôc  à  la 
défiance.  Ce  décret  éloigna  le  péril  qui  envelop- 
poit  la  république  ,  &  le  diflipa  comme  un  nuage. 
Un  bon  patriote  devoit  donc,  s'il  trouvoit  un  parti 
meilleur  ,  en  faire  part  alors  à  fes  concitoyens ,  & 
non  blâmer  à  préfent  celui  qu'on  a  pris.  Le  mi- 


itace,  avoir  chaiïe  les  Héraclides  ,  ou  defccndans  d'Her- 
cule, du  Péloponèfe  fur  lequel  ils  avoient  des  droits  in - 
contestables.  Ils  y  rentrèrent,  &  s'y  établirent  environ 
lin  fïecle  après  ,  avec  le  fecours  des  Athéniens  principale- 
ment ,  fi  nous  en  croyons  ce  que  dit  ici  Démofthene.  =  Ils 
recueillirent  (Edpe.  Il  n'y  a  per  tonne  qui  ne  connoifïe 
(Edipe  &  fes  aventures  tragiques.  Quoique  les  Thébains 
eux-mêmes  l'euffent  forcé  de  renoncer  à  la  couronne  ,  & 
de  fortir  de  Thebes  >  cependant ,  comme  ce  n'étoit  que 
malgré  eux  qu'ils  avoient  chaiTé  de  leur  ville  ce  prince  Ina 
fortuné,  pourfuivi  par  les  deftins ,  Se  plus  malheureux  que 
coupable  ,  Démofthene  peut  faire  valoir ,  vis-à-vis  de  ce 
peuple  ,  la  compâffion  qui  porta  les  Athéniens  à  le  rece* 
-voir  dans  Athènes ,  &  à  ne  pas  lui  refufer  un  afyle  da*is 
fes  malheurs. 

Tome  IIL  S 
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niftre  &  le  calomniateur ,  différens  en  tout  le  refte , 
différent  fur-  tout  en  ce  que  l'un  donne  fon  avis 
avant  les  événemens ,  qu'il  fe  livre  à  la  difcrétion 
de.  la  fortune ,  des  conjonctures ,  de  ceux  même 
qu'il  perfuade ,  de  quiconque  veut  le  juger  ;  tandis 
que  l'autre  ,  qui  a  gardé  le  filence  quand  il  falloir 
prendre  la  parole  ,  fe  déchaîne  après  coup  contre 
les  événemens  fâcheux.  C'étoit  donc  alors ,  je  le 
répète  ,  pour  un  bon  patriote  3c  pour  un  homme 
équitable ,  l'unique  tems  de  parler. 

Pour  moi,  je  porte  la  confiance  jufqu'à  dire  que 
fi  l'on  peut  montrer  aujourd'hui  qu'il  y  avoit  un 
parti  meilleur,  ou  même  un  autre  parti  à  prendre 
que  celui  que  j'embrafTai ,  je  m'avoue  coupable. 
Oui  ,  Il  l'on  découvre  à  préfent  quelque  projet 
dont  l'exécution  alors  eût  été  plus  avantageufe, 
j'ai  dû  le  connoître ,  j'en  conviens  j  mais  s'il  n'y 
en  a  pas  à  préfent ,  s'il  n'y  en  avoit  pas  alors  ,  fi  on 
ne  peut  en  indiquer  un  feul ,  même  à  l'infrant  où 
je  parle  ;  que  devoit  faire  un  miniftre  ?  ne  de  voit- 
il  point ,  parmi  tous  les  projets  réels  8c  pofîibles, 
choifir  le  plus  utile  ?  Et  c'eft  ce  que  j'ai  fait , 
Efchine ,  quand  le  héraut  crioit ,  Qui  veut  con- 
feiller  le  peuple  ?  non ,  Qui  veut  cenfurer  le  paffé 
ôc  garantir  l'avenir  ?  Tranquillement  afïis ,  dans 
ces  conjonctures  critiques,  vous  gardiez  le  filence; 
moi ,  je  montois  a  la  tribune ,  &  j'y  parfois.  Mais 
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puifque  vous  ne  l'avez  point  fait  alors ,  dites-nous, 
du  moins  à  préfent,  montrez-nous  quel  avis  con* 
venable  j'ai  manqué  d'ouvrir,  quelle  occâfion  fa- 
vorable j'ai  manqué  de  faiilr,  à  quelle  alliance  ,  à 
quelle  démarche  j'aurois  dû  plutôt  déterminer  les 
Athéniens.  On  abandonne  le  paffé ,  on  ntn  fait 
îpoint  un  fujet  de  délibération  ;  l'avenir  feul  ou  le 
préfent  réclame  les  confeils  d'un  minîftre*  Alors 
donc  il  y  avoit  des  périls  qui  menaçoient  la  patrie , 
d'autres  qui  la  preflToient  déjà;  examinez  ma  con- 
duite au  milieu  de  ces  périls ,  fans  accufer  l'événe- 
ment. La  divinité  décide  du  fuccès  des  entreprifes, 
la  conduite  du  miniftre  annonce  fon  habileté.  Ne 
me  faites  donc  pas  un  crime  de  ce  que  Philippe  a 
eu  l'avantage  de  la  viétoire  ,  d'une  victoire  qui  dé- 
pendoit  de  la  fortune  &c  non  de  l'orateur.  Mais 
que  je  n'aie  pas  fuivi  toutes  les  lumières  de  la  pru- 
dence humaine;  que  je  ne  me  fois  pas  conduit  $ 
dans  ces  tems  difficiles ,  avec  toute  la  droiture  Ôc 
la  vigilance  poffibles ,  avec  une  activité  même  qui 
fût  au-defTus  de  mes  forces  ;  que  je  n'aie  pas  porté 
la  république  à  des  entreprifes  honorables ,  dignes 
d'elle ,  Se  néceffaires  ;  montrez-le  moi ,  &  enfuite 
venez  m' accufer.  S'il  en:  furvenu ,  Athéniens  ,  une 
tempête  violente ,  un  coup  de  foudre  fupérieur  à. 
tous  vos  efforts  &  à  ceux  de  tous  les  Grecs ,  que 
faire,  je  vous  prie?  faut-il  m'imputer  ce  contre* 

S  ij 
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tems  ?  faudroit-il  imputer  le  naufrage  à  un  com- 
mandant de  navire  ,  qui ,  n'ayant  rien  négligé 
pour  la  sûreté  de  fon  vaîiTeau  ,  ayant  eu  foin  de  le 
munir  de  toutes  les  chofes  nécefTaires ,  le  verroit 
aiTailli ,  fatigué  ,  &:  même  brifé  par  la  tempête  ?  Je 
ne  gouvernois  pas  le  vaiffeau  ,  diroit-il  ;  8c  moi , 
je  ne  commandois  pas  l'armée }  je  n'étois  pas  le 
maître  du  fort,  le  fort  eft  le  maître  de  tout. 

Raifonnez  donc  ,  Efchine  ,  ôc  ouvrez  les  yeux. 
Si  le  fuccès  nous  a  été  fi  contraire  ,  quoique  nous 
fuilions  unis  aux  Thébains  ,  à  quoi  falloit-il  nous 
attendre  s'ils  n'euiTent  pasécé  nos  amis,  s'ils  Feuffènt 
été  de  Philippe ,  qui  alors  épuifoit  fa  politique  pour 
s'attacher  ce  peuple.  Si  la  défaite  nous  a  jettes  dans 
un  tel  péril  &  dans  une  telle  confternation  ,  quoi- 
que le  combat  (  1  )  eût  été  donné  à  trois  journées  de 
l'A  trique  ,  que  ne  devions- nous  pas  craindre  (i  ce 
malheur  fût  arrivé  fur  notre  territoire  ?  pourrions- 
nous  encore  fubfifter ,  conférer ,  refpirer  ?  Un  jour 
eût  fufrl  pour  fauver  l'état  ;  mais  deux ,  mais  trois , 
nous  ont  fourni  bien  des  reiîburces.  Sans  ce  dé- 
lai.. .  Mais ,  Athéniens ,  eft-il  befoin  de  vous  dire 
les  malheurs  dont  vous  fûtes  préfervés  par  la  pro- 
%i  i     i  i      i  .i.  i  ii 

(i)  Le  combat,  la  bataille  de  Chéronée.,  où  Philippe 
Vainquit  les  Athéniens  &  les  Thébains  réunis.  Chéronée, 
jrille  de  Béotie ,  étoit  à  trois  journées  de  l'Attique. 
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tection  des  dieux,  Se  par  cette  même  alliance  qu'on 
me  reproche ,  Se  qui  fut  cependant  le  rempart  d'A.. 
thenes  ?  C'en:  pour  vous  qui  devez  nous  juger  , 
c'efl:  pour  ceux  qui  font  hors  de  cette  enceinte  ,  Se 
qui  m'écoutent ,  que  je  fuis  entré  dans  ces  détails  j 
car  pour  confondre  ce  vil  perfonnage  ,  il  fuffiroit 
de  ce  raifonnement  clair  Se  précis. 

Si ,  lorfque  nous  délibérions  fur  les  intérêts  de 
la  république  ,  l'avenir  ,  Efchine  3  caché  pour  tous 
les  autres ,  fe  déyoiloit  à  vous  feul ,  vous  deviez 
alors  en  révéler  les  fecrets  j  s'il  fe  cachoit  pour  vous- 
même ,  vous  êtes  comptable  de  la  même  ignorance 
que  les  autres.  Pourquoi  donc  fuis-je  plutôt  aceufé 
par  vous  que  vous  par  moi  ?  Cependant  je  l'em- 
porte d'autant  plus  fur  vous  ,  quant  au  point  dont 
il  eft  queftion  (  je  ne  parle  pas  encore  des  autres  ) , 
que  je  me  fuis  livré  à  l'intérêt  commun ,  fans  crain- 
dre ni  considérer  pour  moi  aucun  danger.  Vous, 
au  contraire ,  vous  ne  donnâtes  aucun  avis  plus 
utile  y  autrement  on  n'eût  pas  fuivi  le  mien  :  vous 
ne  fûtes  d'aucun  fecours  à  la  patrie.  Ce  que  pouvoit 
faire  le  citoyen  le  plus  inutile  Se  le  plus  mal  inten- 
tionné ,  vous  le  fîtes  après  l'événement;  Se  tandis 
qu'Anftrate  à  N'axe ,  Ariftolaiis  (1)  à  Thafe ,  enne- 

(i)  Anftrate  &  Ariftolaiis  avoient  profité  fans  doute 
de  la  défaite  de  Chéronée  pom  aceufer ,  chacun  dans  leur 

S  iij 


iy8      Harangue  de  Démosthene 

mis  de  la  république ,  citoient  [es  amis  devant  les 
juges ,  Efchine  ,  dans  Athènes  même  ,  aceufoit 
Démofthene,  Mais  un  homme  qui  tire  fa  gloire  des 
malheurs  de  la  Grèce ,  mérite  d'être  condamné  au 
lieu  d'en  aceufer  un  autre  \  un  homme  qui  profite 
des  mêmes  circonstances  que  les  ennemis  de  l'état, 
ne  fauroit  être  bien  intentionné  pour  la  patrie  : 
vous  le  prouvez  ,  Eichine ,  par  votre  vie  privée , 
par  votre  vie  publique ,  par  vos  difeours ,  ôc  même 
par  votre  filence.  Traite-t-on  une  affaire  intéref- 
fante  pour  l'état  %  Efchine  eft  muet  ;  eft-il  arrivé  un 
malheur  imprévu  5  Efchine  parle.  Ainfi  dans  nos 
corps  les  anciennes  fractures  3c  autres  vices  fem- 
blables ,  fe  réveillent  &  s'annoncent  par  des  dou- 
leurs, dès  qu'il  furvient  quelque  maladie  (i).  Mais, 
puifque  l'açcufateur  infifte  fi  fort  fur  l'événement , 
je  vais  avancer  une  efpece  de  paradoxe  ;  quelque 
étrange  qu'il  puhTe  paroître ,  je  fupplie  ceux  qui 
m'entendent ,  je  les  conjure  au  nom  des  dieux ,  de 
l'écouter  fans  répugnance ,  &  de  l'examiner  fans 
prévention. 


ville  ,  les  partifans  d'Athene9 ,  qui  étoient  la  caufe  inno- 
cente de  cette  défaite. 

(i)  Perfonne  n'ignore  que  lorfqu'on  a  eu  un  membre 
rompu  ou  démis  ,  les  douleurs  qu'on  avoit  fenties  autre- 
fois Ce  fout  fentir  de  nouveau  quand  le  corps  eft  ébranlé 
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Quand  même  l'avenir  eût  été  connu  de  tous  les 
Athéniens ,  que  tous  les  Athéniens  eu(Tent  prévu 
notre  défaite ,  &  que  vous ,  Efchine,  vous  l'enfliez 
prédite,  la  publiant  à  grands  cris,  vous  qui  n'avez 
pas  ouvert  la  bouche;  la  république  d'Athènes  ne 
devoir  pas  changer  de  conduite  pour  peu  qu'elle 
eût  égard  à  fa  propre  gloire ,  à  celle  de  (qs  ancê- 
tres ,  au  jugement  de  la  poftérité.  On  penfe  A  pré- 
fent  qu'elle  a  échoué  dans  une  entreprife ,  comme 
il  peut  arriver  à  tous  les  hommes  fi  telle  eft  la 
volonté  des  dieux  ;  mais  alors  on  l'eût  accufée 
d'avoir  prétendu  commander  aux  Grecs ,  &  de  les 
avoir  tous  livrés  à  Philippe ,  en  fe  défiftant  de  cette 
prétention.  Si  jamais  elle  eût  cédé,  fans  combat, 
ces  objets  importans  pour  lefquels  nos  ancêtres  ont 
bravé  tous  les  périls ,  qui  n'eût  pas  eu  le  dernier 
mépris ,  pour  vous ,  Efchine  ?  car  la  république  &c 
moi  nous  ferions  à  l'abri  de  tout  reproche.  De  quel 
œil ,  grands  dieux  ,  verrions-nous  accourir  ici  tous 
les  Grecs ,  Il  les  affaires  étant  réduites  au  point  où 
elles  font,  &  Philippe  nommé  chef  &  arbitre  de 


par  quelque  maladie.  Dcmofthene  compare  fort  ingénieu- 
fement  Efchine  à  un  vice  inhérent  au  corps  de  la  répu- 
blique j  qui  fe  fait  fentir  dans  les  maladies  furvenues  à  c« 
corps ,  c'eft-à-dire ,  dans  les  malheurs  de  l'état. 

S  iv 
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la  Grèce ,  d'autres  fans  nous  euffent  pris  les  armes 
pour  s'oppofer  à  ce  déshonneur  ?  &  cela ,  tandis 
qu'Athènes ,  en  aucun  tems,  ne  préféra  jamais  une 
sû-reté  honteufê  à  des  dangers  honorables.  Qui  des 
Grecs  ,  qui  des  Barbares  ignore  ,  que  lesThébains , 
que  les  Lacédémoniens  qui  a  voient  la  puifTance 
avant  eux ,  que  le  roi  de  Perfe ,  nous  auroient  laiiîe 
volontiers  toutes  nos  poifedi-ons ,  nous  auroient 
même  accordé  toutes  nos  demandes ,  fi  nous  euf- 
fions  voulu  recevoir  la  loi ,  &  permettre  à  un  autre 
de  commander  aux  Grecs  ?  Mais ,  fans  doute ,  cette 
conduite  n'étoit  pas  fupportable  pour  des  Athé- 
niens y  elle  n'étoit  ni  dans  leurs  mœurs  ,  ni  dans 
leur  nature.  Non  ,  on  n'a  jamais  pu  perfuader  à 
la  république  d'Athènes  de  s'attacher  à  des  peuples 
puiflans  mais  injuites,  d'acheter  fou  falut  au  prix 
de   fa  liberté  :  mais  on  l'a  vue ,  dans  tous  les 
tems ,  combattre  pour  la  prééminence  ,  s'expofer 
pour  l'honneur  &  pour  la  gloire.  Et  même ,  Athé- 
niens ,  ces  principes  vous  paroifTent  fi  beaux ,  fi 
con formes  à  votre  caractère,  que  vous  vantez  ceux 
de  vos  ancêtres  qui  les  ont  fuivis  ,  les  comblant 
d'éloges  qu'ils  méritent  2  fans  doute.  Qui  n'admi- 
re, roit  ,  en  effet-,  le  courage.  Se  la  réfolution  de  ces 
grands  hommes  qui ,  abandonnant  leur  pays  &  leur, 
ville ,  font  montés  fur  leurs  vaifleaux  pour  éviter 
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de  foufcrire  aux  volontés  d'un  maître  (i)?  Thé- 
miftocle  qui  leur  donnoit  ce  confeil ,  fut  élu  gêné- 
rai  ;  Cyrfile ,  qui  leur  confeilloit  d'obéir ,  fut  lapi- 
dé par  vous  >  &  non  feulement  lui ,  mais  fa  femme 
elle-même  fut  lapidée  par  les  vôtres.  Car  les  Athé- 
niens d'autrefois  ne  cherchoient  pas  un  orateur, 
un  général  qui  leur  procurât  une  heureufe  fervi- 
tude  •  ces  fiers  républicains  auroient  mieux  aimé 
ne  pas  vivre  que  de  vivre  efclaves.  Chacun  d'eux 
ne  fe  croyoit  pas  né  feulement  pour  fes  parens  de 
pour  fes  proches ,  mais  pour  fa  patrie  avant  tour. 
Et  pourquoi  cela  ?  c'eft  qu'un  citoyen  qui  fe  croit 
;né  feulement  pour  fes  parens  &  pour  fes  proches , 
attend  de  la  nature  la  mort  qu'elle  lui  prépare  j 
celui  au  contraire  qui  fe  croit  né  fur-tout  pour  fa 
patrie,  ira  au-devant  du  trépas  pour  ne  la  point 
voir  dans  Pefclavage  j  8c  il  regarderoit  comme  plus 
terribles  que  la  mort ,  la  honte  &  les  infultes  qu'il 
lui  faudroit  eiTuyer  dans  une  ville  afïervie. 

(0  Xerxès  étoit  près  de  fondre  fur  1'Attique  avec  toutes 
fes  forces  j  les  Athéniens  fe  trouvant  hors  d'état  de  lui 
réfifter ,  réfolurent ,  de  l'avis  de  Thémiftocle ,  d'abandon- 
ner leur  ville ,  de  s'embarquer  tous  t  8c  de  Ce  retirer  à  Sala- 
mine.  Xerxès  leur  livra  près  de  cette  ifle  une  bataille  na- 
vale qu'il  perdit  ;  Thémiftocle  ,  élu  général  des  Athéniens , 
commandoit  leur  flotte.  C'eft  dans  une  autre  circonstance  a 
quand  Xerxès  eut  quitté  la  Grèce ,  après  fa  défaite  de  Sala,- 
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Si  donc  j  ofois  dire  que  c'eft  moi  Démofthene  , 
qui  vous  infpirai  des  fencimens  dignes  de  vos  an- 
cêtres ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fût  en  droit  de  me 
reprendre  :  mais  je  déclare  que  vos  réfolutions  cou- 
rageufes  fonc  nées  de  votre  propre  fonds  ,  je  mon- 
tre que  la  république  penfoit  avant  moi  avec  la 
même  noblelFe  ,  en  même  tems  que  je  foutiens 
avoir  prêté  mon  miniftere  à  tous  (es  effotts  magna- 
nimes ;  Se  l'accufateur  ,  en  m'imputant  tout ,  en 
vous  animant  contre  moi ,  comme  fi  j'étois  caufe 
de  vos  périls  Se  de  vos  alarmes ,  veut  me  fruftrer 
d'une  couronne  pour  le  moment  ;  ce  qui  feroit 
vous  ravir  les  éloges  de  tous  les  fiecles  à  venir.  Oui , 
ii ,  condamnant  l'auteur  du  décret ,  vous  improuvez 
mon  adminiftracion  ,  on  dira  que  vous  avez  failli , 
Se  non  pas  que  vous  avez  fubi  les  rigueurs  d'une 
injufte  fortune.  Mais  non.  Athéniens,  non,  vous 
n'avez  point  failli  en  vous  expofant  volontairement 
pour  le  falut  Se  la  liberté  de  tous  les  Grecs ,  j'en 

mine,  &  que  Mardonius  qu'il  y  avoit  îaiiTé  à  la  tête  de 
fes  troupes,  fit  une  irruption  dans  PAttique,  que  les  Athé- 
niens ,  qui  crurent  devoir  abandonner  de  nouveau  leur 
ville,  lapidèrent  Cyrfile  (nommé  Lycidas  par  plusieurs 
hifloriens)  ,  pareequ'il  leur  ccnfeilloit  d'écouter  les  pro- 
portions du  général  des  Perfes.  JL'hiftoire  ajoute  que  les 
femmes  athéniennes  ,  courant  à  la  maifon  de  ce  citoyen 
timide  ,  lapidèrent  fa  femme  &  fes  çnfans. 
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jure  ,  Se  par  ceux  de  vos  ancêtres  qui  ont  combattu 
pour  la  Grèce  à  Marathon  ,  &  par  ceux  que  la 
ville  de  Platée  a  vus  rangés  en  bataille,  &  par 
ceux  qui  ont  livré  le  combat  naval ,  foit  d'Arté- 
mife  ,  foit  de  Saîamine  (1),  généreux  citoyens 
dont  les  corps  repofent  dans  les  tombeaux  publics. 
L'état  les  a  honorés  tous  de  la  même  fépulture  ; 
oui ,  Efchine ,  &  non  Amplement  ceux  dont  la 
fortune  a  fécondé  la  valeur.  Cette  conduite  étoit 
jufte  ;  car  tous  avoient  montré  le  même  courage, 
quoiqu'ils  eulTeiat  éprouvé  chacun  le  fort  que  leur 
xéfervoit  la  divinité. 

Après  cela ,  calomniateur  odieux ,  vil  8c  mépri~ 
fable  greffier,  afin  de  m'enlever,  avec  la  couronne, 
reftime  &C  la  bienveillance  des  Athéniens  ,  vous 
nous  avez  détaillé  les  belles  actions  ,  les  combats 
&  les  trophées  de  nos  ancêtres ,  comme  fi  la  caufe 
avoit  befoin  de  ce  détail.  Pour  moi ,  orateur  de 
de  la  république ,  qui  voulois  l'engager  a  combat* 
tre  pour  la  prééminence ,  quels  fentimens ,  indigne 
hiftrîon ,  devois-je  porter  à  la  tribune  ?  ceux  d'un 
homme  qui  lui  confeillât  des  baiTeffes  ?  la  mort  eût 
été  mon  jufte  partage. 

Enfin ,  Athéniens ,  on  ne  doit  pas  juger  dans 

(i)  Marathon  s  Phtèe  ,  Artêmîfe  6'  Saîamine.  Voyez 
le  di&ionnaire  géographique  dans  le  premier  volume, 
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le  même  efprit  les  eau fes  des  particuliers  &  les 
caufes  publiques.  Les  affaires  des  particuliers  fe  dé- 
cident d'après  les  loix  de  les  ufages  communs  >  mais 
dans  les  grands  intérêts  de  l'état ,  la  p-loire  de  nos 
ancêtres  eft  l'unique  loi  qu'il  faut  confulter.  Cha- 
cun des  juges,  s'il  ne  veut  rien  faire  qu'elle  n'avoue» 
ne  doit  monter  au  tribunal  pour  juger  une  caufe 
publ.que  ,  qu'en  fe  pénétrant  de  cette  idée,  qu'a- 
vec les  ornemens  de  la  ma^iftrature  ,  il  va  revêtir 
la  dignité  -'Athènes  (  i  ). 

Cette  digreiïîon  fur  les  exploits  de  vos  ancêtres 
m'a  fait  omettre  quelques  faits  &  quelques  décrets  : 
je  reprends  donc  mon  récit  où  je  l'avois  lailTé. 

Arrivé  à  Thebes  avec  mes  collègues  d'ambaf- 
fade  >  j'y  trouvai  les  députés  de  Philippe  ,  ceux 
des  ThefTaliens  &:  des  autres  alliés  :  nos  partifans 
croient  remplis  de  crainte ,  ceux  du  roi  pleins  de 
confiance.  Pour  preuve  que  ce  n'eft  pas  mon  inté- 
rêt qui  me  fait  parler  de  la  forte  ,  greffier ,  lifez- 
nous  la  lettre  que  nous  écrivîmes  auilitôt  de  The-. 


(i)  En  grec  ,  qu'il  va  prendre  la  dignité  d' Athènes  avec 
le  bâton  &  h  fymbole  de  la  mag'iflrature.  Lorfque  les  juges 
alloicnt  au  tribunal ,  ils  tenoient  à  la  main  une  forte  de 
bâton  ou  de  feeptre.  Us  avoient  encore  un  autre  fymbole  3 
comme  il  paroît  par  cet  endroit  de  Démoflhene,  mais  on 
ne  fait  pas  ce  que  c'etoic. 


sur  la  Couronne.  285 

tes.  Efchine  ,  cependant  5  portant  la  calomnie 
jufqu'à  l'excès  ,  fait  honneur  aux  feules  conjonctu- 
res de  tout  ce  qui  eft  arrivé  d'heureux  ,  tandis 
qu'il  rejette  fur  moi  Se  fur  ma  fortune  tous  les  événe- 
mens  contraires.  A  l'en  croire ,  un  orateur  ,  un 
miniftre  ,  n'a  contribué  en  rien  à  tout  ce  qui  eft 
l'ouvrage  de  la  parole  Se  du  confeil ,  Se  il  a  pro- 
duit feu!  les  mauvais  fuccès  du  général  Se  de  fon 
armée.  Vit-on  jamais  un  calomniateur  plus  méchant 
&:  plus  barbare  ?  Lifez  la  lettte. 

LETTRE, 

Elle  manque  (i)< 

Les  Thébains  s'afTemblerent  ;  les  députés  dé 
Macédoine  furent  d'abord  entendus  à  raifon  de 
l'alliance.  Ils  s'avancent  donc  pour  haranguer  le 
peuple  ,  n'épargnant  ni  les  louanges  à  Philippe  ni 
les  reproches  aux  Athéniens  ,  Se  rappeliant  tout  ce 
que  vous  fîtes  jamais  contre  le  vœu  de  Thebes.  lis 
prétendoient ,  en  fomme ,  que  pour  payer  les  fer- 
vices  qu'ils  avoient  reçus  du  prince  ,  Se  venger  les 
injures  que  vous  leur  aviez  faites ,  ils  n'a  voient 

(1)  On  ignore  pour  quelle  raifon  l'antiquité  nous  ayant 
confervé  ,  jufqu'à  cet  endroit  exclufivement ,  les  pièces 
citées  dans  cette  harangue .,  on  ne  trouve  point  celle-ci  9 
ni  les  autres  dont  il  eft  parlé  enfuite. 
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pas  d'autre  parri  à  prendre  que  de  leur  livrer  lfc 
paffage ,  ou  de  tomber  avec  eux  fur  l'Attique.  Si 
on  déféroit  à  leurs  confeils  ,  difoient-ils  ,  les  uou- 
peaux  j  les  efclaves ,  toutes  les  richelfes  de  l'Atti- 
que dévoient  pafïer  dans  la  Béotie  j  mais  fi  on  vous 
écoutoit ,  la  Béotie  devoit  être  le  théâtre  de  la  guerre 
8c  la  proie  du  foldat.  Ils  dirent  encore  beaucoup  de 
chofes  qui  tendoient  toutes  au  même  but.  Je  vou- 
drois  pour  tout  au  monde  pouvoir  vous  rapporter 
les  difcours  que  nous  oppofâmes  aux  leurs  ;  mais 
je  crains  qu'après  l'événement  8c  dans  la  perfuafion 
ou  vous  êtes  qu'un  déluge  de  maux  a  inondé  toute 
la  Grèce  ,  vous  ne  regardiez  comme  inutile  8c 
défagréable  tout  récit  qui  vous  en  retraceroit  la 
mémoire  :  écoutez  néanmoins  ce  que  nous  per- 
suadâmes aux  Thébains  j  leur  réponfe  va  vous  erî 
inflruire.  Greffier  lifez  cette  réponfe. 

On  lit  la  réponfe  dis  Thébains, 

Bientôt  après  les  Thébains  vous  appellent  à  leur 
fecours ,  vous  partez ,  vous  arrivez  y  je  fupprime  les 
faits  intermédiaires ,  ils  vous  reçurent  avec  tant  d'a£ 
fedtion,  que,  tandis  que  leur  infanterie  &:  leur  cavale* 
rie  campoient  hors  des  murs,  ils  logèrent  votre  armée 
dans  leur  ville,  dans  leurs  maifons ,  auprès  de  leurs- 
femmes  ,  de  leurs  enfans ,  de  tour  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  précieux.  Les  Thébains ,  en  ce  jour ,  onc 
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fendu  ,  à  la  face  de  tout  Punivers ,  un  témoignage 
honorable ,  a  votre  valeur  >  à  votre  juftice  Ôc  à  vo- 
tre fageffè.  En  préférant  d'unir  leurs  armes  aux 
vôtres,  ils  vous  ont  jugés  plus  vaillans  Ôc  plus 
jufles  que  Philippe  ;  Ôc  en  vous  confiant  fans  crainte 
ce  qui  chez  eux ,  comme  chez  tous  les  hommes , 
eft  gardé  avec  le  plus  de  foin  ,  leurs  femmes  Se 
leurs  enfans  ,  ils  ont  déclaré  qu'ils  ne  doutoient 
nullement  de  votre  vertu.  Vous  ne  tardâtes  pas  à 
leur  apprendre  qu'ils  ne  s'étoient  point  trompés 
fur  votre  compte.  Pendant  tout  le  tems  où  vôtre 
armée  féjourna  dans  la  ville  3  on  ne  fe  plaignit  ja- 
mais ,  pas  même  injuftement  j  tant  vous  montrâ- 
tes alors  de  modération.  Dans  les  deux  premiers 
combats  (i)  livrés  de  concert  avec  eux,  vous  pa- 
rures ,  je  ne  dis  pas  irrépréhensibles  3  mais  admira- 
bles ,  par  la  difeipline  ,  le  bon  ordre  ôc  l'ardeur  de 
vos  troupes.  Auffi  vous  receviez  des  éloges  dans 
les  autres  villes ,  ôc  dans  la  vôtre  on  faifoit  aux 
<lieux  des  facrifices  folemnels  ôc  des  prières  publi- 
ques. Lorfqu'Athenes  étoit  occupée  de  cette  fête , 
qu'on  ne  voyoit  ôc  n'entendoit  par-tout  qu'accla- 
mations de  joie  ôc  tranfports  d'alégreffe ,  je  de- 


(  i  )  Le  grec  ajoute ,  livrés  l'un  auprès  du  fleuve  &  l'autre 
en  hiver,  L'hiftoire  ancienne  ne  nous  die  rien  de  ces  deux 
combats. 
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manderais  volontiers  à  Efchine  s'il  facrifioit  alors 
ôc  s'il  fe  réjouiiîbit  avec  le  peuple  }  ou  bien  fi , 
trifte  ,  abattu ,  gémiflant  fur  la  profpérité  publi- 
que ,  il  fe  tenoit  caché  dans  fa  maifon.  S'il  afîif- 
toit  avec  les  autres  aux  facrifices ,  n'eft-ce  pas  un 
crime ,  ou  même  une  impiété  ^  de  vouloir  que  des 
juges  liés  envers  les  dieux  par  la  religion  du  fer- 
ment ,  condamnent  comme  malheureufe  une  al- 
liance qu'il  célébroit  comme  heureufe  a  la  face  de 
ces  mêmes  dieux  ?  s'il  s'éloignoit  de  nos  temples  , 
ne  mériteroit-il  point  de  périr  mille  fois  pour  s'ê- 
tre affligé  feul  de  ce  qui  étoit  le  fujet  d'une  joie 
univerfelle  ?  Greffier ,  lifez-nous  les  décrets  con- 
cernant les  facrifices* 

On  lit  les  décrets* 

Nous  étions  donc  alors  dans  la  joie  &  dans  lès 
facrifices,  &  les  Thébains  étoient  perfuadés  qu'ils 
nous  dévoient  leur  falut.  11  eft  arrivé ,  en  un  mot , 
que  vous  qui  paroifliez  avoir  bientôt  befoin  de 
fecours  3  grâce  aux  menées  des  traîtres ,  vous  fe- 
courûtes  les  autres  ,  grâce  à  mes  confeils.  Quel 
étoit  alors  le  langage  de  Philippe ,  quelles  étoient 
fes  alarmes  ,  vous  l'allez  apprendre  par  les  lettres 
qu'il  écrivit  dans  le  Péloponèfe.  Greffier ,  prenez 
ces  lettres ,  &  faites-en  lecture,  afin  que  l'on  fâche 
ce  qu'ont  produit  ma  vigilance ,  mes  courfes ,  mes 

,    peines , 
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peines ,  ôc  tous  ces  décrets  contre  lefquels  Efchine 
s'élève  fî  fort. 

On  a  vu  chez  vous ,  Athéniens ,  avant  moi ,  un 
grand  nombre  d'illuftres  orateurs  }  le  fameux  Cal- 
liftrate  (1),  Ariftophon,  Céphale,  Thrafybule  , 
ôc  mille  autres  :  mais  aucun  d'eux  ne  s'eft  livré , 
comme  moi  ,  à*  toutes  les  parties  d'une  affaire. 
Celui  qui  avoir  propofé  le  décret  n'allôit  pas  en 
ambafïade  j  celui  qui  alloit  en  ambaffade  n'eût  pas 
propofé  le  décret  j  chacun  d'eux  cherchoit  à  épar- 
gner £qs  peines  >  &,  en  cas  de  malheur,  fe  ména- 
geoit  uiîe  excufe.  Quoi  donc ,  dira  quelqu'un ,  avez- 
vous  fur  les  autres  une  telle  fupcriorité  de  force  Se 
de  courage  ,  que  feul  vous  ayez  fuffi  à  tout  ?  Je  né 
dis  pas  cela  ;  mais  telle  étoit  à  mes  yeux  la  grandeur 
du  péril  qui  menaçoit  là  république ,  qu'il  me  fem- 
bloit  devoir  exclure  toute  réflexion  fur  ma  sûreté 
propre,  &  demander,  pour  le  bien  commun ,  qu'un 
feul  homme  fe  prêtât  à  tout  fans  fe  refufer  à  rien.  Je 
m'étois  aufîi  perfuadé ,  peut-être  follement ,  niais 
enfin  je  m'étois  perfuadé  que  perfonne  ne  propofé-^ 
roit  rien  de  mieux  que  ce  que  je  propofois,  ne 
'  1  -, 

(1)  Calliftrâté ,  orateur  athénien ,  dont  le  difeours  élo- 
quent fur  la  ville  d'Orope  fit  prendre  à  Démofthene  1$ 
réfolution  de  fe  donner  tout  entier  à  l'éloquence.  Arifto* 
phon,  Céphale  &  Thrafybule,  miniftres  d'Athènes,  dojrç 
il  eft  parlé  dans  le  difeours  d'Efchine» 
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feroit  rien  de  mieux  que  ce  que  je  faifois ,  &  ne  s'ac- 
qukteroit  de  lambaiTadeavec  plus  de  zèle  &  d'inté- 
grité :  aufli  je  me  trouvois  par-tout.  Greffier ,  li- 
fez  les  lettres  de  Philippe. 

N 

On  lit  les  lettres  (i). 

C'eft  ma  politique  ,  Efchine  ,  qui  réduifit  Phi- 
lippe à  cette  démarche,  c'eft  moi  qui  le  fis  deicendre 
à  cet  humble  langage  ,  lui  qui  tant  de  fois  écrivit 
contre  nous  en  termes  fiers  &  hautains.  Pour  ré- 
compenfe  ,  on  m'accorda  une  couronne  j  vous 
qui  étiez  préfent  quand  j'étois  couronné  ,  vous 
ne  vous  y  oppofâtes  pas  \  Diondas  (2)  qui  atta- 
qua les  décrets ,  n'obtint  pas  la  cinquième  partie 
des  fufFrages.  Greffier ,  lifez-nous  ces  décrets  qui 
ne  furent  ni  condamnés  par  les  juges  ni  attaqués 
par  Efchine. 

On  lit  les  décrets» 

Ces  décrets  font  conçus  dans  les  mêmes  paro- 
les ,  dans  les  mêmes  fyllabes  dont  s'étoit  déjà  fervi 

(1)  Nous  n'avons  point  ces  lettres  de  Philippe,,  dans 
Jefquelles  ,  fans  doute  ,  ce  politique  habile ,  qui  favoit  fe 
plier  aux  circonstances  ,  avoit  adouci  fon  ftyle  &  ménagé 
fes  paroles ,  foit  pour  endormir ,  foit  pour  appaifer  les 
Athéniens. 

(i)  Diondas  :  on  voit  par  cet  endroit  Se  par  un  autr$ 
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Ariftonique,  de  qui  ont  ézé  depuis  employées  pat 
Ctéfiphon  j  Efchine  néanmoins  ne  les  a  pas  atta- 
ques ,  ni  fécondé  celui  qui  les  attaquoi'  .Cependant , 
fuppofé  même  que  l'aecufation  actuelle  eût  quelque 
fondement ,  il  eût  été  plus  convenable  alors  de 
pourfuivre  Démomele  &  Hypéride ,  auteurs  des 
décrets  dont  je  parle  ,  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui  de 
pourfuivre  Ctéfiphon.  Pourquoi  ?  c'en:  qu'à  pré- 
fent  Ctéfiphon  peut  s'appuyer  de  leur  exemple  , 
alléguer  pour  fa  défenfe  les  dédiions  antérieures 
des  tiioanaux  ,  le  fllence  d'Efchine  qui  n'a  pas 
attaqué  les  décrets  qui  ont  précédé  le  fien  ,  &  dont 
le  lien  n'eft  que  la  copie ,  la  difpofïtion  des  loix 
qui  ne  permettent  pas  de  revenir  fur  des  articles  déjà 
décidés ,  de  mille  autres  raifons  :  alors  j  au  contrai- 
re >  on  eût  examiné  la  caufe  fans  aucun  de  ces 
préjugés.  Mais  auffi  l'accufateur  ne  pouvoir  alors , 
comme  à  préfent  3  calomnier  à  fon  aife  ,  s  étayer 
d'une  multitude  de  vieilles  chroniques  de  de  dé- 
crets antiques  3  qu'on  ne  foupçonnoit  pas  qu'il  pût 
rappeller  en  ce  jour  $  il  ne  pouvoir  changer  l'ordre 

que  c'étoit  un  des.grands  ennemis  deDémofthene  5  îoilà 
tout  ce  qu'on  en  fait.  =  Ariftonique.  Voyez  plus  haut , 
page  209  >  note  (1).  e==  Démomele  &  Hypéride,  Quel  eft 
ce  Démomele  ?  eft-ce  celui  dont  il  efl  parlé  dans  la  ha* 
rangue  d'Efchine  ,  page  50  ,  ligne  4  :  c'efl:  ce  qu'on 
ignore.  Hypéride,  Yoyez  plus  haut,  page  242 ,  note  (i)r 
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des  tems ,  fupprimer  les  vrais  motifs  des  actions 
pour  y  en  fubflituer  de  faux ,  avoir  l'air  enfin  de 
dire  quelque  chofe.  Non  ,  ces  moyens  alors  n'é- 
toienr  pas  praticables.  Mais  a  l'audience  de  juges  qui 
auroient  eu  les  affaires  encore  préfentes  &  prefque 
entre  les  mains  ;  fous  les  yeux  de  la  vérité  même 
qui  n'auroit  pas  encore  été  éloignée  ,  il  eût  été 
confondu  fans  peine.  11  a  donc  évité  de  paroître 
lorfqu'il  étoit  facile  de  le  convaincre  ,  &  ce  -n'eft 
qu'aujourd'hui  qu'il  entre  en  lice  ,  s'imaginant,  à 
ce  qu'il  femble  ,  que  vous  êtes  venus  pour  regarder 
un  combat  d'orateurs  ,  &  non  pour  examiner  la 
conduite  d'un  miniftre  ;  pour  juger  les  beautés  d'un 
difcours ,  8c  non  pour  pefer  les  intérêts  de  l'état.  • 

Subtil  Se  adroit  fophifte  ,  il  prétend  que  vous 
devez  dépofer  les  opinions  fauffes  que  vous  apportez 
au  tribunal  à  notre  fujet,  3c  vous  rendre  à  l'évidence 
des  preuves,  comme  vous  vous  rendez  à  l'évidence' 
du  calcul  ,  lorfque  ,  perfuadés  qu'un  comptable 
eft  en  refte  ,  vous  trouvez  par  l'examen  de  £es 
comptes  qu'ils  font  exacts  ,  &  qu'il  n'eft  rien  dû» 
Voyez ,  je  vous  prie  ,  combien  eft  ruineux  tout 
ce  qui  n'a  point  la  vérité  pour  fondement.  Il  avoue 
par  cette  comparaifon  ingénieufe  ,  que ,  du  moins 
en  ce  jour ,  vous  penfez  qu'il  parloit  pour  Philippe , 
&  moi  pour  la  patrie  :  autrement ,  s'efforceroit-il 
de  vous  faire  changer  d'opinion  fur  le  compte  de 
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nous  deux  ?  Au  refte  >  Athéniens ,  pour  vous  prou- 
ver l'injuftice  ôc  l'inutilité  de  fes  efforts  ,  je  n'em- 
ploierai ni  chiffres ,  ni  jettons  (  car  ce  n'eft  pas 
ainli  qu'on  calcule  les  affaires  )  :  mais  je  réfumerai 
les  faits  par  une  revifion  courte  ôc  (Impie  ;  ôc 
dans  cette  efpece  de  compte  ,  vous  ferez  a  la  fois 
mes  témoins  ôc  mes  juges. 

C'eft  par  ma  politique,  objet  de  fes  accufations, 
que  les  Thébains  fe  joignirent  à  nous  pour  arrêter 
Philippe ,  au  lieu  de  tomber  avec  ce  prince  fur 
notre  pays ,  comme  on  le  craignoit;  c'eft  par  moi 
que  la  guerre  s'arrêta  à  fept  cents  ftades  de  la  ville 
fur  les  terres  des  Béotiens ,  au  heu  de  venir  em- 
brafer  l'Attique  ;  c'eft  par  moi  que  l'Attique  ,  du 
côté  de  la  mer  ,  fut  en  paix  pendant  toute  la 
guerre  ,  au  lieu  d  être  infeftée  Ôc  pillée  par  les  pi- 
rates de  l'Eubée  ;  c'eft  par  moi  que  Philippe  eut 
deux  ennemis  fur  les  bras ,.  les  Byzantins  ôc  nous , 
au  lieu  d'envahir  l'Heilefpont  en  prenant  Byzance. 
Eh  bien  ,  Efchine ,  la  revifion  de  ces  faits  vous 
parok-elie  femblable  à  un  calcul  d'arithmétique  ? 
faut-il  les  rayer  de  nos  annales  ,  ôc  non  plutôt 
chercher  à  en  perpétuer  la  mémoire  ?  Je  n'ajoute 
pas  que  les  autres  peuples  ont  éprouvé  la  cruauté 
de  Philippe  ,  toujours  terrible  3  quand  une  fois  il 
a.  été  le  maître  ;  que  vous,  Athéniens,  vous  avez 
juftement  recueilli  les  fruits  de  cette  douceur  qu'il 
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affectoit  a  votre  égard,  ôc  dont  il  couvroit  fes  deC- 
feins  fur  le  refte  de  la  Grèce  (i).  Je  ne  dis  rien  de 
cela-  mais  je  ne  crains  point  de  dire  qu'un  homme 
qui  voudroit  juger  avec  équité  la  conduite  d'un 
miniftre  ,  êc  non  la  cenfurer  avec  malignité  ,  ne 
me  feroit  jamais  les  reproches  que  vous  me  faifiez 
tout-à-l'heure  ,  ne  s'amuferoit  jamais  à  forger  des 
métaphores ,  à  ridiculifer  des  exprefïions  ,  a  con- 
trefaire des  geftes  (  eh  1  qu'importoit  au  bonheur 
de  la  Grèce  .,  que  j'ufaiTe  de  telle  exprefîion  plutôt 
que  de  telle  autre ,  que  je  portaffe  la  main  ici  plutôt 
que  là  )  ;  mais ,  en  juge  équitable ,  il  difcuteroit 
le  fond  même  des  chofes  ,  il  examineroit  quelles 
étoient  les  forces  &  les  refîburces  de  la  république 
îerfque  j'entrai  dans  le  gouvernement ,  celles  que 
je  lui  procurai  lorfque  je  fus  à  la  tête  des  affaires  , 
&  tous  les  avantages  des  ennemis  qu'elle  avoit  à 
combattre  :  après  quoi ,  s'il  eût  été  rnanifefle  que 
j'euffe  ou  diminué  ou  augmenté  les  forces  de  l'état, 
vous  auriez  pu  ,  Efchine ,  ou  dévoiler  mes  fautes , 
ou  m'épargner  vos  calomnies.  Vous  avez  évité 
cette  difcuillon ,  je  vais  la  faire  moi-même  ;  voyez , 
Athéniens ,  Ci  je  dis  vrai. 

>w  ■  — >w^"^ *    ■   ■  ii         ii   ■.-■■      ■■■■'■■    i  ■■■'   w — ^ fc— — — ^^— — — — — ^mmmm mt^^m 

(i)  Philippe  &  Alexandre,  par  politique,  ménagèrent 
toujours  les  Athéniens  3  dont  ils  redoutoient  la  puiflance. 
Démofthene,  par  Ton  activité  &  fon  éloquence,  n'avoit 
ras  peu  contribué  à  les  rendre  redoutables. 
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La  république  n'avoit  pour  alliés  que  quelques 
infulaires ,  ôc  les  plus  foibles ,  puifque  Rhodes, 
Chio  ôc  Corcyre  n'ctoient  point  pour  nous.  Les 
fubiîdes  ne  montoient  qu'à  quarante  cinq-talens , 
qu'on  avoit  même  levés  d'avance.  Votre  infanterie 
&  votre  cavalerie  fe  réduifoient  aux  feuls  habitans 
d'Athènes.  Les  traîtres ,  ce  qui  étoit  le  plus  à  de- 
firer  pour  Philippe  5  ôc  pour  vous  le  plus  à  craindre , 
avoient  aliéné  vos  voilins  :  les  Thébains  ,  les  Mé- 
gariens &:  les  Eubéens  penchoien:  plus  vers  la 
haine  que  vers  l'amitié.  Tel  étoit  à- peu-près  l'état 
de  la  république  ;  qui  pourroit  dire  le  contraire  ? 
Jettez  maintenant  un  coup  d'œil  fur  la  puifTance 
de  Philippe  ,  notre  ennemi  ôc  notre  rivai.  D'a- 
bord ,  ce  qui  eft  erTentiel  dans  la  guerre ,  il  étoit 
lui-même  généraliiîime  de  fes  troupes  ;  fes  foldats 
étoient  aguerris ,  toujours  fous  les  armes  3  fes  fi- 
nances daus  le  meilleur  état  :  tout  ce  qu'il  jugeoit 
à  propos ,  il  le  faifoit  à  l'inflant  fans  l'annoncer 
dans  des  décrets  >  fans  délibérer  en  public ,  fans 
être  cité  en  juftice  par  la  calomnie ,  ni  accufé  comme 
infradeur  des  loix  ,  fans  être  obligé  de  rendre 
compte  à  perfonne  ,  par-tout  fouverain  arbitre  , 
chef  ôc  maître  abfolu.  Pour  réfifter  à  un  tel  prince 
(  ceci  mérite  d'être  examiné  )  qu'avois-je  en  ma 
difpofition  ?  rien.  Le  droit  même  de  monter  à  la 
tribune  ,  feul  avantage  que  je  puife  lui  oppofer,  je 
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le  partageois  avec  fes  ficjeles  penfionnaires  >  & 
leurs  avis  pernicieux  ne  pouvoient  l'emporter  fur 
mes  confeils  ;  ce  qui  n'arrivoit  que  trop  fouvent 
fous  divers  prétextes ,  que  vos  réfolutions  ne  fuf- 
fent  au  gré  de  l'ennemi. 

Malgré  d'aufïi  grands  défavantages  ,  je  vous 
procurai  l'alliance  des  peuples  de  l'Eubée  ,  de  l'A- 
c.haïe  ,  de  Corinthe  ,  de  Thebes ,  de  Mégares  , 
de  Leucade  ,  de  Corcyre  ;  ces  alliances  vous  ont 
donné  quinze  mille  hommes  d'infanterie  8c  deux 
mille  de  cavalerie ,  fans  compter  les  troupes  de 
la  république.  Quant  aux  fubfîdes  ,  je  les  fis  monter 
le  plus  haut  que  je  pus.  Si  vous  rejettant  fur  ce 
que  Revoient  fournir  pour  leur  part  les  Thébains  » 
les  Byzantins  &  les  Eubéens ,  vous  difputez ,  Ef- 
chine,  fur  l'égalité  des  répartitions,  vous  ignorez , 
fans  doute ,  que  de  trois  cents  vaiiTeaux  que  U 
Grèce  avoit  équipés  jadis  pour  fa  défenfe  ,  la  ré- 
publique feule  en  fournit  deux  cents  pour  fa 
part  (1).  Elle  ne  fe  crut  pourtant  pas  \é[éQ ,  elle 
n'accufa  point  les  miniftres  qui  lui  avoient  donné 
ce  confeîl ,  &  ne  leur  témoigna  nulle  indigna- 
tion (  c'eût  été  pour  elle  un  opprobre  )  '7  mais  elle 


(i)  C'ctoit  à  la,  bataille  de  Salamine  que  les  Athéniens 
avoient  deux  cents  vaifTeaux  ,  tandis  que  tous  les  autres 
Grecs  enfemble  n'en  avoient  que  cent. 
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rendit  grâces  aux  dieux  de  ce  que  ,  dans  le  péril 
commun  ,  &z  pour  le  falut  de  la  Grèce  ,  elle  feul$ 
fournifïbit  le  double  de  tous  les  autres  enfemble. 
Ajoutez  que  par  vos  plaintes  vous  vous  faites  un 
faux  mérite  auprès  des  Athéniens  ;  car  pourquoi 
ne  dire  qu'a  prcfent  ce  qu'il  croit  à  propos  de 
faire  ?  pourquoi  ne  l'avoir  point  alors  propofé  , 
vous  qui  étiez  dans  Athènes ,  qui  vous  trouviez 
aux  affemblées  ?  fi  toutefois  nous  pouvions  agir 
autrement  dans  ces  conjonctures  critiques  où  nous 
étions  forcés  d'accepter  non  ce  que  nous  aurions 
voulu  ,  mais  ce  que  nous  préfentoit  la  fortune.  Un 
autre  étoit  là  pour  marchander ,  pour  enchérir^  ôc 
recevoir  les  peuples  que  nous  aurions  rejettes:  On 
attaque  aujourd'hui  ce  que  je  fis  alors  ;  mais  > 
Athéniens  3  fi  par  des  difcufîîons  bafles  Se  minu^ 
tieufes  j'eulTe  obligé  les  républiques  de  nous  aban- 
donner &  de  s'attacher  à  Philippe,  en  forte  que  ce 
prince  fe  fût  vu  en  même  tems  le  maître  de  l'Eubée , 
de  Thebes  &  de  Byzance  ;  que  penfez-vous  qu'au- 
roienc  fait  Ôc  dit  ces  hommes  ennemis  des  dieux  ? 
ne  m'auroient-ils  pas  aceufé  d'avoir  rebuté ,  d'avoir 
livré  à  Philippe  3  des  peuples  qui  foliieitoient  notre 
alliance  ?  Philippe ,  auroient-ils  dit ,  par  le  moyen 
des  Byzantins  s'efl  fournis  PHellefpont  &  difpofe 
du  tranfport  des  blés  dans  toute  la  Grèce  ;  par  le, 
fnoyen  des  Thébains ,  il  a  porté  de  nos  frontières 
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au  fein  de  FAttique  une  guerre  cruelle  ;  la  mer 
efr.  devenue  impraticable  par  les  incurfions  des  pi- 
rates de  FEubée.  Voilà  ce  qu'ils  auraient  dit  fans 
doute;  Ôc  que  n'auraient-ils  pas  dit  encore  ?  Quel 
monftre  ,  ô  Athéniens ,  quel  monftre  ,  qu'un  en- 
vieux ôc  un  calomniateur  ,  toujours  prêt  à  mor- 
dre Ôc  à  déchirer ,  quoi  qu'on  faife  ôc  quoi  qu'il 
arrive  !  Tel  eft  cet  homme  méprifable  ,  qui  ne  fit 
jamais  rien  de  louable  ni  d'honnête  ,  renard  maf- 
qué  ,  finge  tragique  ,  GEnomaiis  de  village  (1)  , 
orateur  à  contre-tems.  En  effet  ,  Efchine  ,  quel 
avantage  retirons-nous  de  votre  éloquence  ?  vous 
venez  à  préfent  nous  donner  des  avis  fur  le  pa(Té  ; 
tel  qu'un  médecin  qui ,  après  n'avoir  indiqué  dans 
fes  vifites  aucun  remède  propre  à  guérir  (es  mala- 
des ,  iuivroic  au  tombeau  l'un  d'entre  eux  qui 
viendrait  à  mourir ,  &  accompagnant  les  funé- 
railles, diroit  :  Si  cet  homme  avoit  employé  tel  ou 
tel  remède ,  il  ne  ferait  point  mort.  Et  c'eft  au- 
jourd'hui, orateur  infenfé,  que  vous  venez  nous 
donner  des  confeils  ! 

Quant  à  notre  défaite  (2)  dont  vous  triomphez, 
malheureux  ,  lorfque  vous  devriez  en  gé.mir ,  vous 

(  1)  On  doit  fe  rappeller  qu'Efchine  avoit  été  comé- 
dien ,  qu'il  jouoit  dans  les  campagnes  ,  &  qu'entre  autres 
rôles  il  avoit  joué  celui  d'CEnomaus. 

(1)  La  défaite  de  Chéronée. 
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trouverez  ,  Athéniens ,  que  je  n'y  contribuai  nul- 
lement.   Un  raifonnemenr  fimple  le  démontre. 
Par- tout  où  je  fus  envoyé  en  ambafîade ,  j'eus  tou- 
jours l'avantage  fur  les  députés  de  Philippe.,  en 
TheiTalie  ,  à  Ambracie  ,  dans  l'illyrie  ,  dans  la 
Thrace  ,  à  Byzance  ,  dans  mille  autres  endroits  , 
Se  dernièrement  à  Thebes;  mais  quand  j'avois 
réuiîî  a  les  vaincre  par  la  force  des  raifons ,  le  prince 
venoit  tout  détruire  par  la  force  des  armes.  C'efl: 
là  pourquoi  vous  m'attaquez ,  Efchine.  Vous  ne 
rougiflez  pas  de  me  traiter  de  lâche  ,  &c  de  vouloir 
que  j'etuTe  triomphé  féal  des  armées  de  Philippe , 
&  cela  par  des  difeours.  Car  de  quelle  autre  chofe 
■técois-je  le  maître  ?  je  ne  l'étois  ni  de  la  valeur  ou 
de  la  fortune  des  combattans  ,  ni  des  opérations 
du  général ,  dont  vous  me  demandez  compte , 
tant  la  paflion  vous  aveugle.  Examinez  avec  telle 
rigueur  qu'il  vous  plaira  les  objets  qui  dépendent 
d'un  miniftre,  j'y  confens j  &:  quels  font  ces  ob- 
jets ?  Un  miniftre  doit  obferver  les  affaires  dans 
leur  principe  ,  en  prévoir  les  fuites  Se  les  annoncer 
au  peuple  :  je  l'ai  fait.  De  plus ,  il  doit  d'un  côté 
corriger ,  autant  qu'il  le  peut ,  les  lenteurs  ,  les 
irréfolutions ,  les  méprifes ,  les  contentions ,  vices 
inféparables  des  républiques  Se  comme  inhérens  à 
leur  nature  j  il  doit  de  l'autre  porter  les  ciroyens  à 
l'union  6c  à  la  concorde,  &  leur  infpirer  du  zèle  pour 
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le  fer  vice  çle  l'état  :  je  l'ai  fait  encore ,  &:  perfonne 
ne  pourroit  me  reprocher  d'avoir  rien  omis  qui 
fût  en  mapuiffance.  Si  donc  on  demande  par  quels 
moyens  Philippe  a  exécuté  le  plus  grand  nombre 
de  fes  entreprifes ,  chacun  répondra  que  c'eft  par 
{es  troupes ,  par  fes  largefTes ,  &  fur-tout  en  cor- 
rompant ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  affaires.  Je 
n'étois  ni  le  maîcre  ni  le  chef  des  armées  ;  je  n$ 
fuis  donc  pas  refponfable  de  leurs  opérations.  Mais 
j'ai  vaincu  Philippe  ,  puifque  je  ne  me  fuis  point 
1  aille  gagner  par  {on  or.  Car  fi  le  traître  qui  fe  vend 
eft  vaincu  par  celui  qui  l'acheté ,  celui  qui  réfifte  à 
la,  corruption  eft  vainqueur  de  celui  qui  cherche  à 
le  corrompre.  Ainfi  ,  pour  ma  part ,  Athènes  fur 
invincible. 

Voilà  les  motifs,  fans  parler  de  mille  autres* 
qui  ont  autorifé  &  qui  juftifienr  le  décret  de  Cté- 
fiphon.  Ce  que  je  vais  dire  à  préfent  eft  connu  de 
tout  le  monde. 

A.uflitôt  après  le  combat ,  au  milieu  des  alarmes 
&:  des  périls,  lorfque  perfonne  n'auroit  été  furpris 
GQ.S  emportemens  du  peuple  contre  moi ,  le  peuple 
inftriut  Se  témoin  de  mes  travaux  &  de  mes  peines , 
adopta  mes  confeils  pour  le  falut  de  la  république. 
Tout  ce  qui  avoit  rapport  a  la  défenfe  de  la  ville , 
distribution  des  fentinelles  ,  réparation  des  foffés  > 
contribution  pour  rétablir  les  murs,  toutfe  faifok 
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par  mes  décrets.  On  a  voit  befoin  d'un  intendant 
des  vivres ,  je  fus  choifî  préférablenient  à  tout 
autre.  Enfuite,  ces  hommes  attentifs  à  me  nuire, 
s'étant  ligués  pour  me  perdre,  me  traduifirent  de- 
vant les  tribunaux  comme  ayant  enfreint  les  loix, 
comme  ayant  malverfé  dans  l'adminiilration  des 
affaires  3c  des  deniers  de  l'état.  Ils  le  firent  d'a- 
bord ,  non  par  eux-mêmes ,  mais  par  des  agens 
coupables  ,  fous  le  nom  defquels  ils  efpéroient 
cacher  leurs  defïèins.  Dans  les  premiers  tems , 
vous  le  favez ,  Athéniens ,  ôc  vous  ne  l'avez  pas 
oublié ,  on  m'accufoit  prefque  tous  les  jours  ;  la 
folie  de  Soficlès ,  la  noirceur  de  Philocrate,  la  fu- 
reur de  Diondas  8c  de  Mélane  (i),  furent  mifes  en 
oeuvre  ;  rien  n'étoit  épargné.  Si  dans  toutes  ces  occa- 
iions  mes  ennemis  n'eurent  jamais  l'avantage;  après 
les  dieux ,  c'eft  à  vous  &  aux  autres  citoyens  que  je 
le  dois.  Cette  juftice  m'étoit  due  ,  Se  je  Tatteudois 
de  juges  équitables  qui  vouloient  être  fidèles  à  leur 
ferment.  Ainfi ,  dans  les  caufes  pour  crimes  d'état, 
- — 

-  (i)  Soficlès  t  Philocrate  ,  Diondas  ,  Mélane,  L'hiftoife 
ne  nous  apprend  rien  fur  les  caufes  &  les  effets  de  la  haine 
implacable  de  ces  quatre  hommes ,  &  de  leur  déchaîne- 
ment contre  Démofthene.  Le  Philocrate  dont  il  efr  parlé 
ici ,  ne  doit  pas  être  le  même  que  celui  dont  il  eft  beau- 
coup parlé  dans  les  difeours  précédens  :  nous  favons  d'ail- 
leurs qu'il  avok  été  exilé  d'Athènes, 
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me  déclarer  innocent  fans  accorder  aucun  fuffrage 
à  mes  accufateurs ,  c'étoit  me  déclarer  un  excellent 
miniftre  ;  me  renvoyer  abfous  d'une  accufation  con- 
cernant les  loix,  c'étoit  me  rendre  le  témoignage  que 
je  ne  difois  &  ne  propofois  rien  que  de  conforme 
aux  loix  j  approuver  mes  comptes ,  c'étoit  recon- 
noître  mon  intégrité  irréprochable  dans  le  manie- 
ment de  vos  finances.  Après  cela  ,  en  quels  termes 
l'auteur  du  décret  devoit-il  s'expliquer  fur  ma  con- 
duite ?  pouvoit-il  parler  autrement  que  le  peuple , 
autrement  que  des  juges  engagés  par  un  ferment  0 
autrement  que  la  vérité  même  qui  s'exprimoit  par 
la  voix  publique  ?  Je  le  veux  y  dit  Efchine  ;  mais 
il  eft  glorieux  de  n'avoir  jamais  été  accufé  ainfi  que 
Céphale .(  i  )  j  oui ,  fans  doute  ,  du  moins  cela  eft 
heureux  :  eft- ce  une  raifon  cependant  pour  blâmer 
un  miniftre  fouvent  accufé ,  Ôc  jamais  convaincu  ? 
Mais  du  moins  vis-à-vis  de  lui  je  peux  m'attribuer 
le  même  honneur  que  Céphale  ,  puifqu'il  n'a  ni 
commencé  ni  pourfuivi  contre  moi  aucune  accufa- 
tion ,  &  que  par- la  il  a  reconnu  lui-même  que  je 
ne  le  cède  en  rien  à  Céphale. 

La  malignité  &  la  baffe  jalcufie  éclatent  dans 
plufieurs  de  fes  difcours ,  mais  fur-tout  dans  fes 
déclamations  fur  la  fortune  (2).  En  général  il  faut 

(1)  Céphale  ,  miniftre  intègre.  Voyez  page  130. 

(1)  Les  anciens  donnoient  beaucoup  à  la  fatalité  ;  c*e- 
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manquer  de  délicatefTe  &  avoir  perdu  le  fens  pour 
reprocher  à  un  autre  la  rigueur  du  deftin  qui  le 
pourfuit  :  car  fi  le  mortel  qui  croit  être  le  plus 
fortuné,  ignore  s'il  le  fera  jufqu'au  foir,  doit-il 
vanter  fon  propre  bonheur ,  &  reprocher  au  mal- 
heureux fon  infortune  ?  Efchine  ,  fur  cet  article 
comme  fur  beaucoup  d'autres ,  s'eft  exprimé  avec 
la  dernière  arrogance.  Qu'on  voie  8c  qu'on  juge 
combien  mes  difcours  à  ce  fujet  font  plus  fenfés  Ôc 

toit  une  force  aveugle  «qui  entraînoit  les  hommes  dans  le 
malheur  ,  &  même  dans  le  crime ,  fans  qu'il  fût  pofïible  de 
réfifter  à  fa  violence.  Cette  fatalité  eft  le  mobile  prefque 
Unique  de  leurs  tragédies  ,  &  c'eft  peut-être  ,  pour  le  dire 
en  partant ,  ce  qui  les  a  rendues  un  peu  trop  uniformes. 
Non  feulement  ils  croyoient  que  le  deftin  s'attachoit  à 
pourfuivre  un  homme ,  mais  encore  que  la  mauvaife  for- 
tune, que  le  fort  malheureux  qui  le  fui  voit,  fe  communi- 
quoit  à  ceux  qui  l'approchoient.  Orefte ,  dans  Racine, 
dit  à  Pylade  : 

Je  ne  fais  de  tout  tems  quelle  injufte  puifTance 
LaifTe  le  crime  en  paix  Se  pourfuit  l'innocence. 
De  quelque  part  fur  moi  que  je  tourne  les  yeux, 
Je  ne  vois  que  malheurs  qui  condamnent  les  dieux. 


Mais  toi>  par  quelle  erreur  veux-tu  toujours  fur  toi 
Détourner  un  courroux  qui  ne  cherche  que  moi  î 

Un  conféquence  de  ces  principes ,  Efchine ,  niccham* 
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plus  folides  que  les  liens.  Pour  moi ,  j'eftime  \û 
république  heureufe,  Jupiter  &  Apollon  (i)  nous 
l'ont  allure  par  leurs  oracles  ;  je  regarde  3  au  con- 
traire ,  comme  trille  Ôc  fâcheux  le  deftin  de  tous  les 
autres  peuples.  En  effet ,  quel  peuple  dans  la  Grèce 
ou  parmi  les  Batbares  $  n'a  pas  éprouvé  une  infinité 
de  maux  dans  les  circonftances  préfentes?  Mais 
avoir  pris  le  parti  le  plus  honorable ,  ôc  n'être  pas 
plus  malheureux  que  les  autres  Grecs ,  qui  pen*- 
foient  trouver  leur  avantage  à  fe  fcparer  de  nous , 
voilà  ce  que  j'appelle  le  bonheur  de  la  république  : 
avoir  échoué  dans  quelqu'une  de  nos  entreprifes  , 

ment ,  a  repréfenté  Démofthenc  ,  dans  un  endroit  de  Ton 
difcours  ,  comme  un  miférable  pourfuivi  par  la  fortune  j 
&  qui  communiquoit  fon  malheur  à  tous  ceux  qui  lui  con- 
fioient  leurs  affaires. 

Démoithene  lui  répond  ici  en  faifant  voir,  i°.  <jne 
quand  même  il  auroit  été  pourfuivi  par  la  fortune,,  il 
feroit  cruel  de  lui  reprocher  fon  malheur  j  i°.  qu'il  eft  ri- 
dicule de  prétendre  que  la  deftinée  d'un  particulier  influe 
fur  la  deflinée  de  la  république  >  3 a.  qu'il  n'a  pas  été  fi  mal- 
heureux pendant  fa  vie ,  que  fa  fortune  n'a  pas  été  fi  mifé- 
rable 5  &.  de  là  il  prend  occafion  de  comparer  fa  fortune 
avec  celle  d'Efchine. 

(1)  En  grec,  Jupiter  Do donien  &  Apollon  Pythien,  Ju- 
piter avoit  à  Dodone,  ville  confidérable  de  l'Epire,  un 
temple  fameux  où  il  rendoit  des  oracles.  Apollon  Pythien  t 
ainfi  nommé  pareequ'il  avoit  tué  kferpem  Python, 

& 
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Ôc  n'avoir  pas  toujours  réuffi  félon  nos  defirs ,  c'eft 
le  fort  de  tous  les  hommes ,  ôc  la  part  qui  nous 
revenoit  dans  le  malheur  commun.  Pour  ce  qui  e-ft 
de  la  fortune  attachée  à  nos  perfonnes ,  à  la  mienne 
ou  a  celle  de  tout  autre ,  il  me  femble  qu'on  doit 
en  juger  par  ce  qui  nous  eft  perfonnel.  C'eft  âinfi, 
Athéniens  ,  qu'il  faut  raifonner ,  ôc  je  crois  que 
vous  le  penfez  de  même.  Au  lieu  qu'Efchine  pré- 
tend que  la  deftirée  d'un  particulier  commande  à 
la  deftinée  de  la  république,  c'eft- a-dire,  une  def- 
tinée  foible  ôc  obfcure  à  une  haute  ôc  glorieufe 
deftinée.  Eh  quoi  !  cela  fe  peut-il  ?  Si  vous  voulez 
abfolument,  Ëfchine,  examiner  ma  fortune,  met- 
tez-la en  parallèle  avec  la  vôtre ,  ôc  fi  vous  trouvez 
la  vôtre  fort  inférieure ,  ne  décriez  plus  la  mienne  ; 
remontez  donc  à  la  fource  Ôc  comparez.  Au  nom  de 
Jupiter  Ôc  des  autres  dieux  ,  qu'on  ne  m'aceufe  pas 
de  folie.  C'eft  manquer  de  fens  >  je  l'avoue  >  que 
de  reprocher  à.  un  autre  fa  pauvreté  ±  ôc  de  fe  glo- 
rifier d'avoir  été  nourri  dans  l'abondance.  Si,  forcé 
par  les  invectives  ôc  les  calomnies  de  ce  méchant , 
je  me  jette  dans  de  pareils  détails ,  j'uferai  du  moins 
dans  mes  difeours  de  toute  la  modération  dont  je 
ferai  capable  ôc  que  le  fujet  pourra  permettre. 

Dès  l'enfance  j'eus  l'avantage ,  Efchine  ,  de  fré- 
quenter les  écoles  les  plus  honnêtes ,  ôc  de  jouir 
Tome  III.  Y. 
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d'une  allez  grande  aifance  pour  n'être  réduit  parle 
befoin  à  rien  faire  de  bas.  Au  fortir  de  cet  âge  , 
j'agis  conformément  à  l'éducation  que  j'avois  re- 
çue ;  je  donnai  des  jeux  au  peuple ,  j'équipai  des 
galères  ,  je  fournis  aux  contributions ,  j'exerçai  en 
tout  tems  ma  libéralité  ,  foit  en  particulier ,  foie 
en  public ,  je  me  rendis  utile  à  l'état  &  à  mes  amis. 
Lorfque  je  fus  entré  dans  le  gouvernement,  je  me 
conduifis  fi  bien  que  je  fus  plufieurs  fois  couronné 
par  mes  compatriotes  &  par  les  autres  Grecs ,  8c  que 
mes  ennemis  eux-mêmes  n'oferent  cenfurer  mon 
adminiftration.  Telle  a  été  ma  fortune  jufqu'à  ce 
jour.  Je  pourrois  ajouter  encore  plufieurs  traits  que 
je  fupprime ,  dans  la  crainte  de  choquer  ceux  qui 
m'écoutent.  Pour  vous ,  homme  illuftre ,  qui  mé- 
prifez  les  autres ,  comparez  votre  fortune  avec  la 
mienne. 

Né  dans  la  mifere  &  dans  la  baiïeiTe,  vous  paf- 
sâtes  votre  enfance  près  de  votre  père  qui  tenoic 
école.  Préparer  l'encre ,  nettoyer  les  bancs ,  ba- 
layer la  cla(Te  (i),  telle  étoit  votre  occupation  j 

(  i)  Voilà  des  détails  bien  bas ,  &  qui  pourront  déplaire 
dans  notre  langue ,  mais  je  les  donne  tels  qu'ils  font  dans 
mon  auteur.  =  Vous  couvriez  Us  candidats. ...  On  voit 
dans  toutes  ces  cérémonies  les  fupeiftitions  du  paganifmc. 
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Occupation  d'un  efclave  &  non  d'un  enfant  libre* 
Parvenu  à*  l'adolefcertce  ,  vous  aidiez  votre  mère 
dans  {es  opérations  myftiques ,   &  lui  lifîez  fes 
formules  lorfqu'elle  initioin  Pendant  la  nuit  vous 
couvriez  les  candidats  d'une  peau  de  faon  ,  vous 
leur  verfïez  du  vin  5  vous  les  arrofiez  d'eau  lultrale , 
les  frottiez  de  fon  &  d'argile  ;  &  les  faifant  lever 
aulîiiôt  après  l'expiation  *  Vous  leur  ordonniez  de 
prononcer  ces  mots  :  J'ai  fui  le  mal,  &  j'ai  trouvé 
le  bien.  Vous  vous  vantiez  de  crier  mieux  que  per- 
fonne  \  Se  je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire.  Vous 
déclamez  aujourd'hui  d'un  ton  trop  éclatant  pouf 
n'avoir  pas  crié  alors  d'une  manière  remarquable* 
Pendant  le  jour  vous  conduiriez  en  triomphe  les 
troupes  des  nouveaux  initiés ,  qui  marchoient  dans 
les  rues  couronnés  de  fenouil  &:  de  peuplier.  Vous 
preniez  des  ferpens  (1)  dans  vos  mains  ^  les  éle* 
Vant  fur  votre  tête,  criant  à  haute  voix,  Evo'è * 


(1)  En  grec  >  des  ferpens  joufflus.  C'eft  une  efpece  de 
ferpens  ainfî  nommés  ,  parcequ'ils  ont  des  joues  enflées  8c 
bouffies.  On  dit  qu'ils  ne  mordent  point ,  ou  que  s'ils 
mordent  »  ils  ne  tuent  pas ,  mais  càufeUt  feulement  un  peu 
d'inflammation  &  de  douleur.  Lorfque  les  prêtres  &  les 
autres  miniftres  de  Bacchus  célébroient  certains  myfteres 
île  ce  dieu,  ils  tenoient  à  la  main  de  ces  fortes  de  ferpens, 
|>arceque  la  vue  de  ces  animaux  étôit  toute  propre  à  rem- 
plir les  fpe&ateurs  d'une  frayeur  fuperftitieufe.  =  Evo'é^ 
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fabo'è  >  &  danfant  à  l'air  de  ces  paroles,  Hyes 
attès  ,  attès  hyes.  Honoré  par  les  vieilles  femmes 
des  noms  de  chef  ^  de  conducteur ,  de  porte-van, 
de  porte-lierre  >  &  autres  femblables,  vous  en  re- 
ceviez des.  tourtes  &:  des  gâteaux  ,  digne  fruit  de 
vos  peines.  Qui  n'admireroit  après  cela  fon  bon- 
heur? qui  n'envieroit  fa  fortune  ?  Quand  vous  fûtes 
infcrit,  n'importe  comment,  je  paiTe  fur,  l'article, 
enfin  quand  fûtes  infcrit  dans  une  tribu  (1) ,  vous 
choisîtes  aufïitôt  l'honnête  emploi  de  greffier  &c 
d'huiilier  fous  des  magidrats  fubakernes.  Dégoûté 
de  cette  profefîion  brillante  où  vous  aviez  commis 
vous-même  les  malverfations  que  vous  reprochez 
aux  autres ,  la  fuite  de  votre  vie  ne  dépara  point  de 
fi  beaux  commencemens  :  vous  vous  eno-ag-eâtes  , 
pour  jouer  les  troifiemes  rôles  ,  dans  la  troupe  de 

fabo'è ,  deux  mots  que  les  piètres  &  les  prêtreifes  die  Bac- 
chus  répétoient  fans  cdîe  &  à  granits  cris  dans  les  céré- 
monies de  ce  dieu.  Hyes  attès  >  attès  hyès ,  efpece  de  re- 
frain que  l'en  chantoic  dans  les  mêmes  cérémonies,  &  à 

l'air  duquel  on  danfoit.   Comme  ces  mots  évo'é 

n'étoient  employés  que  dans  les  mylleres  de  Bacchus  , 
c'étoient  fans  doute  des  épithetes  de  ce  dieu.  Les  com- 
mentateurs les  expliquent  5  mais  ces  explications ,  ou  ne 
fatisferoient  point  du  tout,  ou  n'apprendroient  pas  grand'- 
chofe.  =  De  porte-van,  de  porte-  lierre.  Le  van  &  le  lierre 
ijétoient  confacrés  à  Bacchus. 

(1)  Lorfque  les  jeunes  gens  à  Athènes  avoient  atteint 
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Simmycas  ôc  de  Socrate  ,  ces  fameux  hiftrions  , 
furnommés  les  Pathétiques.  Dans  vos  courfes , 
vous  vous  amufiez  à  cueillir  fur  le  terrein  d'autrui 
des  figues ,  des  raifins  ,  des  olives ,  comme  fi  vous 
euflîez  acheté  la  récolte.  Aufli  reçûtes-vous  alors 
plus  de  coups  que  dans  toutes  ces  repréfentations 
où  vous  rifquiez  pour  vos  jours.  Car  les  fpeeta- 
teurs  vous  avoienc  déclaré  une  guerre  irréconci- 
liable ;  &  comme  ils  ont  payé  vos  talens  de  plus 
d'une  blefïure  ,  vous  êtes  fondé  à  traiter  de  lâches 
ceux  qui  ne  connoiffent  pas  ces  périls. 

Sans  m'arrêter  aux  vices  qu'on  peut  attribuer  à 
l'indigence  ,.  je  viens  à  ceux  qui  naiiTent  de  votre 
fonds.  Dans  les  affaires  politiques  (  car  vous  vou- 
lûtes aufîî  vous  en  mêler  ) ,  on  vous  vit ,,  par  une 
fuite  de  vos  ençagemens.*  vous  affliger  des  fuccès 
de  votre  patrie  y  trembler  3  frémir ,  redoutant  le 
fupplice  pour  les  crimes  que  vous  aviez  à  vous  re- 
procher ,  ôc  ne  montrant  de  l'alfurance  que  quand 
vos  compatriotes  étoient  malheureux.  Mais  un 
homme  qui  fe  félicite  de  la  mort  de  plufieurs  mil- 
lier* de  citoyens^  que  ne  doit-il  pas  avoir  à. crain- 
dre de  ceux  qui  leur  furvivent  ? 

l'âge  de  vingt  ans ,  ils  étoîent  infcrits   fur  la  lifte  des 
citoyens  ,  après  avoir  prêté  ferment  ;  &  ce  n'étoit  qu'ea 
vertu  de  cet  a&e  public  &  folemnel  qu'ils  devenoient    ' 
membres  de  l'état. 

V  iij 
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J'aurois  encore  à  dire  de  lui  mille  chofes  quç 
je  fupprime  ,  perfuadé  que  je  ne  dois  pas  dévoiler 
au  hafard  toutes  fes  turpitudes ,  mais  feulemenç 
celles  dont  je  puis  parler  fans  rougir.  Faites  donc , 
Efchine  ,  fans  aigreur  de  fans  amertume ,  le  paral- 
lèle de  votre  fortune  Se  de  la  mienne  ,  Se  deman- 
dez à  ceux  qui  nous  environnent  laquelle  des  deux 
ils  voudroient  choifir. 

Vous  étiez  valet  d'école  ,  moi ,  j'étois  écolier  : 
vous  ferviez  dans  les  initiations,  j'étois  initié  :  vous 
danfiez  dans  les  jeux ,  j'y  préfidois  :  vous  étiez 
greffier,  moi  magiftrat  :  vous  étiez  acteur  des  troi- 
sièmes rôles  ,  moi  fpectateur  :  vous  vous  laifîiez 
tomber  fur  le  théâtre  (i)  ,  je  (Mois  :  dans  le  mir 
niftere  vous  agifîiez  pour  nos  ennemis ,  moi  pour 
la  patrie  :  Se  pour  finir  le  parallèle  ,  aujourd'hui 
même  où  il  eft  queftion  pour  moi  d'une  couronne, 
on  rend  juftice  à  mon  innocence  j  vous  au  con^ 
traire  vous  êtes  reconnu  pour  un  calomniateur,  Se 
il  s'agit  de  décider  fi  dans  ce  jugement  on  vous  im* 
pofera  filence  pour  toujours ,  en  ne  vous  accordant 
point  la  cinquième  partie  des  fuffrages.  Vous  le 
voyez ,  Efchine  ,  la  fortune  brillante  qui  vous  a 
conftamment  fuivi ,  vpus  donne  le  droit  de  mépri- 


(i)  Fous  vous  la'ijjîei  tomher  fur  le  théâtre,  voyez  pîus 
haut,  page  z 6$  ,  npte  (;). 
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fer  la  mienne.  Je  vais  vous  lire ,  Athéniens  ,  les 
témoignages  qui  attellent  les  charges  publiques 
que  j'ai  remplies  ;  vous ,  Efchine  ,  lifez  les  vers 
que  vous  débitiez  fi  mal ,  ceux-ci ,  par  exemple, 

Je  quitte  le  féjour  du  ténébreux  averne .... 

&  ces  autres , 

Sachez  que  malgré  moi  j'annonce  des  défaftres. . .  (i). 

Que  les  dieux ,  de  tous  ces  hommes  qui  m'é- 
coûtent,  te  perdent  comme  tu  le  mérites,  citoyen 
pervers ,  traître  à  la  patrie  ,  vil  acteur  des  troi- 
fiemes  rôles  !  Lifez  ,  greffier ,  les  témoignages  en 
ma  faveur  que  j'ai  annonces. 

On  lit  les  témoignages  qui  attejlent  les  charges 
publiques  que  Démoflhene  a  remplies. 

Dans  mes  fonctions  publiques ,  voila  comme  je 

~  ii 

(  i  )  Des  deux  vers  que  cite  Démofthene  ,  le  premier  eft 
de  l'Hécube  d'Euripide,  l'autre  eft  de  l'Antigonede  So- 
phocle. Us  font  pris  fans  doute  des  rôles  qu'avoît  joués 
Efchine  quand  il  ctoit  comédien.  Je  ne  crois  pas  que  l'ora- 
teur les  ait  pris  au  hafard.  Dans  le  premier  il  me  femble 
avoir  voulu  repréfenter  fon  aceufateur  fortant  des  enfers, 
le  pourfuivant  armé  de  la  calomnie  ',  &  le  montrer  dans  le 
fécond  profitant  des  malheurs  de  la  Grèce  pour  fatisfairc 
fa  haine  ,  triomphant  de  fes  difgraces ,  quoiqu'il  afîurc 
n'en  parler  qu'avec  peine  5c  malgré  lui. 

V  iv 
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me  fuis  comporté.  Dans  le  refte  de  ma  vie,  fi  vous 
nctes  pas  tous  convaincus  que  j'ai  été  doux  ,  hu-* 
main  ,  toujours  prêt  à  fecourir  nos  citoyens  indi- 
gens ,  je  me  tais ,  Se  ne  me  permets  de  citer  ni  les 
prifonniers  que  j'ai  rachetés  ,  ni  les  filles  fans  pa- 
reils &  fans  fortune  que  j'ai  mariées  ,  ni  telle 
autre  action  dont  je  pourrois  tirer  gloire.  Car  en 
fait  de  fervice  tel  eft  mon  fentiment  :  c'eft  à  celui 
qui  l'a  reçu  de  le  publier ,  a  celui  qui  l'a  rendu  de 
le  taire ,  fî  l'un  veut  être  généreux  &  fî  l'autre 
craint  d'être  ingrat.  Qui  rappelle  un  bienfait ,  a 
l'air  de  le  reprocher.  Je  ne  ferai  rien  de  femblable; 
rien  ne  me  fera  defeendre  à  de  pareils  détails  :  quoi 
qu'on  penfe  de  moi  à  cet  égard  ,  je  fuis  content. 

J'abandonne  les  objets  particuliers  pour  revenir 
aux  objets  publics ,  je  veux  encore  en  dire  quelques 
mots.  Si  dans  tout  l'univers ,  Efchine,  vous  pouvez 
nommer  un  feul  mortel ,  Grec  ou  Barbare ,  qui  n  ait 
refTenti  les  effets  de  la  puifTance  de  Philippe  de 
d'Alexandre  ,  à  la  bonne  heure ,  je  conviens  avec 
vous  que  mon  fort ,  ou  fi  vous  le  voulez  ,  mon 
mauvais  deftin  ,  a  caufé  toutes  les  révolutions  pré- 
fentes. Mais  fi  tant  d'hommes  qui  ne  m'ont  ni  vu 
ni  entendu ,  je  ne  dis  pas  des  particuliers,  mais  des 
villes  &  des  nations  entières ,  ont  efïuyé  mille  dif- 
graces ,  n'eft-il  pas  plus  jufto  &  plus  raifonnable 
de  rejetter  les  ma.ux  qui  accablent  tous  les  peuples, 
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fur  la  rigueur  du  fort  qui  les  pourfuit  tous ,  Se  fur 
un  enchaînement  de  circon fiances  malheureufes. 
Vous  donc  y  Efchine  ,  vous  fupprimez  les  vraies 
caufes  de  ces  maux  j   &  pareeque  j'avois  quelque 
part  au  gouvernement  dans  Athènes ,  vous  me  les 
imputez  à  moi  feul ,  fâchant  bien  qu'au  moins  une 
partie  de  l'imputation  retombe  fur  tous  les  ora- 
teurs ,  Se  principalement  fur  vous.  En  effet ,  fî 
j?eufTe  décidé  en  fouverain  Se  par  moi-même  les 
affaires  publiques ,  vous  auriez  raifon  ,  vous  Se  les 
autres,  de  vous  élever  aujourd'hui  contre  moij 
mais  fi  vous  étiez  préfens  à  toutes  les  affemblées, 
fi  l'on  déiibéroit  en  commun  fur  les  intérêts  de 
l'éiat ,  il  tout  le  monde  trouvoit  bons  mes  avis ,  Se 
Se  vous  fur-tout ,  Efchine ,  (  car  3  fans  doute ,  ce 
n'étoit  point  par  affection  que  vous  me  cédiez  les 
efpérances ,  la  gloire  Se  les  honneurs  qui  étoient  le 
prix  de  mes  confeils ,  mais  par  conviction  ,  mais 
par  impofTibihté  d'en  donner  de  meilleurs  ) }  n'eft- 
ce  pas  le  comble  de  l'injuftice  de  condamner  à  pré- 
fent  ce  que  je  difois  alors ,  fi  vous  n'aviez  rien  de 
mieux  à  dire  ? 

Voici  des  règles  que  je  crois  invariables  &géné^ 
ralement  approuvées.  Un  citoyen  a-t-il  prévariqué  j 
il  doit  encourir  l'indignation  Se  fubir  la  peine  j 
a-t-il  fimplement  failli,  on  doit  l'excufer  plutôt 
que  le  punir  >  n'a- t~ il  commis  aucun  délit ,  ni  fait 
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aucune  faute  >  mais  fe  livrant  à  ce  que  tout  le 
monde  jugeoit  nécefîaire ,  a-t-il  avec  tout  le  monde 
manqué  de  réuflir  j  loin  d'aggraver  fa  douleur  par 
des  reproches  8c  des  injures ,  on  doit  la  partager. 
Ces  règles  ne  font  point  feulement  fondées  fur  les 
loix  3  elles  font  établies  par  la  nature  même  ,  8c 
gravées  de  fa  main  dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes. Efchine  donc  l'emporte  tellement  fur  tous  en 
méchanceté  8c  en  cruauté ,  qu'il  m'impute  comme 
des  crimes  les  événemens  que  lui-même  repréfen- 
toit  comme  àes  coups  de  la  fortune. 

D'ailleurs ,  comme  fi  tous  Cgs  difeours  ne  refpi- 
roient  que  candeur ,  8c  zèle  pour  la  patrie  ,  il  vous 
avertit  de  vous  défier  de  moi ,  8c  me  donnant  les 
noms  d'impofteur ,  de  fourbe  ,  de  fophifte  ,  8c  au- 
tres femblables  ,  il  vous  exhorte  à  prendre  garde 
que  je  ne  vous  trompe  8c  ne  vous  féduife  :  comme 
s'il  fuffifoit  de  faire  les  premiers  des  reproches  qui 
nous  conviennent,  pour  que  cçs  reproches  foient 
fondés  ,  8c  pour  que  ceux  qui  les  entendent  n'e- 
xaminent point  d'où  ils  font  partis.  Pour  moi  je 
fais  qu'Efchine  vous  eft  connu  j  8c  que  vous  le  ju- 
gez plus  digne  qu'un  autre  des  noms  odieux  qu'il 
me  donne.  Je  fais  aufli  que  mon  éloquence  (  je 
paiïe  le  mot  quoique  je  n'ignore  pas  que  notre  ré- 
putation dépend  en  grande  partie  de  la  difpofition 
de  ceux  |qui  nous  écoutent ,  6V  qu'un  orateur  efk 
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cônfidéré ,  félon  que  vous  l'accueillez  favorable^ 
ment  &:  que  vous  l'honorez  de  votre  bienveillan- 
ce )  ;  mais  enfin  fi  j'ai  quelque  talent ,  on  verra 
que  je  l'ai  toujours  exercé  pour  vous  dans  les  affai- 
res publiques ,  &.  jamais  contre  vous ,  même  dans 
les  caufes  particulières.  Pour  Efchine,  toujours  prêt 
à  parler  en  faveur  de  vos  ennemis ,  &  contre  tout 
citoyen  avec  lequel  il  a  eu  quelque  démêlé  3  ou 
qui  a  eu  le  malheur  de  lui  déplaire  ,  il  n'emploie 
{on  éloquence  ni  pour  la  juflice  ni  pour  le  bien 
général.  Cependant ,  un  citoyen  vertueux  n'excite 
pas  des  hommes  qui  viennent  juger  des  caufes 
importantes ,  à  fervir  fa  colère  ,  fa  haine  ,  fes  paf- 
{ions  ;  il  ne  monte  jamais  à  la  tribune  conduit  par 
de  tels  motifs  ,  mais  travaillant  fur  lui-même  il 
réprime  les  mouvemens  de  fon  cœur ,  «5c  les  mo- 
dère du  moins  s'il  ne  peut  les  étouffer.  Dans  quel- 
les occafions  un  orateur-miniftre  doit-il  donc  fe 
piquer  de  force  &  de  véhémence  ?  c'en:  lorfque  la 
patrie  eft  expofée  a  de  grands  périls ,  ou  que  le 
peuple  a  de  grands  intérêts  à  difeuter  avec  les  en- 
nemis. Voilà  les  occafions;  &  c'en:  alors  que  le  bon 
patriote  fignale  fon  zèle.  Mais  fans  avoir  jamais 
pourfuivi  aucun  crime  dans  ma  vie  publique  ,  j'a- 
jouterai ,  ni  dans  ma  vie  privée ,  foit  au  nom  de 
l'état ,  foit  en  fon  propre  nom  ,  m'aceufer  aujour- 
d'hui fur  la  proclamation  d'une  couronne.,  s'épui^ 
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fer  à  ce  fujet  en  longs  difcours ,  c'eft.  annoncer  la 
haine,  la  jaloufîe ,  la  bafTeiTe ,  tout  ce  qu'il  y  a  de. 
plus  odieux  ;  tomber  enfin  fur  Ctéiiphon  fans  m'a- 
voir  jamais  attaque  directement ,  c'eft  le  dernier 
excès  de  la  malice. 

Vos  déclamations  ,  Efchine ,  me  feroient  croire 
que  vous  avez  entrepris  cette  caufe ,  non  pour  de- 
mander juftice  de  quelques  délits  ,  mais  pour  faire 
parade  d'une  belle  voix.  Ce  ne  font  néanmoins  ni 
les  agrémens  des  difcours ,.  ni  la  beauté  de  la  voix , 
qu'on  eftime  dans  un  orateur  •  mais  cette  confor- 
mité de  vues  Se  de  fentimens  avec  la  république  > 
qui  lui  fait  aimer  &  détefter  ceux  qu'elle  aime  Se 
ceux  qu'elle  détefte.  L'orateur  animé  de  cet  efprit,, 
rapporte  toutes  (es  paroles  à  fon  amour  pour  elle; 
celui,  au  contraire,  qui  flatte  fes  ennemis  jurés  , 
ne  tient  pas  aux  mêmes  efpérances ,  Se  par  confé- 
quent  n'attend  pas  fon  falut  du  même  endroit 
que  le  peuple.  Mais,  fans  doute,  ce  ne  fut  jamais 
là  mon  fyftême ,  je  ne  féparai  jamais  mes  intérêts 
de  ceux  de  l'état ,  Se  je  n'ai  rien  fait  à  part.  Ni  moi 
non  plus,  ditez-vous.  Le  pouvez  vous  dire  ?  vous, 
Efchine ,  qui  auilitôt  après  le  combat ,  partîtes  en 
ambaifade  vers  Philippe  ,  l'auteur  de  toutes  nos 
difgraces   (1)  ,  quoique  jufqu'alors  vous   eu/îîez 

(  i  )    Après  la  bataille  de  Chéronée^,  les  Athéniens 
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toujours  refufé  cette  commiflion ,  comme  perfonne 
ne  l'ignore.  Mais  je  vous  le  demande ,  quel  eft  le 
citoyen  qui  trompe  la  république?  n'eft-ce  pas  celui 
qui  parle  autrement  qu'il  ne  penfe  ?  quel  eft  le 
citoyen  à  qui  s'adrefTent  les  malédictions  pronon- 
cées par  le  héraut  dans  chaque  aiTemblée  (  1  ;  ?  n'eft- 
ce  pas  à  un  tel  homme  ?  quoi  de  plus  criminel  , 
en  effet ,  dans  un  orateur,  que  de  parler  contre  fes 
propres  fentimens  ?  Telle  eft  toutefois  la  conduite 
que  vous  avez  tenue. 

Après  cela  vous  parlez  encore  ;  Se  vous  regardez 
en  face  vos  compatriotes  ?  croyez-vous  donc  qu'ils 
ne  fâchent  pas  qui  vous  êtes  ?  ou  que  le  fommeil 
&  l'oubli  fe  foient  emparés  d'eux  au  point  qu'ils 
ne  fe  fouviennent  pas  des  difeours  que  vous  leur 
débitiez  dans  cette  tribune ,  proteftant  avec  ferment 
&  imprécation  fur  vous-même  qu'il  n'y  avoit  au- 
cune liaifon  entre  vous  3c  Philippe  ;  que  la  haine 
feule ,  8c  non  la  vérité ,  me  portoit  à  vous  faire  ce 
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craignant  la  puifTance  &  la  colcre  du  vainqueur,  lui  en- 
voyèrent une  ambaffade  pour  lui  demander  la  paix.  Il  eft 
probable  qu'ils  lui  députèrent  ceux  qu'ils  favoient  être  de 
fes  amis  :  Efchine  étoit  du  nombre  des  députés. 

(  1  )  Les  alfemblées  commençaient  toujours  par  des 
facriflces  &  par  des  prières ,  &  l'on  ne  manquoit  pas  d'y 
joindre  des  imprécations  terribles  contre  ceux  qui  con~ 
fcilleroient  quelque  cjbofe  de  contraire  au  bien  public* 
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reproche  ?  Cependant ,  à  la  première  nouvelle  dé 
la  défaite ,  oubliant  toutes  vos  proteftations  &  le* 
Vaut  le  mafque  *  vous  vous  difïez  l'hôte  &  l'ami 
de  ce  Prince ,  noms  dont  vous  décoriez  vos  crimi- 
nels trafics*  En  effet  *  à  quel  titre  réel  ou  légitime  * 
Efchine ,  fils  de  Glaucothée  la  muiicienne ,  auroir>il 
été  l'hôte  ,  l'ami ,  ou  limplement  connu  de  Philip* 
pe ,  roi  de  Macédoine  ?  Pour  moi  je  ne  le  vois  pas  \ 
mais  je  vois  que  vous  vous  êtes  vendu  à  ce  monar- 
que pour  trahir  Vos  concitoyens.  Convaincu  de 
trahifon ,  &  dans  l'efprit  de  tout  le  monde ,  &  par 
le  témoignage  de  votre  conduite .  Vous  m'accablez 
d'injures  ,  vous  me  reprochez  des  malheurs  dont 
il  faudroit  m'accufer  moins  que  tout  autre. 

C'eft  d'après  mes  confeiîs  ,  Efchine ,  que  la  ré* 
publique  réfolut  8c  qu'elle  exécuta  de  grandes  cho* 
£qs  ;  voici  là  preuve  qu'elle  ne  l'avoit  pas  oublié* 
Lorfque  immédiatement  après  notre  infortune,  il 
fallut  choifir  un  orateur  pour  l'éloge  funèbre  (  i  )  * 

(i)  Athènes  étoit  fort  reconnoilflante  envers  les  citoyens 
qui  étoîent  morts  à  ion  fer  vice.  Entre  autres  marques  de 
fa  reconnoiflance  ,  elle  célébroit  leur  mémoire  par  des 
éloges  funèbres.  Cétoit  un  grand  honneur  parmi  les  Athé- 
niens que  d'être  clioifi  pour  faire  ces  éloges  >  Démofthenc 
témoigne  ici  combien  il  fut  touché  d'un  pareil  choix.  Il 
le  devoit  être  d'autant  plus ,  que  lui-même  avoit  confeillé 
la  bataille  ou  étoient  morts  ceux  qu'il  ctoit  chargé  Je 
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le  choix  du  peuple  ne  tomba ,  ni  fur  vous  qu'on 
avoir  propofé ,  vous  qu'un  fi  bel  organe  avoit  rendu 
célèbre  ;  ce  ne  fut  pas  non  plus  fur  Démade  qui 
venoit  de  conclure  la  paix ,  ni  fur  Hégémon  ,  ni 
fur  beaucoup  d'autres  ;  ce  fut  fur  moi  feul  qu'il 
jetta  les  yeux.  Vous  m'attaquâtes  alors  Pythoclès 
&  vous ,  &  avec  quelle  fureur ,  avec  quelle  impu- 
dence, jufte  ciel  !  vous  produirez  de  concert  les 
griefs  &  les  invectives  que  vous  renouveliez  en  ce 
jour  :  mais  le  peuple  nyQn  fut  que  plus  ardent  à 
confirmer  {on  choix.  Quoique  vous  n'en  puifïiez 
ignorer  le  motif,  je  vais  cependant  vous  le  dire. 
Les  Athéniens  connoiflôient  d'une  part  mon  zèle 
&  mon  intégrité  ,  de  l'autre  vos  iniquités  &  vos 
perfidies.  Ces  liaifons  avec  Philippe  que  vous  dé- 
louer. Parmi  fes  harangues ,  nous  en  avons  une  qui  a  pour 
titre  ,  Eloge  de  ceux  qui  furent  tués  a  Ckéronée  ;  mais  Liba- 
nius  l'a  trouvée  fi  foible  &  fi  indigne  des  autres  ouvrages 
de  ce  grand  orateur,  qu'il  l'a  crue  fuppofée.  —Ni  fur 
Démade, . .  .  Démade ,  de  marinier  étoit  devenu  orateur 
d'Athènes ,  &  fameux  orateur.  Il  avoit  beaucoup  de  viva- 
cité &.  de  franchîfe.  Fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Ché- 
ronée  ,  il  fut  le  feul  qui  ofa  reprocher  à  Philippe  la  joie 
indécente  à  laquelle  il  fe  livroit  après  fa  victoire.  Ce  prince, 
loin  de  lui  en  favoir  mauvais  gré,  l'en  eftima  davantage, 
&  lui  accorda  fon  amitié.  Démade  en  profita  pour  l'enga- 
ger à  conclure  la  paix  avec  les  Athéniens.  Il  périt  mifé- 
rablement.  Il  avoit  écrit  fecrètemeat  une  lettre  contre  An- 
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favouâtes  toujours  dans  les  profpérités  de  la  patrie  * 
Vous  en  conveniez  dans  &s  difgraces.  Ils  penfoiertt 
donc  que  des  hommes  à  qui  les  calamités  publia 
ques  n'étoient  qu'une  occafîon  de  découvrir  le  fond 
de  leur  ame  ,  ennemis  fecrets  depuis  long-tems  * 
n'avoient  attendu  que  le  moment  pour  fe  déclarer. 
Us  ne  croyoient  pas  qu'on  dût  confier  l'éloge  de 
nos  illuftres  morts  à  celui  qui  avoit  logé  fous  le 
même  toit ,  8c  participé  aux  mêmes  facrifices  que 
ceux  contre  qui  ils  avoient  mefuré  leurs  armes  y 
qu'on  dût  honorer  dans  Athènes  des  hommes  qui , 
en  Macédoine ,  avoient  célébré  la  défolation  de  la 
Grèce  dans  la  joie  ôc  les  feftins  3  à  la  table  des 
meurtriers  de  leurs  compatriotes.  Ils  ne  vouloient 
pas  qu'on  déplorât  le  fort  de  nos  héros  avec  des 
larmes  feintes ,  ni  qu'on  jouât  la  douleur ,  mais 
qu'on  la  refleurît  réellement.  Cette  douleur  fmcere 
ils  la  trouvoient  dans  leur  cœur  y  dans  le  mien , 

tipater ,  un  des  fucceffeurs  d'Alexandre.  Caffandre ,  fils 
d'Antipater  ,  qui  intercepta  cette  lettre  t  égorgea  le  fils  de 
Démade  fous  fes  yeux ,  &  le  tua  enfuite  lui-même  fur  le 
corps  de  fon  fils.  =»  Hégémon,  orateur  Athénien  ,qui  fans 
doute  avoit  eu  quelque  prétention  à  l'éloge  funèbre.  Il  eft 
parlé  d'un  Hégémon  dans  la  harangue  d'Efchine.  =  Py- 
thoclts.  Démofthene  ,  dans  fa  harangue  fur  la  fauïTe  am- 
bafTade,  parle  d'un  Pythoclès ,  fils  de  Pythodore,  Ton  enne« 
mi  Se  ami  d'Efchine  j  c'eft  probablement  du  même  Pytho- 
clès qu'il  eft  ici  queftion, 

non 
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non  dans  le  vôtre  ;  c'eft  pour  cela  qu'ils  vous  one 
rejette  &  qu'ils  m'ont  choifi.  Les  pères  &:  les  frères 
de  nos  guerriers  malheureux  ,  chargés  du  foin  des 
obfeques  >  me  rendirent  la  même  juftice.  11  étoit 
d'ufage  que  le  banquet  funèbre  fe  fît  chez  le  plus 
proche  parent  des  morts  ;  ils  le  firent  chez  moi , 
8c  j'ofe  dire  qu'ils  me  dévoient  cette  déférence  : 
car  fî  par  le  fang  ils  étoient  plus  unis  à  chacun 
d'eux  en  particulier ,  je  l'étois  plus  que  perfonne  à 
tous  en  général  par  le  fentiment.  Oui ,  fans  doute  > 
le  plus  intérelTé  à  leur  falut  ôc  à  leurs  fuccès  de- 
voit ,  dans  l'affliction  commune  ,  fentir  plus  vive- 
ment qu'aucun  autre  une  perte  fi  digne  de  nos 
regrets  &  de  nos  larmes.  —  Greffier,  lifez-nous 
l'infcription  même  dont  le  peuple  voulut  honorer 
leur  mémoire  j  Efchine  s'y  reconnoîtra  pour  tin 
iniigne  calomniateur ,  pour  un  perfonnage  odieux. 

INSCRIPTION. 

Ceux  qu'enclôt  cette  tombe ,  armés  pour  la  patrie, 
A  l'intérêt  commun  ont  immolé  leur  vie. 
Contre  un  injufte  effort  leur  vaillante  fierté 
Combattit  pour  les  Grecs  &  pour  la  liberté, 
Pour  les  fauver  du  joug  d'un  honteux  efclavage  ; 
La  fortune  jaloufe  a  trompé  leur  courage. 
Ils  n'ont  point  réum"  dans  leurs  nobles  travaux  5 
Jupiter  l'a  voulu  :  mais  en  dignes  héros 
Tome  II L  X 
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Ces  mortels  ont  péri  pour  la  caufe  publique. 
Il  n'eft  donné  qu'aux  dieux  ,  ce  privilège  unique 
De  ne  faillir  jamais ,  de  réuffir  toujours. 
De  la  fatalité  qui  peut  vaincre  le  cours  î 

Entendez-vous,  Efchine,  ce  que  dit  l'infeription  : 

Il  n'efi:  donné  qu'aux  dieux  ,  ce  privilège  unique 
De  ne  faillir  jamais,  de  réufllr  toujours. 

Ce  n'ell  pas  du  miniftre,  mais  des  dieux  qu  elle  faic 
dépendre  le  fuccès.  Pourquoi  donc ,  calomniateur 
infâme  ,  pourquoi ,  au  fujet  de  nos  revers ,  m'ac- 
cabler  d'invedHves,  de  me  charger  d'imprécations 
dont  le  ciel  devroit  tourner  l'effet  fur  vous  &  fur 
vos  pareils?  Ce  qui  m'a  le  plus  révolté ,  Athéniens , 
dans  le  cours  de  fes  calomnies  &  de  fes  invectives , 
c'eft  qu'en  infiftant  fur  nos  malheurs ,  il  en  a  parlé 
fans  éprouver  ni  témoigner  la  trifteiTe  d'un  citoyen 
zélé  &  vertueux.  Avec  cet  air  8c  ce  ton  fatisfâic  , 
avec  ces  éclats  d'une  voix  fonore ,  il  croyoit  m'ac- 
eufer  fans  doute ,  &  il  ne  faifoit  que  prouver  con- 
tre lui-même  qu'il  n'étoit  pas  aufîi  touché  que  nous 
de  nos  infortunes.  Toutefois,  un  citoyen  qui  aime 
les  loix  de  le  gouvernement  de  fon  pays ,  autant 
qu  Efchine  s'en  pique,  s'il  ne  peut  rien  davantage, 
doit  du  moins  s'affliger  &  fe  réjouir  avec  le  peu- 
ple ,  ôc  non  embralTer  par  fyftême  le  parti  de  nos 
«nnemis,  comme  a  fait  l'accufateur  en  m'imputanc 
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le  défaftre  de  la  nation  8c  les  difgraces  d'Athènes. 
Cependant ,  Athéniens ,  ce  ne  font  ni  mes  difcours 
ni  mes  confeils  qui  vous  ont  déterminés  pour  la 
première  fois  à  fecourir  les  Grecs;  &fi  vous  m'ac- 
cordiez ce  point  unique ,  que  c'eft  Démofthene  qui 
vous  fit  réfifter  fi  long^-tems  à  une  puifïance  qui  s'é- 
levoit  contre  la  Grèce ,  ce  feroit  m'accorder  le  plus 
grand  honneur  que  perfonne  ait  jamais  obtenu. 
Mais  je  fuis  bien  éloigné  de  vous  faire  cette  injure  , 
vous  ne  le  fourTririez  pas  >,  &c  pour  peu  que  mon 
adverfaire  eût  de  raifon ,  il  ne  viendront  point,  par 
haine  contre  moi ,  ternir  l'éclat  de  vos  adtions 
les  plus  glorieufes. 

Mais  pourquoi  m'arrêter  à  ces  plaintes  ,  lorfque 
j'ai  à  réfuter  des  calomnies  beaucoup  plus  atroces  ? 
Quand  on  m'accufe  ,  grands  dieux  !  d'avoir  été 
dévoué  à  Philippe,  que  n'eiî-on  pas  capable  de 
dire  ?  Cependant ,  j'en  attefte  le  ciel  8c  la  terre ,  fi  » 
mettant  à  part  toute  imputation  fauiTe  &  injurieu- 
fe,  il  falloir  examiner  dans  la  plus  exadte  vérité , 
à  qui  l'on  pourroit  juftement  attribuer  les  révo- 
lutions de  nos  jours  ,  on  verroit  que  c'efr.  au* 
pareils  d'Efchine  dans  chaque  ville ,  8c  non  à  ceux 
qui  me  reffemblent.  Lorfque  la  puifiance  de  Phi- 
lippe étoit  encore  foible  8c  fes  reffources  bornées, 
lorfque  nous  ne  méfiions  d'avertir  8c  d'exhorter  tes 
peuples ,  8c  que  nous  leur  donnions  les  meilleurs 
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confeils  ,  on  a  vu  ces  perfides  vendre  à  vil  prix  les 
grands  intérêts  de  la  Grèce  ,  tromper  à  l'envi  & 
féduire  leurs  compatriotes  jufqu'à  ce  qu'ils  les 
eiuTent  réduits  en  fervitude.  Ainfi  Daochus ,  Ci- 
néas ,  Thrafidée  (i)  ont  aflervi  les  ThelTaliens  ; 
Cercydas,  Hiéronyme,  Eucalpidas ,  les  Arcadiens  \ 
Myrtes ,  Téladame  ,  Mnafée  ,  les  Argiens  ;  Euxi- 
thée  ,  Cléotime,  Ariftechme,  les  Eléens  j  Néon  8c 
Thrafyloque ,  dignes  fils  de  l'odieux  Philiade ,  les 
MeiTéniens  ;  Ariftrate  ,  Epicharès ,  les  Sicyoniens  ; 
Dinarque,  Démarate  5  les  Corinthiens  ;  Ptéodore , 
Elixe  ,  Périlas  ,  les  Mcgariens  j  Timolaiis ,  Théo- 
giton  ,  Anemœtas ,  les  Thébains  :  le  jour  ne  me 
fufEroit  pas  pour  nommer  tous  les  traîtres.  Ce  font 
ces  hommes  qui  chacun  dans  leurs  villes  fuivoient 
les  mêmes  principes  que  ceux-ci  dans  Athènes  : 
âmes  de  boue ,  déteftables  flatteurs ,  redoutables 
fléaux  ,  qui  après  avoir  mutilé  &  défiguré  leurs 
patries ,  aflis  à  la  table  de  Philippe  ôc  la  coupe  a* 
la  main  ,  lui  vendoient  la  liberté  publique  (2), 

(1)  Daochus  ,  Cinéas  y  Thrajidèe  ,  &c.  Quand  i'hiftoirc 
ïious  fourniroit  des  particularités  fur  tous  les  traîtres  dont 
îl  eft  ici  fait  mention ,  on  ne  finiroit  pas  en  les  rapportant  ; 
qu'il  fufnfe  de  favoir,  d'après  le  témoignage  de  Démof- 
thene  ,  que  tous  ces  hommes  étoient  dévoués  à  Philippe  , 
Se  que ,  chacun  de  leur  côté ,  ils  lu  i  vendoient  leur  patrie. 

(2)  Le  grec  a  une  force  particulière ,  propepokotes ,  qui 
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qui ,  plaçant  le  bonheur  dans  les  excès  de  les  infa- 
mies de  la  débauche  ,  ne  comptaient  pour  rien 
l'indépendance ,  &  la  douceur  de  n'avoir  pas  un 
maître  ,  avantage  que  nos  pères  regardèrent  tou- 
jours comme  la  règle  ôc  le  dernier  terme  de  la 
félicité. 

Au  milieu  de  cette  confpiration  générale ,  de 
cette  lâcheté ,  ou  plutôt ,  s'il  faut  Je  dire  ,  de  cette 
peifidie  univerfelle ,  qui  a  trahi  la  liberté  commu- 
ne ,  fi  le  monde  entier  a  rendu  juitice  à  l'innocence 
d'Athènes  comme  Athènes  me  la  rend,  c'eft  l'ou- 
vrage de  mon  adminiftration.  Et  vous  me  deman- 
dez ,  Efchine  ,  à  quel  titre  je  prétends  mériter  une 
couronne  \  je  vais  vous  le  dire.  C'eft  que  chez  tous 
les  Grecs ,  tous  les  miniftres ,  en  commençant  par 
vous  ,  s'étant  laifïe  corrompre  d'abord  par  Philip- 
pe ,  enfuite  par  Alexandre ,  je  ne  cédai ,  moi ,  ni 
à  la  douceur  des  paroles  ,  ni  a  la  grandeur  des 
promefïes  3  ni  aux  occaiions  ,  ni  à  l'efpérance  ,  ni 
à  la  crainte  ,  ni  à  la  faveur ,  &  que  rien  ne  put 

propinaverunt  liber  tatem  (  Graeciae  )  Vhilippo  >  ils  ont  bu  la 
liberté  (  de  la  Grèce  )  à  la  famé  de  Philippe.  Ils  ont  trinqué 
la  liberté  de  la  Grèce ,  pourroit-on  dire  dans  le  ftyle  le  plus 
familier.  L'exprefTion  grecque  efl:  belle  ,  on  en  fent  I2 
beauté  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  s'airêter  long-tems  pour 
la  faire  fentir.  Ne  pouvant  trouver  en  françois  d'exprefïion 
aufli  forte ,  j'ai  tâché  d'y  fuppléer  par  une  image. 
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m'engager  à  trahir  ce  que  je  regardai  toujours 
comme  les  droits  &  tes  intérêts  de  ma  patrie  ;  c'eft 
que  tous  les  confeils  que  je  donnai ,  je  ne  les  donnai 
Jamais  comme  vous ,  en  vil  mercenaire  qui ,  ainfi 
que  la  balance,,  penche  du  côté  qu'il  reçoit  le  plus , 
mais  que  je  montrai  par- tout  une  ame  droite  de 
incorruptible ,  Ôc  qu'ayant  été  plus  que  perfonne  à 
la  tête  des  plus  grandes  affaires ,  je  me  conduifîs 
dans  toutes  avec  une  droiture  fans  exemple  &  une 
fidélité  à  toute  épreuve.  Voilà  pourquoi  je  pré- 
tends mériter  une  couronne. 

Quant  à  ces  réparation^  de  folTés  &  de  murs  % 
objets  dé  vos  railleries  ,  je  les  crois  dignes  de  re- 
connoifiance  &  d'éloges  :  de  pourquoi  non  ?  mais 
je  regarde  comme  bien  inférieure  aux  autres  cette 
partie  de  mon  miniftere.  Non ,  ce  n'eft  point  avec 
des  briques  ni  avec  des  pierres  que  j'ai  fortifié 
Athènes }  ce  n'eft  point  de  cela  que  je  m'applaudis 
davantage.  Examinez  vous-mêmes,  avec  des  yeux, 
d'équité ,  les"  fortifications  dont  je  l'ai  revêtue. 
Armes,  navires^  ports,  villes,  forterefTes,  chevaux, 
foldats  levés  pour  la  défend  commune  ;  voilà  ce 
que  vous  trouverez ,  Efchine  ;  voilà  les  remparts 
dont  j'ai  couvert  &  muni  l'Attique  ,  autant  que  le 
pouvoit  la  prudence  humaine  ;  remparts  qui  em- 
brafîoient  toute  la  contrée  ,  &  non  fimplement  le 
port  &  la  ville.  Enfin  ,  ce  n'eft  pas  de  moi  que 
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triomphèrent  la  politique  8c  les  armes  de  Philippe , 
il  s  en  faut  beaucoup  ;  c'eft  des  généraux  &  des 
troupes  confédérées  que  triompha  fa  fortune.  En 
voici  les  preuves  qui  font  évidentes  ;  jugez-les , 
Athéniens. 

Que  devoit  faire  un  citoyen  zélé  ,  un  miniftre 
qui  travailloit  pour  fa  patrie  avec  toute  la  pruden- 
ce j  toute  l'ardeur  •  toute  la  droiture  dont  il  étoit 
capable?  Ne  devoit-il  pas  couvrir  l'Attique  du 
côté  de  la  mer ,  par  l'Eubée  ;  du  côté  du  continent , 
par  la  Béotie  \  du  côté  du  Péloponèfe ,  par  le  pays 
limitrophe  ?  ne  devoit-il  pas  nous  ménager  un 
pafTage  libre  8c  sûr  pour  le.  tranfport  de  nos  grains  ? 
d'une  part  nous  aiTurer  ce  que  nous  pofTédions ,  la 
Proconèfe  ,  la  Querfonèfe ,  Ténédos  3  y  faire  mar- 
cher des  fecours ,  parler  en  conféquence  8c  propo- 
fer  des  décrets  j  de  l'autre ,.  engager  dans  notre 
parti  8c  dans  notre  amitié  Byzance  5  Périnthe  , 
Abydos  ,  ôter  à  l'ennemi  (es  principales  forces  , 
8c  fuppléer  celles  qui  nous  manquoient  ?  Et  c'eft  ce 
que  vous  fîtes ,  Athéniens ,  en  vertu  de  mes  dé- 
crets 8c  de  mes  démarches.  Qu'on  examine  ma 
conduite  fans  paflîon ,  on  verra  que  je  concertai 
tout  avec  fagefle  ,  que  j'exécutai  tout  avec  droitu- 
re ,  que  je  ne  manquai  aucune  occafion  ni  par 
ignorance  ,  ni  par  infidélité  ;  que  je  n'omis  rien  9 
en  un  mot ,  qui  fut  au  pouvoir  8c  à  la  portée  d'un 

X  iv 
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feul  homme.  Si  la  rigueur  du  fort ,  ou  quelque 
divinité  contraire ,  ou  l'incapacité  des  généraux  , 
ou  la  perverfité  des  traîtres ,  ou  toutes  ces  caufes 
réunies  ,  ont  ébranlé  Se  renverfé  la  conftitution  de 
la  Grèce ,  où  donc  eft  la  faute  de  Démofthene  ? 
Ah  !  s'il  fe  fût  trouvé  dans  chaque  ville  un  feul  ci- 
toyen tel  que  j'étois  ici  dans  mon  pofle  j  que  dis~je  ? 
fi  un  feul  homme  en  Thefifalie ,  fi  un  feul  en  Ar- 
cadie  £Ût  penfé  comme  moi  ;  aucun  des  Grecs ,  ni 
en-deçà  ,  ni  au-  delà  des  Thermopyles ,  ne  gémi- 
roit  à  préfent  dans  l'oppreflion  ;  mais  gouvernés 
par  leurs  propres  loix ,  &  jouilTant  tous  d'une  heu- 
reufe  indépendance  >  ils  vivroient  dans  leur  patrie 
fans  péril  Se  fans  crainte  ,  redevables  de  leur  bon- 
heur à  vous  Se  aux  autres  Athéniens ,  grâce  à  mes 

confeils. Pour  vous  convaincre ,  Efchine ,  que 

je  ne  dis  rien  de  trop  ,  Se  que  même  je  ne  dis  pas 
tout ,  de  peur  d'irriter  l'envie ,  greffier ,  prou- 
vez vous-même  ce  que  j'avance ,  Se  liiez  l'énumé- 
ration  des  fecours  que  mes  décrets  ont  procurés  à  la 
république. 

Le  greffier  lit. 

Voilà ,  Efchine  ,  voilà  ce  que  doit  faire  un  bon 
citoyen.  Si  le  fuccès  eût  fuivi ,  ciel  Se  terre,  je  vous 
en  attelle,  nous  ferions  maintenant  au  faîte  de  la 
grandeur ,  Se  à  jufte  titre  :  mais  fi  le  fuccès  nous  a 
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manqué ,  nous  avons  du  moins  cet  avantage  ,  que 
notre  réputation  eft  intègre ,  notre  conduite  irré- 
prochable 5  Ôc  qu'on  impute  tout  à  la  fortune  qui 
règle  les  chofes  à  Ion  gré  :  oui ,  voilà  ce  que  doit 
faire  un  bon  citoyen  ,  &  non  fe  détacher  des  inté- 
rêts de  la  patrie,  fe  vendre  aux  ennemis  de  l'état 
pour  les  fervir  à fon  préjudice  ;  non  déchirer  unmi- 
niftre  qui  s'eft  fait  une  règle  de  ne  prononcer  aucun 
difcours,  de  ne  propofer  aucun  décret  qui  ne  foit 
digne  de  la  république  ;  non  chercher  l'occafion 
de  venger  la  moindre  ofFenfe  perfonnelle  ,  ni  fe 
retrancher ,  comme  vous  faites  fi  foavent ,  dans  un 
loifir  coupable  &  perfide.  11  eft  fans  doute ,  Athé- 
niens ,  il  eft  un  loifir  honnête  8c  même  utile  à  la 
république  ;  tel  eft  celui  dont  plusieurs  de  vous 
jouiifent  avec  (implicite  ;  mais  non  celui  dont  Ef- 
chine  abufe ,  il  s'en  faut  beaucoup.  Eloigné  des 
affaires  quand  il  lui  plaît ,  ce  qui  n'eft  pas  rare ,  il 
épie  le  moment  où  vous  êtes  fatigues  d'un  orateur 
qui  parle  fans  celle,  &  où,  par  un  caprice  de  la  for- 
tune ,  nous  éprouvons  quelqu'un  de  ces  accidens  qui 
n'arrivenr  que  trop  dans  le  cours  de  la  vie.  A-t-il  trou- 
vé cette  occafion;  il  fort  à  l'inftant  de  fon  repos , 
comme  un  vent  qui  s'élève:  devenu  tout-à-coup  mi- 
niftre ,  il  monte  à  la  tribune ,  ôc  nous  déployant  fa 
belle  voix ,  il  nous  débite  d'un  ton  ferme  <Sc  tout  d'une 
haleine ,  de  longues  tirades  de  mots  qui ,  fans  pro- 
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duire  aucun  bien  ,  ni  procurer  aucun  avantage  , 
caufenc  la  perte  des  particuliers  &  la  honte  de  la 
république.  Cependant ,  Efchine  ,  fi  votre  atten- 
tion à  perfectionner  vos  talens  partoit  d'une  inten- 
tion droite ,  &  d'un  vrai  zèle  pour  l'état ,  elle  aurok 
dû  produire  des  fruits  précieux ,  utiles  à  tous  ; 
alliances  avec  des  républiques ,  augmentation  des 
revenus ,  agrandifTement  du  commerce  ,  loix  falu- 
taires  ,  obflacles  aux  deffeins  de  nos  ennemis  :  car 
c'eft  de  quoi  il  étoit  queftion  dans  les.  derniers 
tems ,  &  c'eft  fur  quoi  les  conjonctures  palTées 
fournirent  au  vrai  patriote  de  fréquentes  ocçafîons 
de  fignaler  fon  zèle  ;  occafions  où  vous  ne  parûtes 
jamais  ni  le  premier ,  ni  le  fécond  (i ) ,  ni  dans  au- 
cun rang  :  non ,  certes ,  puifque  par-là  vous  auriez 
pu  accroître  les  forces  de  la  patrie.  Quelle  alliance, 
en  effet ,  quels  fecours  ,  quels  amis ,  quelle  gloire 
avez-vous  procurés  à  la  république  ?  quelle  am- 
balTade ,  quel  emploi  de  votre  part  qui  Tait  rendue 
plus  illuftre?  quelle  affaire  des  Athéniens  ou  des 
autres  Grecs  a  réuiïi  entre  vos  mains  ?  armes,  ga- 
lères ,  arfenaux  ,  réparation  de  murs ,  troupes  de 


(i)  En  grec  ,  ni  U  premier ,  ni  le  fécond ,  ni  U  troifieme  , 
ni  le  quatrième  ,  ni  le  cinquième ,  ni  lefixieme.  Il  me  femblc 
que  cette  énumération  arithmétique  n^auroic  eu  aucune 
grâce  en  françois. 
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cavalerie ,  lequel  vous  doit-on  de  tous  ces  avan- 
tages ?  quelle  refTource  les  pauvres  ou  les  riches 
trouverent-ils  jamais  dans  vos  libéralités  pour  l'é- 
tat ?  aucune.  Mais  au  moins ,  direz  -  vous  ,  j'ai 
montré  de  l'ardeur  &  du  zèle.  Dans  quel  lieu , 
dans  quel  tems ,  o  le  plus  pervers  des  hommes  ? 
Lorfque ,  fans  exception  3  tous  ceux  qui  avoient 
parlé  à  la  tribune  contribuèrent  de  leurs  biens  pour 
le  falut  commun  ,  que  dernièrement  encore  Arif- 
ronique  fit  à  la  république  le  facrifice  d'un  argent 
qu'il  deftinoit  à  des  befoins  perfonnels  ,  vous  ne 
vous  montrâtes  pas  même  alors ,  vous  ne  donnâtes 
rien.  Peut-être  ériez-vous  dans  l'indigence.  Dans 
l'indigence  !  vous  qui  aviez  hérité  plus  de  cinq  ta- 
lens  de  Philon  (1)  votre  beau- frère,  6c  qui  aviez 
reçu  pour  votre  part  deux  talens  que  vous  don*- 
noient  les  chefs  de  chaque  clafTe  pour  avoir  changé 
la  loi  des  armateurs!  Mais  j'omets  ces  détails ,  afin 
de  ne  pas  me  jetter  dans  des  écarts  en  pafTant  ainfî 
d'un  propos  à  un  autre  :  toujours  eft-il  clair  que  ce 
n'eft  point  par  indigence  que  vous  ne  fournîtes  pas 


(  1  )  Il  eft  parlé  de  ce  Philon  dans  la  harangue  d'Efchinc 
fur  les  prévarications  de  l'ambaffade.  —  La  loi  des  arma- 
teurs. Je  ne  fais  pas  de  quelle  loi  il  s'agit  ici  3  c'eft  peut- 
être  de  celle  qu'avoir  portée  Démofthene ,  &  dont  il  eft 
parlé  plus  haut,  page  2. 13  &  fuiv. 
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aux  contributions ,  mais  dans  la  crainte  d'agir  en 
rien  contre  les  intérêts  de  ceux  qui  vous  paient. 
Quand  donc  paroiffez  -  vous  avec  avantage  ? 
quand  brillez-vous  le  plus  ?  c'eft  quand  il  faut  par- 
ler contre  vos  citoyens  :  c'eft  alors  que  vous  mettez 
en  œuvre  une  voix  éclatante ,  une  excellente  mé- 
moire ,  tous  les  talens  d'un  merveilleux  hiftrion , 
6c  d'un  fameux  Théocrine  (i).  Vous  louez  les 
grands  hommes  nos  prédécefTeurs  !  Sans  doute,  ils 
méritent  des  louanges.  Doit-on  cependant ,  Athé** 
niens  j  abufer  du  refpect  dû  à  ces  illuftres  morts, 
pour  me  comparer  avec  eux ,  moi  qui  vis  au  milieu 
de  vous.  Qui  ne  fait ,  en  effet  ,  que  tant  que  nous 
vivons ,  nous  fommes  plus  ou  moins  en  butte  à 
l'envie  ,  &  que  la.  haine  elle-même  ceffe  de  nous 
pourfuivre  après  le  trépas  ?  Dans  cette  difpoiition 
du  cœur  humain  ,  eft-ce  à  ceux  qui  vécurent  avant 
moi  que  je  dois  être  comparé  ?  non  ,  Efchine  j  il 
y  auroit  de  l'injuftice  j  mais  c'eft  à  vous,  ou  a  celui 
que  vous  voudrez  de  vos  femblables ,  qui  vivent 

(i)  En  grec  ,  d'un  Théocrine  tragique.  Théocrine  fut  un 
calomniateur  fameux.  Il  avoit  compofé  d'abord  quelques 
pièces  pour  le  théâtre ,  mais  il  quitta  ce  métier  pour 
embrafler  celui  d'accufateur ,  ou  plutôt  celui  de  calom- 
niateur. Son  nom  fonda  parmi  les  Grecs  une  efpece  de 
proverbe.  Pour  dire  un  calomniateur,  ils  difoient  un 
Théocrine, 
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«ncore.  Confîdérez  ,  outre  cela,  s'il  eft  plus  beau 
8c  plus  utile  pour  la  république ,  d'oublier  ôc  de 
méprifer  les  fervices  préfens ,  parceque  ceux  de 
nos  ancêtres  font  au-deflus  de  tout  éloge  ,  ou  d'ac- 
corder  fon  eftime  &  fa  bienveillance  à  quiconque 
fert  encore  la  patrie  avec  zèle.  Mais  enfin ,  qu'il  me 
foit  permis  de  le  dire ,  11  l'on  examine  de  bonne 
foi  ma  conduite  dans  le  miniftere,  on  reconnoîtra 
que  j'ai  eu  les  mêmes  principes ,  que  j'ai  fuivi  la 
même  route  que  ces  grands  hommes ,  8c  que  vous , 
Efchine ,  vous  imitez  leurs  calomniateurs  :  car  dès 
ce  tems-là  on  ne  manquoit  pas  d'envieux  qui  exal- 
toient  les  morts  pour  décrier  les  vivans ,  par  une 
baffe  jaloufie,  par  un  procédé  tel  que  le  vôtre. 
Vous  dites  donc  que  je  fuis  loin  d'égaler  les  héros 
d'Athènes  ;  &  vous  ,  Efchine ,  les  égalez- vous  ? 
Votre  frère  (1)  ,  ou  quelqu'un  de  nos  orateurs  les 
égale-t-il  ?  aucun ,  félon  moi.  Mais ,  de  grâce , 
homme  jufte ,  pour  ne  point  me  fâcher ,  comparez 
les  vivans  entre  eux ,  6c  les  talens  du  même  genre, 
comme  on  fait  pour  les  poètes ,  les  muliciens ,  les 


(  1  )  Efchine  avoit  deux  frères ,  Philocharès  &  Aphobête , 
tlont  il  eft  parlé  dans  les  harangues  fur  les  prévarications 
de  l'ambaflade ,  qui  tous  deux  avoient  été  employés  dans  le 
gouvernement  de  l'état ,  ou  comme  généraux  ou  comme 
miaiftres.  En  étoit«il  mort  un  ?  ou  y  en  avoit-il  un  plus 
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athlètes  ,  &  tous  les  autres.  Philamon  ,  par  exem- 
ple ,  n'eft  pas  forti  fans  couronne  des  jeux  olym-. 
piques ,  parcequ'il  étoit  moins  fort  que  Glaucus  ÔC 
d'autres  athlètes  qui  fe  font  rendus  célèbres  avant 
lui  ;  mais  il  a  été  proclamé  vainqueur  &  couronné» 
parcequ'il  a  montré  plus  de  vigueur  &  d'adrefle 
que  tous  ceux  qui  font  entrés  en  lice  avec  lui.  De 
même  ,  vous  ,  Efchine  ,  comparez-moi  à  des  ora- 
teurs ,  à  vous  ,  par  exemple  ,  à  tel  autre  que  vous 
voudrez  \  je  ne  cède  à  aucun.  Tant  que  la  répu- 
blique pouvoit  prendre  le  parti  le  plus  avantageux  > 
&:  que  tous  les  citoyens  pou  voient  difputer  de  zèle 
pour  la  patrie  ,  on  m'a  vu  donner  les  avis  les  plus 
utiles  j  tout  fe  faifoit  par  mes  décrets ,  par  mes 
loix ,  par  mes  ambaffades  j  nul  de  vous  ne  fe  mon- 
troit  en  aucune  occafion  ,  à  moins  qu'il  ne  fallût 
nuire  à  vos  compatriotes.  Mais  après  le  coup  fatal 
dont  nous  n'avons  pu  nous  garantir,  quand  on  ne 
choifiiToit  plus  de  fidèles  miniftres ,  mais  des  ef- 
claves  dociles ,  prêts  à  fe  vendre  aux  ennemis  de 
l'état ,  &  à  ramper  devant  les  tyrans ,  vous  étiez 
alors  en  crédit  vous  &  vos  pareils ,  vous  paroifîiez 


connu  &  plus  diftingué  que  l'autre  ?  =»  Philamon  &  Glaum 
eus  ,  deux  atthletes  fameux  ,  fur-tout  Glaucus.  Philamon 
étoit  contemporain  de  Démofthene.  Par  rapport  à  Glau« 
eus ,  voyez  page  127 ,  note  (1). 
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en  public  avec  rout  le  fade  de  la  grandeur  Se  de  la 
pui(Tance  :  pour  moi  j'étois  moins  magnifique  que 
vous ,  je  l'accorde  ,  mais  plus  zélé  pour  les  Athé- 
niens. 

Au  refte ,  un  bon  patriote  ,  Se  ce  titre  eft  le 
moins  fuperbe  que  je  puifTe  prendre ,  doit  pofleder 
fur- tout  deux  qualités  :  il  doit  dans  les  grands  em- 
plois maintenir  l'honneur  Se  la  prééminence  de  la 
république ,  Ôc  fe  montrer  zélé  dans  toutes  fes  dé- 
marches Se  dans  toutes  les  occafions.  Ces  qualités 
font  au  pouvoir  de  l'homme  j  les  forces  Se  les  fuc- 
cès  ne  dépendent  pas  de  lui.  Non ,  Athéniens , 
mon  zèle  pour  vous  ne  m'abandonna  jamais  ;  il  ne 
fe  démentit  ni  lorfqu'on  demandoit  ma  tête ,  ni 
lorfqu'on  me  citoit  au  tribunal  des  amphictyons  > 
ni  lorfqu'on  vouloit  m'ébranler  par  des  menaces 
ou  par  des  promefTes ,  ni  lorfqu'on  lâchoit  contre 
moi  ces  furieux  comme  autant  de  bêtes  féroces. 
Dès  mes  premiers  pas  dans  le  miniftere ,  je  fuivis 
la  route  la  plus  droite  ,  je  me  fis  une  loi  de  ména- 
ger les  honneurs ,  la  gloire  ,  la  puifTance  de  ma 
patrie  ,  Se  de  les  partager  avec  elle.  Lorfque  nos 
ennemis  profperent ,  on  ne  me  voit  point  d'un  air 
de  triomphe  Se  de  fatisfa&ion  me  promener  dans 
la  place  publique  ,  préfenter  la  main  Se  faire  parc 
des  bonnes  nouvelles  (1)  à  des  gens  qui  les  man- 

(1)  Des  bonnes  nouvelles ,  c'eft-à-dûe,  des  cVcncmens 


$$6     Harangue  de  Démosthene 

deront  en  Macédoine  ;  on  ne  me  voit  point ,  lors- 
que j'apprends  nos  fuccès ,  trembler ,  foupirer , 
baiffer  les  yeux  vers  la  terre ,  à  l'exemple  de  ces 
citoyens  dénaturés  qui  décrient  la  république  , 
comme  fi  par-là  ils  ne  fe  décrioient  pas  eux-mêmes. 
Toujours  l'œil  au  dehors ,  ils  obfervent  les  fuccès 
d'un  prince  (i)  qui  n'en:  heureux  cjue  par  les  mal- 
heurs de  la  Grèce  ;  ils  vantent  fa  profpérité ,  Se 
prétendent  qu'on  doit  fixer  &  perpétuer  (qs  avan- 
tages. 

Rejettez  leurs  vœux  impies ,  dieux  puifTans  ! 
mais  plutôt ,  s'il  eft  pofîible  >  rectifier  leur  efprit 
&:  leur  cœur  j  ou  fi  leur  malice  eft  incurable,  pour- 

m  i    i  i  »  r       ,  i.  ■      .1  il 

heureux  pour  la  Macédoine  qui  arrivoient  dans  la  Grèce , 
&  dont  les  Athéniens  pouvoient  être  inftruits  avant  les 
Macédoniens. 

(i)  Alexandre,  auquel  Démofthene  fut  toujours  oppo- 
fé  ,  comme  il  l'avoit  été  à  Philippe  fon  père.  Il  le  fut  aufU 
toujours  ,  &  avec  la  même  ardeur ,  à  Antipater  ,  fucceiTeur 
d'Alexandre.  Il  périt  enfin  ,  victime  de  fon  amour  pour  la 
liberté.  Craignant  d'être  livré  par  fes  concitoyensà  Anti* 
pater  ,  qui  ne  leur  accordoit  la  paix  qu'à  condition  qu'il» 
lui  livreroient  Démoflhene  ,  il  fortit  de  la  ville ,  &  fe  re- 
tira dans  l'ille  de  Calaurie.  Il  s'empoifo'nna  lui-même , 
pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  les  mains  du  tyran  de  fa 
patrie  ,  qui  le  pourfuivoit  dans  fa  retraite.  Les  Athéniens 
lui  érigèrent  une  ftatue  après  fa  mort>  Se  accordèrent  di- 
vers privilèges  à  fes  defeendans» 

fuivez-lei 
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fiiivez-les  eux  feuls ,  exterminez-les  fur  terre  Se 
fur  mer.  Pour  nous  qu'auront  épargnés  vos  foins , 
ne  tardez  pas  à  nous  délivrer  des  périls  qui  nous 
menacent,  accordez-nous  le  falut  &  la  tranquil- 
lité. 


Succès  des  deux  Harangues. 

E  s  c  H 1  N  E  fuccomba,  &  paya  de  l'exil  une  aceufatibn 
témérairement  intentée.  Il  alla  s'établir  à  Rhodes  3  ou  il 
ouvrit  une  école  d'éloquence  >  dont  la  gloire  fe  foutint 
pendant  plufîeurs  fiectes.  Il  commença  fes  leçons  par  lire 
à  fes  auditeurs  les  deux  harangues  qui  avoient  caufé  fon 
banniflement.  On  donna  de  grands  éloges  à  la  fienne  3 
mais  quand  ce  vint  à  celle  de  Démofthene  ,  les  battemens 
de  mains  Se  les  acclamations  redoublèrent.  Ce  fut  alors 
qu'il  dit  ce  mot  fi  louable  dans  la  bouche  d'un  ennemi 
$c  d'un  rival  :  Ek  !  que  feroit-ce  donc  fi vous  l'aviez  entendu 
lui-même  ? 

Au  refte ,  le  vainqueur  uifa  bien  de  fa  victoire.  AU  mo- 
ment qu'Efchine  fortit  d'Athènes  pour  aller  à  Pvhodes* 
Démofthene  ,  la  bourfe  à  là  main  ,  courut  après  lui ,  8C 
ï'obligea  d'accepter  une  offre  inefpérée  ,  &  une  confola- 
tion  folide.  Sur  quoi  Efchine  s'écria  :  Comment  ne  regret- 
terois-je  pas  une  patrie  oi*  je  laijfe  un  ennemi  fi  généreux 
que  je  dtfefpere  de  rencontrer  ailleurs  des  amis  qui  lui  ref~ 
femblent  ! 

■Tome  I1L  $ 
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SOMMAIRE 
DES     HARANGUES 

D'ESCHINE   ET    DE   DÉMOSTHENE, 

fur  ks  prévarications  de  Vambaffadc. 

I  H  i  lippe,  maître  d*Olynthe ,  &  affuré  de  la  ThefTa- 
lie  ,  voyoic  fes  états  bornés  au  midi  par  la  Phocide ,  &  au 
nord  par  le  royaume  de  Cerfoblepte.  Il  trouvoit  dans  l'une 
&  dans  l'autre  des  alliés  d'Athènes  ,  &  il  ne  ponvoit  y 
rien  entreprendre  fans  y  attirer  des  fecoursplus  puiiTans 
cjue  ceux  qui  avoient  retardé  la  prife  d'Olynthe,  Il  vou- 
loir profiter  de  la  première  impreflion  de  terreur  que  fa 
victoire  avoit  jettée  dans  Athènes,  pour  engager  les  Athé- 
niens à  conclure  un  traité  où  leurs  alliés  ne  fufTent  pas 
compris-,  îl  dira  des  députés  Eubéens ,  qui  croient  venus 
le  prier  de  régler  les  affaires  de  leur  ifle  ,  qu'il  n'étoit  pas 
éloigné  de  faire  la  paix  avec  Athènes,  à  la  fa tisfacti on- 
de tout  le  monde.  Il  était  sûr  que  ces  paroles  ne  manque- 
roient  pas  d'être  reportées  à  cette  république.  Elles  le 
furent  en  effet ,  mais  ne  produisirent  point,  pour  le  mo- 
ment ,  ce  qu'il  en  attendoit.  Les  motifs  de  vengeance 
l'emportèrent ,  &  firent  nommer  des  dépntés  pour  foule- 
ver  contre  lui  toute  la  Grèce.  Eubulus  &  Efchine,  qui 
furent  depuis  tous  deux  à  la  tête  de  la  faction  macéde*- 
nienne ,  étoient  alors  les  plus  animés  contre  Philippe. 
Efchine  paffa  en  Arcadie  ,  &  dans  une  aflfemblée  nonv- 
breufe  4'Arcadiens  ,  convoquée  à  Mégaiopolis ,  il  leur 
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fît  promettre  de  prendre  les  armes  contre  le  roi  de  Macé- 
doine. 

Cependant  un  riche   Athénien  ,   nommé  Thrynon  , 
fut   pris  &  pillé  par  des  foldats  macédoniens ,  malgré 
la  trêve  de  quinze  jours  que  l'on  obfervoit  dans  toute 
la  Grèce  pendant  la  célébration  des  jeux  olympiques  ;  il 
fut  même  obligé  de  payer  une  rançon  pour  fa  perfonne. 
De  retour  à  Athènes  ,  il  demanda  au  peuple  qu'on  l'en- 
voyât en  Macédoine  avec  un  citoyen  portant  le  caractère 
de  député  ,  pour  tâcher  de  fe  faire  rendre   l'argent  de 
fon  rachat  &  les  effets  qui  lui  avoient  été  pris.  On  lui 
donna  Ctéfiphen  pour  l'accompagner  dans  Ton  voyage, 
&  pour  appuyer  fa  requête.  Philippe  les  reçut  tous  dzux 
avec  fon  affabilité  ordinaire.  Il  leur  dit  entre  autres  cho- 
fes  y  qu'il   n'avoit  jamais  fait  la  guerre  aux  Athéniens 
que  malgré  lui ,  qu'il  voudroit  bien  la  voir  finir.  Phrynon 
&  Ctéfiphon  ,   charmés   de   l'accueil  du  monarque  ,  ne 
manquèrent  pas  d'exagérer  à  leur  retour  fes  bonnes  dif- 
pofitions  pour  la  république.  Le  peuple  en  reçut  la  nou- 
velle avec  des  applaudiffemens   de  joie  ,  &  paffa  tout 
d'un  coup  de  la  haine  la  plus  violente  à  une  reconnoif- 
fance  cxceffive.    On   oublia  les  préparatifs  de  guerre  , 
&  un  citoyen  ,  appelle  Philocrate  ,  propofa  d'envoyer 
un  héraut  &  des  députés   à  Philippe  ,  pour  découvrir 
fes  vraies  intentions ,  &  lui  faire  des  piopofîticm  de  paix. 
1  e  décret  de  Philocrate  fut  d'abord  combattu  ,  &  enfuite 
confirmé.  Quelques  Athéniens ,  dont  les  parens  avoient 
été  pris  dans  Olynthe ,  préfenterent  leur  requête  au  peu- 
ple ,  qui  députa  fur  le  champ  le  comédien  Ariitodeme> 
pour  traiter  uniquement  de  la  rançon  des  prifonniers. 
Ariftodeme  ,  à  fon  retour  ,  rendit  compte  de  fa  commif- 
iion  5  &  dans  fon  rapport,  il  aiTura  que  Philippe  étoit  piêta 
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non  feulement  à  faite  la  paix  avec  les  Athéniens  ,  mais  \ 
conclute  avec  eux  un  traité  d'alliance  :  il  infîfta  fur  lef* 
time  particulière  que  ce  prince  avoit  pour  la  république. 
Le  peuple,  extrêmement  flatté  de  ce  difeours,  nomma  auflî- 
tôt  des  députés  pour  traiter  de  la  paix  &  des  intérêts  ref- 
peétifs.  Il  en  choifît  cinq  ,  qui  fe  défignerent  cinq  ad- 
joints. Ctéfiphon  ,  Philocrate,  Phrynon  ,  Iatroclès ,  Nau- 
licîès,  prirent  Cimon  ,  Démofthene  ,  Dercylle  ,  Efchine  , 
Ariftodeme  :  on  y  ajouta  Aglaocréon .,  Ténédien ,  de  la 
part  des  alliés.  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ce  que  les 
députés  firent  &  dirent  en  Macédoine  ,  &  comment  ils 
furent  reçus  par  Philippe.  La  lecture  des  deux  difeours  , 
&  fur-tout  de  celui  d'Efchine,  inftmira  fuffifamment  de 
ces  détails. 

Revenu  de  l'ambafîade  ,  Démofthene  donna  publique- 
ment des  éloges  à  fes  collègues  ;  il  propofa  de  leur  dé- 
cerner une  couronne  d'olivier ,  &  de  les  inviter  le  lende- 
main à  fouper  au  Prytanée.  On  indiqua  deux  alTemblées 
pour  délibérer  far  la  paix  ;  dans  la  première  ,  Efchine 
contredit  Philocrate  ,  qui  propofoit  de  faire  la  paix  avec 
Philippe  fans  y  comprendre  les  alliés 5  dans  la  féconde  ,  où 
il  fembla  s'être  rapproché  de  ce  miniftre ,  &  avoir  changé 
de  langage ,  il  exhorta  les  Athéniens  à  ne  pas  écouter  les 
orateurs  qui  les  entretenoient  des  triomphes  de  leurs  an- 
cêtres ,  Se  à  ne  donner  de  fecours  à  aucun  des  Grecs , 
excepté  à  ceux  qui  les  auroient  fecourus  auparavant. 
Quoique  Démofthene  fût  bien  éloigné  d'approuver  Efchi- 
ne &  Philocrate ,  il  étoit  d'avis  de  précipiter  la  conclusion 
de  la  paix  ,  de  peur  que  Philippe  ne  fe  prévalût  des  con- 
quêtes qu'il  faifoit  alors.  C'eft  dans  cette  même  vue 
que ,  quand  il  fut  choifi  avec  Efchine  &  avec  d'autres 
jour  aller  donner  &  recevoir  les  fermens ,  il  fit  porter  ua 
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décret ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  aux  députes  de  joindre 
au  plutôt  le  roi  de  Macédoine;  mais  loin  de  faire  dili- 
gence ,  Tes  collègues  prirent  de  longs  détours,  &  n'arri- 
vèrent à  Pella  que  cinquante  jours  après  leur  départ.  Pour 
abréger  ,  les  fermens  furent  donnés  &  reçus  ,  &  l'on  con- 
clut la  paix.  Revenu  à  Athènes ,  Efchine  ,  foit  qu'il  vou- 
lût favorifer  les  projets  de  Philippe ,  foit  qu'il  eût  été 
trompé  lui-même  par  ce  prince  ,  fit  aux  Athéniens  des 
rapports  &  leur  donna  des  efpérances  qui  les  tranquilli- 
ferent  fur  le  fort  des  Phocéens  ,  malgré  les  proteftations 
de  Démofthene.  La  malheureufe  Phocide  fut  entièrement 
détruite  ,  fes  villes  ruinées ,  &  fes  habitans  distribués  par 
bourgades  5  le  roi  de  Macédoine  fe  fit  adjuger  le  titre 
d'amphiétyon  ,  dont  les  Phocéens  furent  déclarés  déchus. 
La  nouvelle  qu'en  reçurent  les  Athéniens ,  les  jetta  dans 
une  grande  confternation  ,  &  leur  fit  prendre  l'alarme 
pour  eux-mêmes.  Efchine  étoit  parti  une  troifïeme  fois  en 
ambafTade  vers  Philippe  ;  il  fe  trouva  avec  fes  collègues 
au  repas  magnifique  que  donna  le  monarque  pour  célé- 
brer fes  victoires.  Quoique  Démofthene  ne  l'ait  aceufé 
d'avoir  prévariqué  dans  la  féconde  ambafTade  ,  que  trois 
ans  après  la  deftruction  entière  de  la  Phocide  ,  il  paroît 
néanmoins  qu'il  s'y  étoit  difpofé  bien  plutôt ,  &  qu'il  en 
fut  empêché  par  divers  obftacles  qu'on  fufeita  pour  retar- 
der fon  aceufation. 

La  harangue  qui  nous  eft  reftée  de  lui  >  &  que  j'intitule , 
Harangue  fur  Us  prévarications  de  L' AmbaJJade ,  n'eft  pas 
une  des  moins  belles  de  cet  illuftre  orateur.  Quoique  infé- 
rieure pour  l'intérêt  à  celle  de  la  couronne ,  il  me  femble 
qu'elle  annonce  plus  d'imagination  &  de  génie.  Dans 
l'une  ,  Démofthene  avoit  une  excellente  caufe  à  défendre, 
&  une  matière  abondante.  On  l'avoit  attaqué  fur  toutes 
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jes  parties  d'un  long  miniftere  ,  où  il  s'étoit  montré  aufïi 
ardent  &  zélé  qu'intègre  &  incorruptible.  Dans  l'autre, 
il  accufoit  un  collègue  d'ambalTade  fur  ce  qu'il  avoit  fait 
en  Macédoine,  Se  pour  le  convaincre  il  ne  pouvoit  guère 
invoquer  le  témoignage  que  des  autres  députés,  partifanS 
de Taecufé.  Il  l'attaquoit  fur  ce  qu'il  avoit  dit  à  Athènes, 
quoique  l'on  put  abfolument  donner  aux  difeours  d'Ef- 
chine  des  interprétations  favorables.  Malgré  la  ftérilité 
&  la  difficulté  du  fujet ,  le  génie  fécond  de  Démofthene 
lui  préfente  une  foule  de  préfomptions  qu'il  emploie  avec 
Un  art  admirable.  Les  inductions  qu'il  tire  d'une  multi- 
tude de  Faits  recueillis  de  toutes  parts,  un  grand  nombre 
d'objections  qu'il  prévient  Se  qu'il  détruit  d'avance  ,  les 
réflexions  générales  Se  les  lieux  communs  qu'il  infère  avec 
adrefe ,  les  invectives  violentes  débitées  fans  ménagement 
contie  la  perfonnede  l'accufé,  le  feî  de  l'ironie  Se  du  far- 
cafme  qu'il  répand  far  lui  à  pleines  mains  *  le  ridicule  on 
l'odieux  qu'il  tâche  de  jerter  fur  les  citoyens  qui  folli- 
eitenc  en  fa  faveur,  fes  efforts  auprès  des  juges  pour  fer- 
mer leurs  cœurs  à  la  compaiîion  ;  tous  ces  moyens  8c 
d'autres  réunis ,  compofent  un  difeours  varié ,  intéreifant, 
Se  plus  long  que  celui  de  ia  Couronne. 

Son  plan  d'aceufationeft  compliqué  Se  un  peuembarraf- 
fé  :  il  attaque  réellement  les  trois  ambalïades  ,  quoiqu'il 
paroi/Te  n'attaquer  que  la  féconde  ;  Se  il  aceufe  tous  les 
députés.,  quoiqu'il  femble  n'aceufer  qu'Efchine.  Ses  im- 
putations contre  celui-ci  tombent  fur  les'faux  rapports 
-qu'il  a  faits ,  fur  les  mauvais  confeils  qu'il  a  donnés  ,  fur 
les  ordres  reçus  d'Athènes  qu'il  n'a  pas  exécutés  ,  far  un 
tems  précieux  qu'il  a  perdu  ,  enfin  ,  fur  ce  qu'il  s'eft  laiflé 
corrompre  pour  tous  ces  articles  :  telle  eft  la  divifion  qu'il 
annonce ,  &  qu'il  ne  fuit  pas  fort  exactement.  On  ne  fait 
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guère  où  placer  l'article  des  mauvais  confeils  donnés.  Je 
ne  vois  dans  toute  la  harangue  que  deux  endroits  où  il  eu 
Toit  queftion  ,  fans  que  la  chofe  foit  bien  marquée  :  d'a- 
bord ,  après  le  retour  de  la  première  ambafTade,  lorf- 
qu'Efchinc  confeille  aux  Athéniens  de  ne  pas  écourerles 
orateurs  qui  les  entretenoient  des  triomphes  de  leurs  an- 
cêtres 5   en  fuite  ,  après  le  retour  de  la  féconde  ,  lorfqu'il 
|es  exhorte  à  refter  tranquilles  ,  &  à  ne  point  s'inquiéter  , 
dans  l'e  péiance  que  tout  s'arrangera  à  leur  gré.   Démof- 
thene  ne  s'attache  point  non  plus  à  fuivre  l'ordre  des  tems; 
il  remonte  ,  en  commençant  ,  à  celui  où  Efchine  étoit 
contraire  au  roi  de  Macédoine ,  où  il  haranguoit  contre 
,ce  prince  ,  foit  à  Athènes  ,  foit  dans  d'autres  villes  de  la 
Grèce.  De  là  il  paiïe  tout  d'un  coup  au  retour  de  la  pre- 
mière ambalTade.  Avant  de  parler  de  ce  qui  s'cft  pafle  dans 
le  couis  de  la  féconde  qui  renferme  la  perte  d'un  tems  pré- 
cieux que  Philippe  a  mis  à  profit,  &  le  peu  d'attention 
des  députes  à  remplir  les  ordres  d'Athènes  &  à  prévenir  le 
dépouillement  de  Cerfoblepte  ,  il  s'étend  fur  les  faux  rap- 
ports qu'a  faits  Efchine  au  retour  de  cette  féconde  am- 
balTade ;  rapports  qui ,  félon  lui ,  ont  perdu  les  Phocéens 
&  livré  à  Philippe  le  pafîage  des  Thcrmopyles.  C'eft  là 
l'objet  principal  de  fon  aceufation.  Les  autres  articles  ne 
font,  pour  ainlî  dire,  qu'effleurés  ;  il  développe  celui-ci 
avec  cette  éloquence  forte  ,  véhémente  Se  rapide  ,  qui  lui 
étoit  naturelle  :  il  réfute  toutes  les  objections  qu'on  pou- 
voit  faire  à  ce  fujet.  Vient  après  cela  ce  qui  concerne  la 
troisième  ambaiTade  j  de  forte  qu'on  eft  étonné  de  voir 
arriver  en  dernier  lieu  les  délits  commis  dans  le  cours  de 
la  f  conde  ,  Se  le  procédé  généreux  de  Démofthene  à  l'é- 
gard des  prifonniers  athéniens.  L'article  de  la  corruption 
<iî  mêlé  avec  tous  les  autres  dont  il  eft  inféparable.  L'o- 
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rateur  termine  l'expofîtion  des  griefs  par  une  courte  réca-i 
pitulation  ,  d'après  laquelle  il  prétend  qu'il  eft  impoflfible 
aux  juges  d'abfoudre  l'accufé. 

Tout  le  refte  de  la  harangue  offre  des  obfervations  nou- 
velles Se  particulières  fur  ce  qu'il  a  déjà  dit  ;  quelques 
moyens  nouveaux  qui  lui  avoient  échappé  ,  ou  qu'il  n'a-^ 
voit  pu  placer  dans  le  corps  de  fes  preuves  5  fes  raifons 
les  plus  fortes  préfentées  plufieurs  fois  fous  des  jours  diffé- 
rens  5  Se  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  des  réflexions  générales 
&  des  lieux  communs ,  des  objections  prévenues  Se  dé- 
truites, &c. 

Dans  la  harangue  d'Efchine  ,  digne  rival  de  Démofthe- 
ne  ,  il  y  a  moins  de  force  &  d'élévation  ,  mais  plus  d'ef- 
prit  Se  de  fineffe  ,  plus  d'ordre  &  de  rapidité  dans  les  faits» 
11  rapporte  de  fuite  Se  dans  le  détail  le  plus  exact ,  toute 
l'hiftoire  de  la  paix  conclue  avec  Philippe  ,  depuis  les  pre- 
mières proportions  que  ce  prince  en  fît  faire  aux  Athé- 
niens ,  jufqu'après  la  ruine  des  Phocéens  &  le  dépouille- 
ment de  Cerfoblepte  ,  qui  fuivirent  la  conclufion. 

Son  exorde  eft  des  plus  adroits ,  des  plus  propres  à  pré- 
venir les  juges  en  fa  faveur  ,  &  à  les  indifpofer  contre 
celui  qui  l'accufe.  Avant  d'entrer  en  matière  &  de  parcourir 
les  détails  ,  il  cherche  à  décréditer  toute  l'accufation ,  qu'il 
repréfente  comme  confufe  Se  fe  détruifant  elle-même, 
L'hiftoire  fuccincle  de  la  détermination  à  la  paix  &  de  la 
nomination  des  députés  ,  montre  dans  Démofthene  un 
homme  qui  étoit  ami  zélé  de  ce  Philocrato  dont  il  prétend 
qu'Efchine  étoit  le  complice  5  un  homme  qui  étoit  impa- 
tient de  faire  cette  paix  qui,  à  fon  avis,  étoit  déshono- 
rante. D'après  une  narration  exacte  Se  détaillée  de  tout  ce 
qui  s'eft  paiTé  dans  le  cours  de  la  première  ambafTade  Se  au 
retour,  Efchine  eft  qn  orateur  aufti  fage  Se  auflî  zcléqu'é- 
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loqucnt  ;  Démofthene  eft  un  préfomptueux  ridicule  qui 
fe  vante  de  fermer  la  bouche  à  Philippe,  &  qui  ne  peut 
dire  un  mot ,  qui  eft  réduit  au  filence  dès  qu'il  paroît  de- 
vant ce  prince  ;  c'eft  un  envieux  ,  jaloux  du  mérite  d'au- 
trui  ;  un  fourbe  ,  un  perfide  ,  qui  a  joué  indignement  fes 
collègues,  &  dont  par  confequent  Jes  imputations  ne  mé* 
ritent  aucune  créance  ;  c'eft  un  vil  flatteur  qui  fait  baffe- 
ment  fa  cour  au  roi  de  Macédoine  \  c'eft  un  menteur  effron- 
té qui  avance  des  faits  contradictoires.  Fidèle  à  fon  fyf- 
tême  j  il  agit  toujours  de  concert  avec  Philocrate  ,  il  eft 
impatient  de  conclure  la  paix ,  il  précipite  les  chofes  d'une 
façon  indécente.  Efchine  fe  juftifie  fort  au  long  fur  cer- 
tains difeours  qu'il  avoit  tenus  à  la  tribune ,  &  que  Dé- 
mofthene lui  avoit  reprochés  avec  beaucoup  de  force  > 
difeours  par  lefquels  il  confeilloit  aux  Athéniens  de  ne 
pas  écouter  les  orateurs  qui  les  entretenoient  des  triom- 
phes de  leurs  ancêtres.  Il  rappelle  les  circonftances  dans 
Jefquelles  Athènes  délibéroit  fur  la  paix.  Des  orateurs 
brouillons  Se  factieux  ,  peu  inquiets  du  falut  de  cette  ville, 
cherchoient  à  enflammer  leurs  concitoyens  par  l'exemple 
de  leurs  ancêtres  :  lui ,  leur  confeilloit  d'imiter  la  bra- 
voure de  leurs  ancêtres  ,  mais  d'éviter  l'imprudence  de 
leurs  pères  qui  avoient  perdu  la  patrie  par  des  guerres  té- 
mérairement entreprifes  &  follement  foutenues. — Mais 
il  exhortoit  à  faire  la  paix  avec  Philippe ,  après  avoir  ani- 
mé les  Grecs  contre  ce  monarque.  —  Il  expofe  les  raifons 
qu'il  a  eues  de  changer.  Enfin,  dit-il,  il  faut  juger  les 
députés  d'après  les  circonftances  dans  lefquelles  ils  ont 
rempli  leur  ambaflade  ,  &  ne  pas  les  rendre  refponfables 
d'événemens  qui  ne  dépendoient  pas  d'eux. 

Il  termine  fa  juftification  par  les  deux  articles  les  plus 
cflentiels  >  le  dépouillement  de  Cerfoblepte  &  la  ruiiiQ 
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des  Phocéens.  Par  rapport  au  premier  article ,  il  prouve 
que  Démofthene  lui-même  a  exclu  Cerfoblepte  du  traité , 
&  que  ce  prince  étoit  dépouille  de  Tes  états  avant  que  les 
députés  partirent  pour  la  féconde  ambafl'ade.  Il  fe  jufti- 
fie  ,  en  paflant,  d'être  parti  pour  une  troifîeme  >  dont  il 
avoit  fait  une  efpece  de  démifiion  pour  caufe  de  maladie. 
II  répond  à  l'ai  icle  des  Phocéens  en  détaillant  tout  ce  qui 
s'eft  dit  &  fait  dans  le  cours  &  au  retour  de  la  féconde  arn- 
baffade.  On  y  voit  Démofthene  faifant  un  grand  étalage 
de  zelc  patriotique  ,  portant  avec  appareil  un  feui  talent 
pour  racheter  des  prifonniers  athéniens ,  mais  refufant  de 
parler  pour  les  vrais  intérêts  de  la  patrie  ,  aceufant  fes 
collègues  devant  Philippe  ,  tenant  à  fon  audience  des 
difeours  frivoles  ,  inutiles  ,  &  même  ridicules  ,  tandis 
qu'Efchine  parle  folidement  &  avec  une  noble  franchife 
pour  les  Béotiens  &  les  Phocéens.  Revenu  à  Athènes ,  il 
a  rendu  compte  au  peuple  de  ce  qu'il  avoit  dit  à  Philippe; 
il  n'a  rien  promis  de  la  part  de  ce  prince;  il  a  rapporté 
que  les  Eubétns  paroilîoient  inquiets  de  leur  union  fubite 
avec  le  monarque  ;  il  n'a  pas  empêché  Démofthene  d'an- 
noncer la  vérité  :  comment  l'auroit-il  empêché  ?  Démof- 
thene a  donné  des  louanges  à  fes  collègues  dans  un  décret  5 
il  a  fait  en  particulier  le  plus  grand  éloge  de  la  manière 
dont  lui  Efchine  avoit  parlé  à  Philippe. 

Dans  le  refte  du  difeours  il  détruit  d'une  façon  viélo- 
rieufe  quelques  imputations  particulières  ;  celle  de  la  lettre 
qu'il  a ,  dit-on  ,  compofée  pour  le  roi  de  Macédoine ,  celle 
de  la  femme  olynthienne  qu'on  l'accufe  d'avoir  infultéc 
d^ns  l'ivreiîe  5  celle  d'avoir  chanté  à  la  table  de  Philippe  5 
celle  d'avoir  varié  dans  le  miniftere.  Il  détruit  également 
la  preuve  tirée  de  la  renommée  ;  il  fait  plulieurs  reproches 
à  Démofthene  j  il  explique  les  vraies  caufes  de  la  ruinç 
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des  Phocéens  qui ,  loin  de  le  regarder  comme  l'auteur  da 
leur  défaftre,  ont  envoyé  des  députés  pour  folliciter  en  fa 
faveur  j  il  parle  de  fa  famille,  de  fes  parens  &  alliés  dont 
il  donne  une  idée  avantageufe  ;  il  rappelle  les  fervices 
qu'il  a  rendus  comme  guerrier  ;  il  établit  les  avantages  de. 
fa  paix  par  des  exemples  pris  dans  les  (îecles  précédens  9 
&  qui  démontrent  que  la  paix  fut  toujours  auffi  utile  aux 
Athéniens  que  la  guerre  leur  a  été  nuilîble.  Sa  péroraifon 
cft  des  plus  touchantes  :  c'eft  un  chef-d'œuvre  de  pathé- 
tique. 

Il  effc  fans  doute  agréable  de  voir  aux  prifes  deux  grands 
orateurs  5  mais  ce  qui  choque  Se  ce  qui  révolte  dans  tous 
deux  ,  ce  font  les  injures  groffieres  dont  ils  s'accablent, 
ce  font  les  menfonges  impudens  qu'ils  fe  font  permis  l'un 
ou  l'autre.  L'éloquence  n'eft-elle  donc  faite  que  pour  fatis- 
faire  la  haine  ou  pour  établir  des  fauiTetés  ?  On  verra  dans 
le  premier  tome  ,  difeours  préliminaire,  des  réflexions  fut 
les  inveftives  &  les  injures  que  fe  permettoient  les  anciens 
orateurs  ;  je  n'en  dirai  rien  ici  :  on  peut  les  lire  à  l'endroit 
où  je  les  ai  mrfes  ,  &  les  appliquer  à  tous  les  difeours  où. 
elles  peuvent  avoir  lieu. 

Au  refte  ,  les  deux  harangues  fur  les  prévarications  de 
l'ambaflade  ont  été  prononcées-,  fous  l'archonte  Pytho- 
dore  ou  Pythodote  ,  dans  la  deuxième  année  de  la  CIX 
Olympiade.  Plutarque  doute  11  la  caufe  a  été  plaidée  en 
effet ,  parcequ'Efchine  &  Démollhene  n'en  font  pas  men- 
tion dans  leurs  plaidoyers  fur  la  couronne.  Mais  il  a  pu 
fort  bien  arriver  qu'ils  n'en  aient  pas  parlé  ,  l'un  ,  parce- 
que  le  jugement  ne  lui  avoit  pas  été  favorable  3  l'autre  , 
parceqa'il  éroit  peut-être  rdté  far  fon  compte  des  foup- 
çons  peu  avantageux  qu'il  craignoit  de  réveiller  :  on  pré- 
tend même  qu'il  ne  fut  abfous  qu'à  la  follicitation  du 
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miniftre  Eubulus  qui  jouifïbit  d'un  grand  crédit  dans 
Athènes. 

J'avertis  que  je  n'entreprends  pas  (  la  enofe  feroit  im- 
pofïîble)  de  montrer  qui  ,  d'Efchine  ou  de  Démofthene  , 
dit  ia  vérité  dans  beaucoup  de  faits  particuliers  qu'ils  ra- 
cpntent  chacun  à  leur  manière.  Il  y  a  beaucoup  d'endroits 
dans  les  deux  harangues  ,  fur-tout  dans  celle  de  Démof- 
thene ,  fort  obfcurs  &  fort  embrouillés.  Je  n'ai  épargné 
aucune  peine  (  &  je  ne  puis  dire  combien  cela  m'a  coûté  ) 
pour  tout  expliquer  &  tout  éclaircir ,  pour  ne  rien  laifîer 
dans  ma  traduction  qui  ne  préfente  un  fens  clair  &  naturel. 
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HARANGUE 

DE     DÉMOSTHENE 

y^r  /^5 prévarications  de  l' ambaffade  (  \). 

En  voyant  dernièrement ,  ô  Athéniens ,  lorfqu'on 
travailloit  à  compofer  ce  tribunal,  ceux  qui  vous 
impormnoient  déjà  &  vous  obfédoient,  vous  avez 
pu  juger  de  toutes  les  intrigues  &  de  tous  les  ref- 
forts  que  mon  adverfaire  a  fait  jouer  dans  cette 
caufe.  Quant  à  moi,  je  ne  vous  demande  en  ce  jour 
que  ce  que  votre  équité  m'accorderoit  fans  que  je 
le  demande  ,  c'eft  que  vous  ne  préfériez  ni  la  fa- 
veur ni  les  perfonnes  aux  droits  de  la  juftice  &  à  la 
religion  du  ferment  j  mais  que  vous  regardiez  ces 
deux  objets  comme  les  deux  plus  grands  intérêts 
des  juges  &  de  la  république  ;  &  les  follicitations 
des  protecteurs  de  l'accufé,  comme  autant  d'entre- 


(i)  Dans  ma  première  édition ,  j'avois  intitulé  les  deux 
harangues  de  Démofthene  &  d'Efchine ,  Harangues  fur  la 
faujfe  ambajfude.  Quoique  ce  titre  foit  aflez  vulgaire, 
j'ai  cru  devoir  le  changer ,  pareequ'il  m'a  paru  rendre  mal 
le  grec  ,  préfentér  quelque  chofe  d'obfcur,  &  même  de 
faux, 
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prifes  de  l'iniquiré  fur  la  juftice ,  que  les  loix  vous 
chargent  de  réprimer  loin  de  les  rendre  utiles  aux 
coupables. 

Un  miniftre  qui  n'a  rien  à  fe  reprocher  ,  fe 
montre  toujours  prêt  à  revenir  fur  {es  comptes  , 
quoiqu'il  les  ait  déjà  rendus  :  Efchine  agit  bien 
différemment.  Avant  de  paroître  devant  vous ,  Se 
de  juftifier  fa  conduite,  il  a  eu  foin  d'écarter  un 
de  ceux  quife  difpofoient  à  le  pourfuivre  (1)  j  4 
va  par-tout  menaçant  les  autres ,  &  introduit  par- 
là  un  abus  àufïi  criant  que  nuifible.  Car  H  celui 
qui  a  géré  quelque  partie  des  affaires  publiques , 
vient  à  bout  d'éloigner  (es  aceufateurs  non  par  les 
preuves  de  fon  innocence ,  mais  par  la  terreur  de 
fa  perfonne  ,  c'en  eft  fait  de  votre  autorité. 

Je  me  flatte  de  pouvoir  convaincre  i'accufé  d'a- 
voir commis  les  délits  les  plus  graves  &  encouru 
les  denieres  peines  :  malgré  cette  confiance  3  je  vous 
l'avouerai  ,  Athéniens ,  il  me  refte  une  inquié- 
tude ,  c'eft  que  toutes  les  caufes  portées  à  votre 
tribunal  me  paroiflent  dépendre  encore  plus  dé  la 

(i)  Il  eft  queftion  ici  de  Timarque,  un  des  aceufateurs 
d'Efchine ,  que  celui-ci  avoir  fait  condamner  comme  s'é- 
tant  livré  à  des  vices  infâmes  :  or ,  tout  homme  condamné 
pour  ce  fujet  étoit  diffamé  ,  &  ne  pouvoit  plus  parler  en 
public.  Nous  avons  le  difeours  d'Efchine  contre  Timar» 
que  :  je  l'ai  traduit ,  &  placé  à  la  fin  du  fécond  volume. 
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circonftance  que  du  fond  des  caufes  mêmes  \  &  je 
tremble  que  le  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  l'am* 
baifade  (i) ,  ne  vous  ait  fait  oublier  les  prévarica- 
tions que  je  pourfuis  ,  ou  ne  vous  ait  familiarifés 
avec  elles. 

Il  eft  pour  vous  cependant  un  moyen  facile  de 
prononcer  félon  la  juftice ,  c'eft  d'examiner  avec 
attention  les  articles  fur  lefquels  on  doit  demander 
compte  à  un  député  \  je  veux  dire ,  de  confîdérer 
premièrement  les  rapports  qu'il  a  faits ,  feconde- 
nient  les  confeils  qu'il  a  donnés  ,  en  troifieme  lieu 
les  ordres  qu'il  a  reçus ,  enfin  l'emploi  qu'il  a  fait 
du  tems  3  &  de  voir  après  cela  iî  à  tous  ces  égards 
il  s'eft  montré  incorruptible.  Et  pourquoi  cet  exa- 
men ?  le  voici.  Vous  ne  pouvez  délibérer  fur  les 
affaires  que  d'après  le  rappert  qu'on  vous  fait  >: 
s'il  eft  fidèle ,  vous  prenez  un  bon  parti  ;  s'il  eft 
faux  ,  vous  en  prenez  néceftairement  un  mauvais. 
Pour  les  confeils  >  vous  fuivez  de  préférence  ceux 
d'un  député ,  le  fuppofant  plus  inftruit  qu'un  autre 
des  objets  qu'il  a  traités  dans  fon  ambaiTade.  Il  ne 
doit  donc  pas  être  convaincu  de  vous  avoir  donné 


(1)  J'ai  déjà  remarqué  dans  le  fomipaire,  qu'on  avoit 
fans  doute  fufcité  divers  obftacles  pour  retarder  Taceufa- 
tion  de  Démofthene  ,  &  qu'il  s'étoic  écoulé  trois  ans  de* 
puis  la  ruine  des  Phocéens  qui  fuivit  de  près  i'ambauade* 
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des  confeils  pernicieux  ou  peu  dignes  de  vous* 
Quant  aux  divers  ordres  dont  vous  avez  pu  le 
charger  *  &  fur-tout  ceux  que  vous  avez  formelle- 
ment exprimés ,  il  faut  qu'il  les  ait  fidèlement 
remplis.  Pourquoi  encore  demander  compte  du 
tems  ?  C'eft ,  Athéniens ,  que  le  fort  des  plus  gran- 
des affaires  dépend  prefque  toujours  du  moment  : 
or  il ,  pour  l'intérêt  des  ennemis ,  on  biffe  paffer  ce 
moment  décifif ,  on  ne  le  retrouve  plus  quoi  qu'on 
faffe.  Quant  au  déiintéreffement  >  recevoir  des  pré* 
fens  pour  nuire  à  la  patrie  ,  le  crime  eft  affreux  , 
fans  doute  ,  8c  mérite  toute  votre  indignation.  Le 
légiflateur  toutefois,  fans  déilgner  cette  circonf- 
tance ,  défend  en  général  de  recevoir  des  préfens 
fous  aucun  prétexte  ;  perfuadé  ,  ce  femble ,  que 
quiconque  a  pu  en  accepter ,  ne  pourra  plus  juger 
avec  droiture  des  intérêts  de  l'état* 

Si  donc  je  convaincs  Efchine  (1)  d'avoir  trompé 
le  peuple  par  de  faux  rapports  ,  de  l'avoir  empêché 
d'apprendre  de  moi  la  vérité ,  de  vous  avoir  con- 
feillés  contre  vos  intérêts,  de  n'avoir  exécuté  aucun 
de  vos  ordres ,  d'avoir  confumé  un  tems  précieux 
pendant  lequel  la  république  a  perdu  dQS  occafions- 


(i)  C'eft  la  divifion  du  difcours  ,  que  Démofthene  i>e 
fuit  pas  exactement ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé ,  mais  qui 
Je  trouve  remplie  dajis  toute  retendue  de  fa  harangue. 

dfentielles  > 
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eïTentielles  j  enfin  fi  je  démontre  que  pour  tous 
ces  articles  il  a  partagé  avec  Philocrate  le  prix  8c  le 
falaire  delà  trahifon  ,  condamnez-le,  8c  faites-lui 
fubir  une  peine  proportionnée  aux  délits.  Mais  fi 
je  ne  prouve  pas  ce  que  j'avance  >  je  dis  même  tout 
ce  que  j'avance ,  regardez-moi  comme  un  délateur 
odieux ,  8c  renvoyez  l'accufé  abious. 

Quoique  j'aie  à  relever  dans  Efchine,  outre  ceux 
que  je  viens  d'annoncer ,  beaucoup  d'autres  griefs 
capables  de  lui  attirer  la  haine  générale ,  je  com- 
mencerai ,  Athéniens ,  par  vous  rappeller ,  ce  que 
la  plupart  de  vous  n'ont  pas  oublié ,  quel  fyftême 
il  fuivit  d'ajbord  dans  le  miniilere ,  8c  quels  difcours 
il  tenoit  à  la  tribune  contre  Philippe  ;  afin  de  vous 
prouver  que  ce  font  principalement  les  premières 
xdémarches  8c  les  premières  harangues  de  ce  minif- 
tre  qui  le  convainquent  de  corruption. 

C'eft  lui  qui  le  premier  des  Athéniens ,  comme 
il  vous  le  difoit  alors  ,  s'apperçut  que  Philippe  en 
vouloit  aux  Grecs ,  8c  qu'il  corrompoit  quelques 
uns  des  principaux  d'Arcadie;  c'eft  lui  qui,  fécondé 
par  Ifchandre  ,  acteur,  en  fécond  fous  Néoptole- 
me  (  i  ) ,  inftruifoit  là-deffus ,  tantôt  le  fénat ,  tantôt 


(i)  Néoptoleme  ,  comédien  fameux.  Ifchandre,  autre 
comédien  ,  qui  jouoit  les  féconds  rôles  fous  Néoptoleme. 
Il  y  avoit  trois  fortes  de  comédiens;  ceux  qui  jouoient  les 

Tome  1IL  Z 


354  Harangue  de  Démosthene 

le  peuple ,  &  vous  perfuadoit  d'envoyer  par-tout 
des  députés ,  pour  qu'on  vînt  ici  de  toutes  parts 
délibérer  fur  la  guerre  contre  le  roi  de  Macédoine  \ 
ceù.  lui  qui ,  à.  fon  retour  d'Arcadie  ,  vous  rapporta 
les  longs  &  magnifiques  difcours  qu'il  difoit  avoir 
débités  pour  vous  à  Mégalopohs ,  dans  une  afTem- 
blée  nombreufe  9  contre  Hiéronyme  ,  orateur  dé- 
voué à  Philippe  j  c'eft:  lui  enfin  qui  expofoit  le  tort 
que  faifoient  à  leur  patrie  &  à  toute  la  Grèce ,  ceux 
qui  fe  laiilbient  corrompre  8c  recevoient  l'or  du 
prince.  Telle  étoit  d'abord  fa  conduite  dans  le  mi- 


premiers  rôles  ,  auxquels  les  autres  étoient  comme  fubor  « 
donnés ,  protagonijiaij  ceux  qui  jouoient  les  féconds  rôles, 
deuteragomjlai  y  ceux  qui  jouoient  les  troisièmes  rôles  ,  tri* 
tagon'ftai.  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'Ifchandje  n'étoit  pas 
acteur  ;  que  ces  mots  ,  atleur  en  fécond  fous  Néoptoleme  , 
doivent  fe  prendre  dans  un  fens  métaphorique,  c'eft-à-dire, 
qui  travailloit  en  fécond  fous  Néoptoleme ,  qui  fecondoit 
Néoptoleme  lorfqu'il  agifîbit  pour  l'état  &  au  nom  de  l'é- 
tat. Au  refte,  on  voit  par  cet  endroit ,  &  par  d'autres ,  que 
les  comédiens  n'étoient  pas  exclus  de  l'adminifti  arion  des 
affaires  publiques.  =■  D'envoyer  par  tout  des  députés  ,  le 
peuple  d'Athènes  nomma  des  députés  pour.foulever  toute 
la  Grèce  contre  Philippe.  Efchine,  entre  autres,  partit  en 
Arcadie.  Il  affembla  dix  mille  Arcadiens  ,  &  leur  fit  pro- 
mettre de  porter  les  armes  contre  le  roi  de  Macédoine. 
Hiéronyme ,  Arcadicn  ,  élevé  d'Ifocrate ,  lui  op^ofa  eo 
vain  fon  éloquence. 
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niftere ,  3c  les  garans  qu'il  donnoit  de  fa  façon  de 
penfer. 

Lors  donc  qu'Ariftodeme  (i)  ,  Néoptoleme  , 
Ctéiiphon ,  ôc  d'autres  encore  qui  n'avoient  ap- 
porté de  Macédoine  que  des  paroles  trompeufes , 
vous  eurent  perfuadé  d'envoyer  à  Philippe  des  dé- 
putés pour  la  paix  ,  vous  nommâtes  entre  autres 
Efchine  non  comme  un  ami  du  monarque  3  capa- 
ble de  lui  vendre  wos  intérêts ,  mais  comme  un 
homme  sûr  qui  pourroit  obferver  les  démarches  de 
fes  collègues  :  Iqs  difcours  qu'il  a  voit  tenus  ôc  la 
haine  qu'il  portoit  au  prince ,  dévoient  vous  don- 
ner de  lui  cette  idée  avantageufe.  Il  vint  donc  me 
trouver,  il  me  propofoit  de  nous  réunir  dans  le 
cours  de  la  députation ,  3c  m'exhortoit  à  rompre 
de  concert  les  defTeins  de  l'odieux  ôc  impudent 

(i)  Ariftodeme,  comédien  de  profeifion,  qui  fe  mê- 
loit  auffi  du  gouvernement.  =  Ctéfipkon  y  citoyen  d'A- 
thènes ,  recommandable  par  fon  âge  &  par  fon  expérience. 
Je  ne  crois  pas  que  ce  foit  le  même  qui  ait  propofé  dans 
un  décret  de  décerner  une  couronne  d'or  àDémofthene ,  à 
un  orateur  qui  le  traite  allez  mal  dans  ce  difcours.  =  Phi- 
locrate ,  dont  il  eft  parlé  un  peu  plus  bas ,  eft  alfez  connu 
par  cette  harangue  &  par  d'autres  :  il  eft  fingulier  qu'Ef- 
chine  &  Démofthene  fe  reprochent  mutuellement,  ici  8c 
ailleurs ,  d'avoir  été  aflociés  à  ce  Philocrate  qui  félon  le 
témoignage  de  tous  deux ,  s'étoit  rendu  méprifable  par  fa 
conduite. 
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Philocrate  \  de  forte  ,  Athéniens ,  que  jufqu  à  no- 
tre retour  de  la  première  ambafTade ,  je  n'a  vois  pas 
le  moindre  foupçon  qu'il  eût  été  gagné  ,  ni  qu'il  fe 
fût  vendu. 

En  effet ,  outre  ces  premiers  difcours  dont  je 
parlois  tout-à-1'heure,  il  prit  la  parole  dans  la  pre- 
mière des  deux  aflemblées  où  vous  deviez  délibérer 
fur  la  paix  ^  &c  tel  fut  fon  début,  dont  je  me  rap- 
pelle encore  les  propres  termes  :  «  Je  crois,  Athé- 
«  niens,  vous  difoit-il,  que  quand  Philocrate  au- 
««  roit  long-tems  réfléchi  fur  le  moyen  le  plus 
«  propre  à  empêcher  la  conclu(ion  de  la  paix  ,  il 
«  n'auroit  pu  en  trouver  de  meilleur  que  fon  dé- 
«  cret  j  pour  moi ,  tant  qu'il  reliera  un  Athénien  , 
«  je  ne  vous  confeillerai  jamais  une  pareille  paix  : 
«  toutefois  ,  je  dis  qu'il  faut  faire  la  paix  ».  Tel 
fut  fon  début  aufîl  précis  que  raifonnable.  Il  avoic 
tenu  ce  langage  la  veille ,  en  préfence  du  peuple j  le 
lendemain ,  lorfqu'il  étoit  queftion  de  confirmer  la 
paix ,  j'appuyai  le  décret  des  alliés  (i) ,  &  je  pre- 
nois  des  mefures  pour  qu'on  la  fît  aux  conditions 
. 

(i)  Plufieurs  alliés  d'Athènes  y  avoient  envoyé  des 
députés  pour  délibérer  avec  les  Athéniens  fur  la  paix  qu'on 
vouloit  conclure.  Le  difcours  d'Efchine  nous  apprend  ce 
que  difoit  le  décret  qu'ils  portèrent  dans  cette  occafion.  Il 
parle  encore  ,  dans  fa  harangue  fur  la  couronne ,  d'un 
décret  des  alliés  au  fujec  de  la  paix.  Avoient -ils  porté 
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les  plus  avantageufes  *,  vous  étiez  de  mon  avis ,  & 
vous  ne  vouliez  pas  même  entendre  le  méprifable 
Philocrate  :  Efchine ,  qui  vouloit  favorifer  les  vues 
de  ce  miniftre ,  fe  levé ,  monte  à  la  tribune  ,  ôc 
prononçant  ces  difcours  horribles  pour  lefquels  il 
devroit  mourir  mille  fois  ,  il  ofe  dire  ,  grands 
dieux  I  que  vous  ne  deviez  point  fonger  à  vos  an- 
cêtres ,  ni  écouter  les  orateurs  qui  vous  rappelloient 
leurs  combats  &  leurs  victoires  ;  qu'il  porteroit  un 
décret ,  en  forme  de  loi ,  félon  lequel  on  ne  de-' 
voit  fecourir  que  ceux  des  Grecs  qui  vous  auroienc 
fecourus  les  premiers.  Le  malheureux  !  l'impudent  1 
il  parloit  de  la  forte  à  la  face  &  fous  les  yeux  des  dé- 
putés de  la  Grèce  (2) ,  des  députés  que  vous  aviez  faic 
venir  d'après  fon  avis ,  avant  qu'il  fe  fût  vendu. 
Je  vous  montrerai  par  la  fuite  comment  il  perdic 

plusieurs  décrets  ?  ou  l'orateur  cite-t-il  différens  articles 
du  même  décret  ?  c'eft  ce  que  nous  ne  pouvons  décider. 

(1)  Des  députés  de  la  Grèce  ,  c'eft-à-dire  ,  des  députés 
envoyés  par  les  peuples  de  la  Grèce  autres  que  les  alliés  des 
Athéniens,  par  les  peuples  chez  lefquels  les  Athéniens, 
avant  qu'on  fût  déterminé  à  faire  la  paix  avec  Philippe, 
avoient  envoyé  des  députés  pour  les  exhorter  à  défendre  la 
liberté  de  la  nation  contre  ce  prince.  Efchine  femble  prou- 
ver avec  allez  de  force  y  qu'il  étoit  impoflible  q\iz  ces  dé- 
putés fufient  préfens  lorfqu'on  délibéroit  fur  la  paix  >  Se 
lorfque  lui  Efchine  parloit  à  la  tribune  dans  la  circonf- 
tance  que  rappelle  Démofthene. 
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un  tems  précieux ,  quand  vous  l'eûtes  nommé  pour 
aller  prendre  les  fermens ,  comment  il  ruina  les 
affaires  de  la  république ,  Se  comment  il  devint 
mon  ennemi  par  la  feule  raifon  que  je  m'oppofois 
à  fes  defTeins  :  écoutez  auparavant  ce  qui  a  fuivi 
le  retour  de  cette  féconde  ambafTade  dont  je  lui 
fais  rendre  compte  aujourd'hui. 

Revenus  de  Macédoine  3  où  ,  loin  d'avoir  trouvé 
rien  de  ce  qu'on  vous  avoit  annoncé ,  ni  de  ce  qu'on 
vous  avoit  fait  efpérer  pour  vousperfuader  de  faire  la 
paix  ,  nous  avions  vu  au  contraire  qu'on  nous  avoit 
joués  en  tout ,  <k  que  plufieurs  de  nos  collègues , 
agiffant  contre  votre  décret  (1) ,  avoient  vendu 
de  leur  côté  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  ;  revenus  , 
dis-je ,  de  notre  ambafTade ,  nous  nous  rendîmes 
au  fénat  (  tout  le  monde  peut  attefter  ce  que  je  vais 
dire ,  puifque  la  falle  étoit  pleine  )  :  je  pris  donc  la 
parole ,  j'expofai  la  vérité  même ,  &  je  me  plaignis 
des  coupables.  Après  avoir  parlé  d'abord  de  ces  bel- 
les efpérances  que  Ctéfiphon  ôc  Ariftodeme  avoient 
rapportées  de  Macédoine  ,  venant  enfuite  aux  dif- 
cours  qu'Efchine  avoit  tenus  pendant  les  négocia- 


(1)  Décret  porté  par  Démofthene  ,  qui  ordonnoit  aux 
députés  de  joindre  au  plutôt  Philippe.  Peut-être  cependant 
s'agit-il  d'un  autre  décret  qui  marouoit  aux  députés  ce 
qu'ils  dévoient  dire  &  faire  dans  leur  ambafTade. 
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lions  de  la  paix,  j'arrivai  aux  fautes  dans  lefquelles 
on  avoir  jette  ra-république  ,  &  quant  aux  autres 
objets  (j'enrendois  les  Phocéens  (1)  &  les  Ther- 
pyles  ) ,  je  donnai  le  confeil  de  ne  pas  les  abandon- 
ner ,  de  ne  pas  nous  expofer  au  même  inconvénient , 
de  ne  pas  nous  laifTer  conduire  d'efpérances  en  ef- 
pérances,  de  promeiîes  en  promeffes,  dans  l'abîme 
d'où  nous  ne  pourrions  plus  fortir  :  le  fénat  ap- 
plaudit à  mes  réflexions.  Lorfqu'on  tint  l'aiTemblée 
du  peuple  où  il  falloit  vous  rendre  compte  ,  Efchine 
prévenant  fes  collègues  3  s'empara  de  la  tribune. 
Au  nom  dQS  dieux  ,  Athéniens ,  rappellez-vous  les 
faits  dont  je  parle ,  de  apprenez  ce  qui  a  perdu  &c 
ruiné  entièrement  vos  affaires.  Bien  loin  de  dire 
un  mot  de  ce  qui  s'étoit  fait  dans  l'ambatTade  5  ou 

(  1  )  Phocéens ,  peuple  de  la  Grèce  ,  qui  habitoit  les 
environs  du  temple  de  Delphes.  Ils  avoient  profané  des 
terres  confactées  à  Apollon.  Ils  fe  fouleverent  contre  le 
décret  des  amphi&yons  ,  qui  les  déclaroit  facrileges  ,  & 
qui  les  condamnoit  à  une  grofTe  amende.  C'eft  ce  qui 
caufa  la  guerre  de  Phocide,  fi  connue  fous  le  nom  de 
guerre  facrée.  Les  Thébains  s'étoient  montrés  les  plus  ar- 
dens  à  pourfaivre  la  condamnation  5  ils  furent  attaqués 
par  les  Phocéens.  La  longueur  de  la  guerre  épuifa  les  deux 
partis  ,  &  fur-tout  les  Thébains  ,  qui  furent  réduits  à  im- 
plorer le  fecours  du  roi  de  Macédoine.  Philippe  ne  pouvoir 
foumettre  la  Phocide  qu'en  fe  rendant  maître  des  Thermc* 
pyles.  Pour  cela  il  falloit  amufer  les  Béotiens  qui  pou- 
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de  parler  de  ce  que  j'avois  dit  dans  le  fénat,  Se 
d'en  contefter  la  vérité  ,  cet  orateur  tint  de  fi  beaux 
difeours  ,  il  annonça  tant  &  de  fi  grands  avantages , 
qu'il  vous  féduifît  tous.  Il  avoit  perfuadé  à  Philip- 
pe ,  difoit-il ,  de  confulter  uniquement  les  intérêts 
d'Athènes  pourcequiregardoitlesamphi&yons  (î) 
8c  pour  tous  les  autres  articles.  Il  rapportoit  en 
fubftance  tout  ce  qu'il  avoit  dit  au  prince  en  beau- 
coup de  paroles  pour  l'animer  contre  Thebes ,  8c 
comptoit  que ,  grâce  à  fon  ambafïade ,  vous  ap- 
prendriez dans  deux  ou  trois  jours  ,  fans  fortir  de 
vos  murs  ,  fans  prendre  les  armes  ,  fans  vous  in- 
quiéter de  rien  ,  que  Thebes  feule  étoit  afliégée  , 
8c  qu'on  ne  touchoit  pas  au  refte  de  la  Béotie  ;  que 
Thefpies  de  Platée  étoient  rétablies  ;  que  l'argent 

étoit  rendu  au  dieu  de  Delphes  ,  non  par  les  Pho- 

_ 

voient  lui  livrer  ce  paflage  ;  il  falioit  endormir  les  Athé- 
niens qui  avoient  une  flotte  aux  environs  ,  &  qui  d'ail- 
leurs ,  mortels  ennemis  de  Thebes  ,  favorifoient  les  Pho- 
céens leurs  alliés.  Il  en  vint  à  bout ,  en  faifant  croire  aux 
uns  qu'il  avoit  envie  de  rétablir  les  villes  de  Béotie  que 
les  Thébains  avoient  détruites  >  &  en  trompant  les  autres 
par  de  belles  efpérances  qui  les  engagèrent  à  refter  tran- 
quilles 

(î)  Ceft-à-due,  pour  ce  qui  regardoit  les  informations 
qu'il  falioit  faire  contre  ceux  qui  avoient  pillé  le  temple 
de  Delphes  5  car  c'eft  là  ce  que  les  amphiftyons  avoient  à 
cœur. 
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ccens  ,  mais  par  les  Thébains  qui  avoient  médité 
l'invafîon  du  temple  (i)  5  que  lui-même  avoit 
prouvé  au  monarque  qu'avoir  médité  ce  facrilegs 
étoit  un  aufîi  grand  crime  que  de  l'avoir  exécuté  ; 
que  les  Thébains ,  informés  de  ce  propos  ,  avoient 
mis  fa  tête  à  prix  •  qu'en  palTant  par  l'Eubée  ,  quel- 
ques habitans  de  cette  ille  lui  avoient  témoigné 
leurs  inquiétudes  ôc  leurs  alarmes  fur  votre  alliance 
avec  Philippe.  Nous  fommes  informés ,  difoient 
ces  Eubéens ,  des  conditions  auxquelles  vous  avez 
fait  la  paix  avec  le  roi  de  Macédoine  j  nous  n'i- 
gnorons pas  que  fi  vous  lui  avez  cédé  Amphipolis  » 
il  s'eft  engagé  à  vous  livrer  PEubée.  Enfin ,  ajouta 

(  1  )  Suivant  Ulpien  ,  les  Thébains  &  les  Phocéens 
avoient  eu  guerre  originairement  pour  une  campagne  fi- 
tuée  fur  les  bords  de  la  mer  5  les  Thébains  alors  avoient 
médité  de  s'emparer  des  richeiîes  du  temple  de  Delphes  5 
de  forte  que  les  Phocéens  n'avoient  fait  qu'exécuter  ce 
qu'ils  avoient  médité  avant  eux.  C'elt  là ,  fuivant  lui ,  ce 
qui  fonde  le  raifonnement  que  Démofthene  met  dans  la 
bouche  d'Efchine.  =■«  Plus  bas ,  avoient  mis  fa  tête  à  prix  M 
en  grec  ,  avoient  fait  publier  par  le  héraut  une  fomme  d'ar- 
gent contre  lui ,  c'eft-à-dire  ,  avoient  fait  promettre  une 
fomme  d'argent  à  quiconque  le  tueroit.  =  Qu'en  pajfant 
par  l'Eubée.  Eubée ,  ifle  de  la  mer  Egée  ,  qui  n'étoit  fé- 
parée  de  l'Attique  que.par  un  détroit  fort  peu  large.  Phi- 
lippe &  les  Athéniens  firent  diverfes  tentatives  pour  s'en 
emparer,  Philippe  s'en  rendit  enfin  le  maître,  &  s'en  fer- 
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Efchine  ,  j'ai  réglé  un  autre  objet  (  c'étoit  Orope 
qu'il  défignoit  à  mots  couverts  ) ,  mais  je  ne  veux 
pas  encore  en  patler  à  caufe  de  l'envie  que  me 
portent  à  préfent  quelques  uns  de  mes  collègues. 

Ayant  donné  par  ce  rapport  une  haute  opinion 
de  fon  mérite ,  jugé  par  vous  un  grand  homme 
d'état ,  un  perfonnage  extraordinaire ,  il  defcend 
de  la  tribune  avec  une  gravité  impofante.  J'y  monte 
après  lui ,  je  protefte  de  mon  ignorance  fur  tout  ce 
qu'il  venoit  de  dire ,  &  j'entreprens  de  vous  expo- 
fer  une  partie  du  rapport  que  j'avois  fait  au  fénat. 
Philocrate  8c  lui  crioient  autour  de  moi ,  l'un  à 
droite,  l'autre  à  gauche,  me  coupoient  la  parole, 
Se  m'accabloient  de  leurs  froides  railleries.  Vous , 
Athéniens ,  vous  n'en  faifiez  que  rire  ;  vous  refu- 
sez de  m'entendre ,  &  ne  vouliez  croire  que  ce 
qu'Efchine  vous  avoit  annoncé.  Et  cela  étoit  bien 
naturel.  Qui  de  vous ,  en  effet ,  plein  de  fi  belles 
efpérances ,  eût  écouté  un  orateur  qui  cherchoit  à 
les  détruire  ,  &  attaquoit  la  conduite  de  ceux-mê- 
mes  qui  en  repaiffoient  votre  crédulité.  Tout  le 
refte  alors  n'étoit  rien  ,  fans  doute ,  au  prix  de  ce 


vit  comme  d'une  vafte  citadelle  pour  tenir  Athènes  en 
refpecl:.  =  Plus  bas  ,  Orope  ville  fur  les  confins  de  la 
Béotie  &  de  l'Attique  :  les  Thébains  Tavoient  enlevée  aux 
Athéniens ,  qui  auroient  bien  voulu  la  recouvrer. 
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qu'ils  vous  faifoient  attendre.  Contredire  des  hom- 
mes qui  avoient  fervi  (1  admirablement  la  républi- 
que ,  à  ce  qu'on  croyoit ,  c'étoit  vous  fatiguer  mal- 
à-propos  ,  c'étoit  jaloufie  pure. 

Mais  pourquoi  rappellé-je  aujourd'hui  ces  faits, 
3c  fuis-je  entré  d'abord  dans  ces  détails  ?  voici 
Athéniens,  ma  principale  raifon.  C'en:  pour  qu'au- 
cun de  vous  m'entendant  blâmer  aujourd'hui  ce 
qui  s'eft  fait  alors ,  ne  me  trouve  étrange  &  peu 
croyable  ,  ne  s'étonne  3c  ne  s'écrie  :  Que  ne  nous 
parliez-vous  plutôt  ?  que  ne  nous  inftruifiez-vous 
dans  le  tems  ?  mais  pour  que  chacun  fe  rappellant 
&:  les  belles  promefles  avec  lefquelles  les  traîtres , 
dans  chaque  occafion  ,  fermoient  la  bouche  à  qui- 
conque vouloit  parler ,  3c  les  efpérances  magnifi- 
ques dont  Efchine  vous  amufoit,  fente  que  ce  font 
ces  promefles  3c  ces  efpérances  qui  vous  ont  fé- 
duits  ,  3c  qui  ,  entre  autres  préjudices  ,  vous  ont 
empêché  d'entendre  la  vérité  fur-le-champ  3c  dans 
le  moment  convenable.  Telle  eft  la  première ,  la 
principale  raifon  qui  m'a  fait  entrer  dans  ces  détails. 
J'ai  voulu  en  fécond  lieu  ,  3c  cette  raifon  n'eft 
pas  moins  importante  ,  qu'après  vous  être  rappelle 
quels  principes  fuivoit  Efchine  avant  qu'il  fe  fût 
laiiTé  entamer  par  les  préfens ,  &  combien  d'abord 
il  étoit  en  garde  contre  Philippe ,  vous  pufîiez  con- 
fîdérer  fon  attachement  fubit  à  ce  prince  3c  la  con- 
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fiance  qu'il  lui  témoigna  bientôt.  Enfin  >  fi  tout  ce 
que  ce  miniftre  annonçoit  s'eft  réalifé ,  &  fi  nos 
affaires  font  devenues  meilleures  ,  croyez  qu'il  a 
agi  avec  droiture  8c  pour  les  intérêts  de  la  répu- 
blique :  mais  s'il  eft  arrivé  tout  le  contraire  de 
ce  qu'il  nous  difoit ,  &  fi  de  tous  fes  beaux  d if- 
cours  il  ne  nous  eft  revenu  que  de  la  honte  8c 
des  périls ,  fâchez  que  la  vraie  caufe  de  fon  chan- 
gement foudain  eft  un  vil  intérêt  qui  lui  a  fait 
vendre  la  vérité  à  prix  d'argent. 

Mais  puifque  je  fuis  tombé  fur  cet  article ,  je 
vais  vous  dire ,  avant  tout ,  comment  on  vous  a 
diftraits  des  affaires  de  la  Phocide.  Et  que  nul  de 
vous  ,  Athéniens ,  d'après  l'importance  des  événe- 
mens ,  ne  croie  que  j'impute  à  Efchine  des  maux  qui 
étoient  au-defïus  de  fes  forces  }  mais  qu'il  voie  que 
tout  homme  que  Vous  auriez  placé  dans  le  même 
pofte  8c  rendu  maître  des  conjonctures  ,  que  tout 
homme  ,  dis  -je ,  qui  fe  vendant  aux  ennemis  , 
eût  voulu  vous  tromper  8c  vous  féduire  ,  auroic 
fait  autant  de  mal  que  ce  traître.  Car  Ci  dans  l'ad- 
miniftration  de  vos  affaires ,  vous  employez  quel- 
quefois des  hommes  méprifables ,  les* intérêts  des 
peuples  qui  vous  font  confiés  ne  le  font  pas  ;  il 
s'en  faut  beaucoup.  D'ailleurs  ,  c'eft  bien  Phi- 
lippe qui ,  félon  moi ,  a  perdu  les  Phocéens  ;  mais 
les  députés  l'ont  fécondé.  Enfin,  il  faut  examiner  fi 
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les  députés  de  propos  délibéré  ont  ruiné  les  Pho- 
céens en  tout  ce  qui  dépendoit  de  leur  miniftere  , 
ôc  non ,  fans  doute ,  fi  Efchine  eût  pu  perdre  la 
Phocide  feul  &  par  lui-même.  Greffier,  prenez  le 
décret  rendu  par  le  fénat  fur  mon  rapport ,  prenez 
aulîi  la  dépofition  du  citoyen  qui  l'a  porté.  On  ver- 
ra ,  par  ces  deux  pièces ,  qu'on  ne  peut  dire  que  je 
cherche  aujourd'hui  ,  après  m'être  tu  alors ,  à  fé- 
parer  ma  caufe  de  celle  de  mes  collègues  ;  mais  que 
j'ai  lu  dans  l'avenir ,  que  j'ai  accufé  les  députés  fur- 
ie-champ ,  3c  que  le  fénat ,  à  qui  il  me  fut  permis 
d'expofer  la  vérité  ,  ne  fit  d'eux  aucun  éloge  ,  ne 
les  invita  point  au  Prytanée  ;  affront  qui ,  depuis 
que  la  ville  exifte ,  n'a  été  fait  à  aucun  député ,  pas 
même  à  ce  Timagoras  (  i  )  condamné  à  mort  par 
le  peuple  ,  mais  qu'ont  effuyé  de  nos  jours  les  ci- 
toyens chargés  de  conclure  la  paix.  Greffier ,  lifez 
d'abord  la  dépofition  &  enfuite  le  décret. 

On  lit  la  dépofition  &  le  décret. 

Ici  on  ne  voit  ni  éloge  ,  ni  invitation  au  Pryta- 
née de  la  part  du  fénat  pour  les  députés.  Si  Efchine 

(1)  Les  Thébains  ,  vainqueurs  à  Leuctres ,  étoient  de- 
venus fort  puiflans.  Plufîeurs  peuples  de  la  Grèce,  jaloux 
ou  alarmés  de  leur  pouvoir  naiflant  ,  s'étoient  ligués 
pour  en  arrêter  les  progrès.  Ils  avoient  député  à  Arta- 
zerxès  Mnémon ,  alors  roi  de  Perfe ,  pour  l'engager  à  en» 
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prérend  le  contraire,  qu'il  le  prouve,  &  je  defcends 
de  la  tribune  :  mais  il  ne  le  po-urroit.  Si  donc  nous 
avons  tous  tenu  la  même  conduite  dans  l'ambafTade , 
le  fénat  étoit  fondé  à  nous  traiter  tous  avec  la 
même  rigaeur ,  puifqu'alors  nous  aurions  tous  été 
également  coupables.  Mais  fi  les  uns  ont  agi  avec 
droiture  ,  &  les  autres  avec  perfidie,  il  eft  probable 
que  les  citoyens  corrompus  auront  fait  participer 
à  l'affront  les  citoyens  intègres.  Comment  donc 
diftinguer  le  député  perfide  ?  la  chofe  eft  facile. 
Rappellez-vous  quel  eft  celui  qui  au  retour  fe  plai- 
gnit de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  l'ambafTade.  Le 
prévaricateur ,  fans  doute ,  n'avoir  befoin  que  de 
fe  taire  ,  de  laifïèr  couler  le  tems  ,  &  d'éviter  de 
rendre  compte  de  £es  actions  ;  au  lieu  qu'en  fe 
taifant ,  le  plus  intègre  de  vos  députés  eût  paru  avoir 
trempé  dans  les  menées  odieufes  de  fes  collègues  , 


trer  dans  leur  ligue.  Les  Thébains  députèrent  de  leiir  côté 
Pélopidas ,  qui  fut  très  bien  reçu  du  monarque ,  &  lut 
perfuada  tout  ce  qu'il  vouloit.  Timagoras  ,  un  des  dépu- 
tés d'Athènes  ,  avoit  paru  ne  pas  s'éloigner  des  vues  de 
Pélopidas.  Le  prince  lui  ayoit  fait  bon  accueil  &  l'avoit 
comblé  de  préfens.  A  fon  retour  il  fut  aceufé  par  Léon , 
fon  collègue  ,  &  condamné  à  mort  par  le  peuple.  Il  y  a 
toute  apparence  qu'il  ne  fut  pas  aceufé  en  arrivant  >  & 
que  ,  fuivant  l'ufage  ,  il  fut  invité  avec  fon  collègue  à 
fouper  au  Prytanée. 
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&c  eût  aurorifé  les  foupçons  par  fon  filence.  Or 
c'eft  moi  qui  au  retour  me  fuis  élevé  contre  les  au- 
tres ;  aucun  d  eux  n'a  ofé  m'attaquer. 

Le  fénat  avoit  donc  porté  fon  décret  :  le  peuple 
s'alfemble  ;  Philippe  étoit  déjà  maître  des  Ther- 
mopyles  ;  &:  c'eft  là  la  première  prévarication  que 
je  reproche  à  nos  traîtres  3  de  lui  avoir  livré  un 
paflTage  aufîî  important ,  de  n'avoir  pas  averti  lorf- 
que  vous  pouviez  délibérer  3c  agir  en  conféquence 
de  vos  délibérations ,  &  d'être  caufe  que  vous 
n'ayez  appris  la  marche  de  Philippe  qu'avec  fon 
arrivée  3  de  au  moment  où  il  n'étoit  plus  pofîïble  de 
vous  donner  un  bon  avis.  Ce  n'eft  pas  tout  j  dans 
l'aiïemblée  ,  on  ne  vous  lut  pas  le  décret  du  fénat , 
vous  ne  sûtes  pas  même  qu'il  exiftoit.  Efchine  9 
monté  à  la  tribune ,  vous  tenoit  les  difeours  que 
je  rapportois  tout-à-l'heure  :  il  avoit  perfuadé 
Philippe  ,  &  vous  annonçoit  de  fa  part  un  nombre 
infini  de  grands  avantages  j  c'étoit  pour  cela ,  di- 
foit-il ,  que  les  Thébains  avoient  mis  fa  tête  à 
prix.  Vous  donc  que  la  marche  de  Philippe  avoit 
d'abord  effrayés,  &  qui  en  vouliez  aux  députés  d'a- 
voir négligé  de  vous  prévenir  ,  vous  vous  radou- 
cîtes dans  l'efpérance  que  tout  s'arrangeroit  à  votre 
gré  ;  vous  ne  voulûtes  m'écouter  ni  moi  ni  aucun 
autre.  Après  cela  >  on  vous  lut  une  lettre  qu'Efchine 
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avoit  compofée  à  nôtre  infu  (i) ,  &  qui  ne  conte- 
noit  vifiblement  que  l'apologie  des  députés  préva- 
ricateurs. Philippe  ,  en .  effet ,  vous  marque  que 
c'eft  lui  qui  a  empêché  vos  députés  de  fe  rendre 
dans  les  villes  grecques  dont  ils  dévoient  recevoir 
le  ferment ,  qu'il  les  a  retenus  pour  travailler  avec 
lui  à  la  réconciliation  des  habitans  d'Ale  avec  ceux 
de  Pharfale.  Il  fe  charge  enfin  de  tous  leurs  délits ,  de 
les  prend  fur  fon  compte.  Quant  aux  Phocéens  8c 
aux  Thefpiens ,  &  à  tout  ce  qu'Efchine  vous  an- 
nonçoit ,  il  n'en  fait  nulle  mention.  Et  en  cela  il 
avoit  fes  vues.  11  prend  fur  lui  la  faute  des  députés , 
qui  méritoient  d'être  punis  pour  avoir  manqué  de 
remplir  vos  ordres  portés  dans  le  décret  j  c'eft  lut 
qui  fe  charge  de  cette  faute  ,  lui  ,  fans  doute ,  qui 
navoic  à  craindre  aucune  punition  de  votre  part. 


(i)  Démofthene  prétend  qu'Efchine  avoit  eu  des  entre- 
tiens fecrets  avec  Philippe  ,  &  qu'il  lui  avoit  compofé  la 
lettre  dont  il  eft  ici  queftion.  =  AU,  ville  de  TlielTalie  , 
étoit  en  guerre  avec  Pharfale.  Philippe  la  prit  &  la  livra 
aux  Pharfaliens.  =*=  Thefpiens  ,  habitans  de  Thefpies  9 
ville  de  Béotie,  détruite  par  les  Thébains,  Les  Athéniens 
en  defiroient  le  rétabliflement ,  ainfi  que  de  Platée,  auflî 
détruite  par  les  mêmes  Thébains.  =  Portés  dans  le  décret. 
Décret  qui  marquoit  aux  députés  ce  qu'ils  avoient  à  dire 
&  à  faire  dans  leur  ambaflade. 

Mais 
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Mais  les  promeffes  par  lefqueîles  il  vouloit  vous  fé- 
duire  &;  vous  furprendre ,  c'eft  Efchine  qui  les  an- 
nonce, afin  que  par  la  fuite  vous  n'eufliez  aucune 
plainte  à  faite  du  roi  de  Macédoine  ,  ne  trouvant 
ni  dans  fa  lettre  ni  dans  {es  autres  écrits  aucune 
trace  de  ces  promeuves.  Greffier,  iifez  la  lettre  com- 
pofée  par  Efchine  8c  envoyée  par  Philippe  ;  &  vous  , 
.Athéniens  ,  voyez  fi  les  ehofes  font  telles  que  j® 
les  expofe.  Lifez. 

On  lit  la  lettre  de  Philippe, 
Vous  entendez  la  lettre ,  Athéniens ,  vous  voyez 
combien  elle  efi:  obligeante  &  flatteufe  (i).  Pour 
l'article  des  Thébains ,  ou  celui  des  Phocéens  ,  ou 
les  autres  qu'Efchine  a  annoncés  ,  pas  un  mot. 
Non ,  il  n'y  a  rien  de  (incere  dans  la  lettre  de  Phi* 
lippe  y  3c  vous  en  allez  juger  par  vous-mêmes. 
Il  a  retenu  ,  dit- il,  les  députés  pour  réconcilier  les 
habitans  d?  Aie  ;  Se  toute  la  réconciliation  qu'ont 
obtenue  ces  malheureux ,  c'eft  qu'ils  ont  été  chafïes 
de  leur  pays ,  de  que  leur  ville  a  été  détruite.  Lui 

(i)  Il  y  a  toute  apparence  par  ce  qui  fuir,  que  ces 
paroles  de  l'orateur  font  ironiques.  Philippe ,  probable- 
ment ,  avoit  écrit  aux  Athéniens  à  peu  près  eh  ces  termes  : 
Examinez  vous-mêmes  ,  Athéniens,  dites-moi  en  quoi  je 
pourrois  vous  obliger ,  car  j'en  cherche  les  occafions. 
C'eft  là  ce  que  Démofthene  appelle  enfuite  faire  des  offre* 
yagues  de  fervices. 

Tome  III,  A  a 


370  Harangue  de  Démosthenê 

qui  cherche  en  quoi  il  pourroit  vous  obliger ,  ne 
marque  pas  même  avoir  eu  la  penfée  de  relâcher 
vos  priionniers.  On  vous  a  déjà  attefté ,  Athé- 
niens ,  8c  Ton  vous  atteftera  encore  que  j'avois 
emporté  avec  moi  un  talent  à  deffein  de  les  ra- 
cheter. C'eft  pour  me  ravir  l'honneur  de  cette  gé- 
néralité, qu'Efchine  a  engagé  le  monarque  à  vous 
faire  des  offres  vagues  de  fervices.  Mais  voici  ce* 
qu'il  y  a  de  plus  fort.  Philippe ,  dans  fa  première 
lettre  (i)  que  nous  vous  avons  remife ,  vous  man- 
doit  qu'il  vous  aurait  expliqué  clairement  tout  ce 
qu'il  vouloit  faire  pour  vous ,  s'il  eût  été  sûr  que 
vous  fifïiez  alliance  avec  lui  :  l'alliance  s'eft  faite  ; 
8c  il  dit  qu'il  ne  fait  pas  en  quoi  il  pourroit  vous 
obliger.  Comment  ?  il  ne  le  fait  pas ,  après  ce  qu'il 
vous  a  écrit  lui-même  !  Il  le  fauroit ,  fans  doute, 
s'il  ne  vous  eût  pas  joués. 

Pour  preuve  que  Philippe  a  vraiment  écrit  dans 
fa  première  lettre  ce  que  je  dis ,  greffier ,  prenez 
la  lettre ,  de  lifez  à  l'article  dont  je  parle,  Lifez. 
Le  greffier  lit, 

Ainfi ,  avant  d'obtenir  la  paix ,  il  déclare  que 
fi  on  y  joint  l'alliance ,  il  marquera  ce  qu'il  doit 

(i)  Cette  première  lettre  eft  fans  cloute. celle  que 
Philippe  avoit  remife  aux  députés  dans  leur  première 
ambafîadc 
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faire  pour  la  république  \  ôc  quand  il  a  obtenu 
l'une  Ôc  l'autre ,  il  dit  ne  favoir  pas  en  quoi  il 
pourroit  vous  obliger.  Si  vous  le  lui  dites ,  vous , 
il  répondra  qu'il  ne  fera  rien  qui  puiffe  compro- 
mettre fa  gloire  ;  ayant  recours  à  des  paroles  vagues , 
afin  que  fi  vous  venez  à  vous  expliquer  fur  [es 
offres  j  il  ait  une  défaite  toute  prête.  On  pouvoir 
dans  le  tems  dévoiler  ces  traits  de  la  politique 
du  prince  ,  &  beaucoup  d'autres  ;  on  pouvoit 
vous  inftruire   ôc  vous  empêcher  d'abandonner: 
les  affaires  ,  fi  les  vaines  promettes  au  fujet  de 
Thefpies ,  de  Platée  ,  de  l'humiliation  prochaine 
des  Thébains  ,  ne  vous  euffent  dérobé  la  vérité. 
Cependant  >  fi  l'on  ne  vouloir  que  vous  amufer  Se 
Vous  tromper  par  de  vaines  paroles ,  on  avoit  rai-* 
fon  de  vous  annoncer  l'humiliation  dos  Thébains 
comme  prochaine  :  mais  Ci  elle  étoit  véritablement 
réfolue  ,  il  falloit  en  garder  le  fecret.  En  effet ,  û 
dans  la  pofition  où  ils  fe  trou  voient ,  les  Thébains 
ne  gagnoient  rien  à  prévoir  l'orage  ,  comment 
n'en  ont-ils  pas  été  accablés  ?  S'ils  ne  l'ont  conjuré 
que  pareequ'ils  l'ont  prévu,  qui  eft-ce  qui  en  a 
parlé  ?  n'eft-ce  pas  Efchine  ?  Mais  le  projet  n'étoic 
pas  de  les  humilier  ;  Efchine  ne  le  vouloit  ni  ne 
l'efpéroit.  Aufli  ne  lui  fais-je  pas  un  crime  de  ce 
qu'il  a  dit  j  il  devoit  vous  amufer  de  vaines  pa- 
roles ,  fermer  tout  accès  à  la  vérité ,  vous  engager 

A  a  ij 
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à  refter  tranquilles,  &  faire  pafier  un  décret  (i) 
propre  à  caufer  la  perte  des  Phocéens.  C'étoit  là 
le  but  de  toutes  ces  harangues  ,  de  toutes  ces  pro- 
meuves magnifiques  qui  vous  ont  féduits.  Moi  qui 
étois  préfent  ,  qui  en  connoifïbis  le  faux  ,  3c  qui  le 
connoiiïbis  d'après  les  raifons  que  je  vais  vous 
dire  :  d'abord  ,  lorfque  Philippe  alloit  jurer  la 
paix  ,  nos  traîtres  annoncèrent  que  les  Phocéens 
étoient  exclus  du  traité  ,  article  qu'il  falloit  nécef- 
fairement  omettre  ,  fi  on  vouloit  réellement  leur 
falut  ;  enfuite  ,  ce  n'étoit  point  Philippe  dans  fa 
lettre  ,  ni  fes  députés ,  qui  vous  faifoient  les  pro- 
meuves ,  mais  Efchine  :  jugeant  donc  par-là  de  leur 
peu  de  fincérité,  je  montai  à  la  tribune,  &  j'eflayai 
de  vous  détromper.  Sur  votre  refus  de  m'enten- 
dre ,  je  m'arrêtai ,  je  proteftai  feulement  (  rappel- 
iez-vous  le  fait,  au  nom  des  dieux)  je  proteftai 
contre  tous  les  rapports  faits  par  Efchine ,  je  décla- 
rai que  je  ne  ne  croyois  pas  à  ces  grands  avantages , 
j'ajoutai  même  que  je  ne  les  efpérois  pas.  Comme 
vous  parûtes  choqués  de  ce  dernier  mot  j  Eh  bien  ! 
Athéniens ,  vous  difois-je,  fi  ce  qu'annoncent  mes 
collègues  fe  réalife  ,  accordez-letlr ,  à  mon  exclu- 
sion ,  des  éloges ,  des  honneurs  8c  des  couronnes , 

mil  i        n      i  — »— ^ — — — »    ■    i       .— — — ^—— .— » 

(  î  )  C'eft  un  décret  de  Philocrate ,  dont  il  va  ecre  quef- 
tioa  tout  à  l'heure. 
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s'il  arrive  tout  le  contraire  ,  marquez-leur  votre  in- 
dignation :  je  me  retire.  Pas  encore,  dit  Efchine  ; 
reftez  un  moment  :  mais  au  moins  n'allez  pas  vous 
attribuer  par  la  fuite  ce  qu'annoncent  vos  collè- 
gues. Non  ,  lui  dis-je ,  je  ferois  dans  mon  tort. 
Philocrate  fe  levant  après  lui ,  débute  avec  cette 
indécence  :  Athéniens  ,  ne  ioyez  pas  furpris  que 
Démofthene  &  moi  nous  ne  penfions  pas  de  même , 
il  boit  de  l'eau ,  je  bois  du  vin.  Ce  début  vous  fit 
rire.  Mais  confidérez  le  décret  qu'il  donna  enfuite 
à  lire  au  greffier.  La  lecture ,  il  eft  vrai  ^  en  eft 
agréable  ;  mais  fi  on  examine  le  tems  où  il  a  été 
porté ,  on  verra  qu  Efchine  &  Philocrate  n'ont  eu 
d'autre  but  que  de  livrer  pieds  &  mains  liés  les 
Phocéens  à  Philippe.  Greffier,  liiez  le  décret. 
On  lit  h  décret, 
Vous  voyez,  Athéniens,  combien  font  flatteufes 
Ôc  mefurées  les  expreilions  du  décret  ;  vous  voyez 
qu'on  y  ftipule  la  paix  &  l'alliance  en  faveur  de 
Philippe  de  de  {es  defeendans  ,  &  qu'on  lui  fait  un 
mérite  d'avoir  promis  de  nous  fatisfaire.  A4ais  il 
n'avoit  rien  promis ,  Se  tant  s'en  faut,  qu'au  con- 
traire il  mande  qu'il  ne  fait  pas  en  quoi  il  pourroic 
nous  obliger  ;  c'étoit  Efchine  qui  avoit  parlé  &: 
promis  pour  lui.  Philocrate  vous  trouvant  tout 
difpofés  par  les  belles  paroles  de  cet  orateur  ,  an- 
nonce dans  fon  décret  que  ,  fi  les  Phocéens  ne  fe 

A  a  iij 
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prêtoient  à  ce  qui  étoit  convenable  8c  ne  livroient 
le  temple  aux  amphidyons ,  le  peuple  d'Athènes 
ferait  marcher  des  troupes  contre  les  oppofans. 
Ainfî ,  Athéniens,  profitant  du  moment  où  reftés 
chez  vous  ,  vous  ne  vous  étiez  pas  tranfportés  fur 
les  lieux  ,  où  les  Lacédémoniens  s'étoient  retirés 
parcequ'ils  s'appercevoient  de  l'artifice  ,  &  où  au- 
cuns  des  peuples  amphi&yoniques  n'étoient  pré- 
{ans  ,  excepté  les  Thébains  &  les  Theflaliens  , 
Philocrate ,  avec  toute  l'adreffe  imaginable  ,  livre 
le  temple  à  ceux-ci ,  en  propofant  de  le  livrer  aux 
ampliidyons  ;  Se  à  quels  amphi&yons  ?  On  ne 
voyoit  là  que  les  Thébains  ck  les  ThefTaliens.  Il  fe 
garde  bien  de  propofer  que  l'on  convoque  les  am- 
phiclyons ,  qu'on  attende  qu'ils  foient  raflemblés, 
qu'on  enjoigne  à  Proxene  (i)  de  porter  du  fecours 
dans  la  Phocide ,  ou  qu'on  mette  les  Athéniens  en 
campagne,  rien  de  tel  en  un  mot.  Mais ,  dit  on  , 

(  !  )  Proxene  ,  général  Athénien  ,  qu'on  avoit  envoyé 
avec  une  flotte  &  une  armée  ,  &c  qui  s'étoit  mis  portée  de 
s'emparer  des  Thermopyles.  =  Vous  a.  écrit  deux  lettres 
^invitation.  Philippe  écrivit  aux  Athéniens  deux  lettres 
différentes  ,  dans  lefquelies ,  après  les  avoir  remerciés  du 
dernier  décret  qu'ils  avoient  rendu  en  fa  faveur,  il  les 
prioit  de  lui  envoyer  inceffamment  des  députés  pour  ter* 
miner  les  affaires  de  Ptiocide  eu  leur  préfçnce  &  de  coq-? 
çert  avec  eux. 
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Philippe  vous  a  écrie  deux  lettres  d'invitation. 
Oui,  mais  vouloit-il  fincèrement  vous  voir  fortir 
de  vos  murs  ?  point  du  tout  j  car  il  n'eût  pas  choiii 
pour  vous  inviter  à  venir,  le  moment  où  il  étoit 
inutile  de  vous  mettre  en  campagne  ,  il  ne  m'eût 
pas  empêché  de  me  rendre  dans  la  Phocide  comme 
je  Pavois  projette  (i) ,  &  n'eût  pas  chargé  ce  traître 
de  vous  amufer  des  difeours  les  plus  propres  à  vous 
retenir  dans  vos  murs.  Pourquoi  donc  vous  écri- 
voit-il  ?  Il  vouloit  que ,  perfuadés  qu'il  agiroit  fé- 
lon vos  defîrs ,  vous  ne  prifîïez  aucun  parti  à  fon 
préjudice  j  8c  qu'endormis  dans  leurs  efpérances, 
les  Phocéens  qui  comptoient  fur  vous,  ne  fe  muTent 
pas  en  état  de  défenfe,  mais  que  ,  perdant  tout 
efpoir ,  ils  fe  livraient  eux-mêmes  à  fa  diferétion. 
Greffier ,  lifez-nous  les  lettres  de  Philippe. 
On  lit  les  lettres. 
Les  lettres ,  il  eft  vrai ,  nous  invitent  à  venir ,' 
&c  même  fur-le- champ.  Mais  pour  peu  qu'elles 
ririlent  finceres ,  Efchine  Se  les  autres  ne  de  voient- 
ils  pas  les  appuyer ,  vous  engager  à  faire  fortir  vos 
troupes, &  demander  queProxene,  qu'ils  favoient 
n'être  pas  éloigné  de  la  Phocide  ,  s'y  tranfportât 
auflitôt  ?  Mais  ils  ont  agi  3c  dû  agir  autrement, 

^— — — —  iii    i      i ■        i       i  i     i  i 

(i)   On  ne  fait  pas  pourquoi  &  en  quelle" qualité  Dé~ 
mofthene  avoic  réfolu  de  fe  rendre  dans  la  Phocide. 

A  a  iv 
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Peu  attentifs  au  fond  de  la  lettre  ,  ils  ne  confidé- 
roient  que  les  vues  du  prince  qui  écrivoit:  c'étoient 
ces  vues  qu'ils  favorifoient,  c'étoient  ces  vues  qu'ils 
fecondoient.  Lors  donc  que  les  Phocéens  eurent 
appris  ce  qui  s'étoit  pafïé  dans  votre  aftemblée  , 
qu'ils  eurent  en  main  le  décret  de  Phiiocrate ,  & 
qu'ils  furent  informés  des  rapports  &  des  promeuves 
d'Efchine ,  ils  fe  trouvèrent  pris  de  tous  côtés  ;  Se 
voici  comment.  Quelques  uns  d'entre  eux ,  hommes 
fenfés ,  étoient  d'abord  en  garde  contre  Philippe  j 
ils  prirent  le  parti  de  s'abandonner  à  ce  prince. 
Pourquoi  ?  c'eft  qu'ils  penfoient  que  ,  quand  Phi- 
lippe auroit  la  plus  grande  envie  de  les  tromper , 
les  députés  d'Athènes  n'oferoient  tromper  les  Athé- 
niens ;  que  les  rapports  d'Efchine  ne  pouvoient 
être  faux ,  qtfon  vouloit  la  perte  des  Thébains  6c 
non  la  leur.  D'autres,  pleins  de  courage,  étoienc 
prêts  à  tout  fouffrir  &  à  fe  défendre  \  mais  ils 
étoient  arrêtés  par  l'idée  que  Philippe  leur  ctoit  fa- 
vorable, Se  que  s'ils  lui  témoipnoient  de  la  défian- 
ce 9  vous  marcheriez  contre  eux,  vous  dont  ils  at- 
tendaient du  fecours.  Quelques  uns  enfin  croyoienc 
que  vous  vous  repentiez  davoir  fait  la  paix  avec 
1  le  monarque  ;  mais  on  leur  montroit  que  vous  éten- 
diez cette  paix  à  vos  defeendans  (i)  :  ainfi  ils  n'ef- 


(i)  Selon  la  formule  aiTez  ordinaire ,  les  Athéniens 
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péroient  plus  rien  de  votre  part.  Et  voilà  pourquoi, 
rafremblant  tout  dans  un  feul  article ,  nos  traîtres 
vous  ont  frappés  du  coup  le  plus  cruel  qu'ils  puflent 
vous  porter.  En  effet ,  propofer  une  paix  éternelle 
avec  un  homme  mortel  dont  la  puilïance  n'eft  fon- 
dée que  fur  quelques  conjonctures  paiïageres ,  fti- 
pul^f  le  déshonneur  d'Athènes  ,  nous  enlever  jus- 
qu'aux occafions  que  pourroit  nous  offrir  la  for- 
tune ,  ôc ,  par  un  dernier  trait  de  fcélérateffe  3  en- 
velopper dans  une  paix  nuifible  tous  les  Athéniens 
qui  exiftent  &  qui  doivent  exifter  j  peut-on  rien 
concevoir  de  plus  odieux?  Vous  n'auriez  jamais 
fouffert  3  alfurément,  qu'on  ajoutât  l'article  contre 
lequel  je  m'élève ,  C\  alors  vous  n'eufîiez  compté 
fur  ces  promefTes  d'Efchine  auxquelles  les  Pho- 
céens ont  eu  une  confiance  qui  les  a  perdus.  Oui , 
après  s'être  abandonnés  à  la  difcrétion  du  prince  9 
après  avoir  été  eux-mêmes  lui  livrer  leurs  villes , 
ces  malheureux  ont  éprouvé  tout  le  contraire  de  ce 
qu'on  vous  avoir  annoncé. 

Mais  afin  de   démontrer  que  c'eft  ce  con- 

avoient  inféré  dans  leur  traité  de  paix  les  mots  de  paix 
perpétuelle  ,  de  paix  conclue  avec  eux  &  leurs  defcendans. 
Ce  n'étoit  à- peu-près  qu'une  formule;  car  cette  perpé- 
tuité fe  bornoit  fouvent  à  un  petit  nombre  d'années.  La 
déclamation  de  Démoithene,  qui  fuit,  quoiqn'éioquente., 
n'cft  donc  dans  la  réalité  qu'une  déclamation. 
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cours  de  circonftances  &  les  manœuvres  des  dé- 
putés ,  qui  ont  perdu  la  Phocide  ,  je  vais  rapporter 
les  dates  de  chaque  fait.  Si  quelqu'un  d'eux  trouve 
faux  mon  calcul ,  qu'il  moine  à  ma  place  ,  Ôc  qu'il 
prenne ,  pour  me  convaincre,  fur  le  tems  qui  m'eft 
accordé.  La  paix  s'eft  faite  le  1 9  du  mois  de  Mai. 
Mes  collègues  ôc  moi  nous  fûmes  abfens  trois  mois 
entiers  pour  recevoir  les  fermens.  Pendant  tout  ce 
tems ,  les  Phocéens  fubfîftoient  encore.  Nous  revîn- 
mes de  l'ambafTade  le  1 3  du  mois  d'Août-  Philippe 
étoit  déjà  aux  Thermopyles ,  ôc  faifoit  aux  Pho- 
céens des  promefïes  auxquelles  ils  ne  fe  fioientpas. 
Ce  qui  le  prouve  ,  c'eft  qu'ils  ont  envoyé  chez 
nous  des  députés.  Le  16  du  même  mois  fe  tint 
l'alfemblée  du  peuple  ,  dans  laquelle  Efchine  Ôc 
fes  complices  perdirent  toutes  les  affaires  par  leurs 
rapports  faux  ôc  trompeurs.  Je  compte  que  cinq 
jours  après  les  Phocéens  furent  informés  de  vos  ré- 
folutions  •  car  leurs  députés  étoient  ici ,  Ôc  avoient 
intérêt  de  favoir  ce  que  les  vôtres  rapportoient  de 
Macédoine  ,  ôc  ce  que  vous  alliez  décider.  Je  mets 
donc  au  vingt  du  mois  la  connoifTance  qu'eurent 
les  Phocéens  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  nos  aiïem- 
blées  ,  puifqu'il  y  a  cinq  jours  depuis  le  1 6  jufqu'au 
20.  Le  21  ôc  le  22  fuivirent  :  le  23  vit  conclure 
entre  Philippe  ôc  les  Phocéens  cet  accord  qui  con- 
fomma  la  perte  de  ceux-ci.  Qu'eft-ce  qui  le  prouve  ? 
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Le  27  du  mois  vous  étiez  ailemblés  au  Pirée  pour 
régler  les  arfenaux  de  marine  j  Dercylle  (i)  vint 
de  Chalcide  vous  annoncer  que  le  monarque  avok 
tout  livré  aux  Thébains.  11  y  avoic  cinq  jours, 
difoit-il ,  que  l'accord  croit  conclu.  Du  23  au  27 
on  a  précifément  les  cinq  jours.  Nos  traîtres  font 
donc  convaincus,  par  le  tems  où  ils  ont  fait  leurs 
rapports  <k  où  ils  ont  porté  leur  décret ,  d'avoir 
fécondé  Philippe  8c  contribué  à  la  ruine  des  Pho- 
céens. 

Une  autre  preuve  non  moins  forte  que  les  Pho- 
céens n'ont  péri  que  parcequ'ils  étoient  perfuadés, 
grâce  à  nos  députés  mercenaires ,  que  le  roi  de  Ma- 
cédoine venoit  les  fauver,  c'eft  qu'aucune  de  leurs 
villes  n'a  été  aflîégée,  prife  dalTaut  &  emportée 
de  force,  mais  que  toutes  ont  été  détruites  de  fond 
en  comble ,  uniquement  d'après  le  traité  (2)  con- 
clu avec  un  prince  dont  ils  connoiiïbient  la  perfir 

(1)  Dercylle  étoit  un  des  députés  dans  les  deux  pre- 
mières ambaffades.  On  en  avoir  envoyé  une  troiiîeme* 
Il  y  a  toute  apparence  qu'il  en  étoit  le  chef,  &  qu'ayant 
appris  à  Chalcide  le  fort  des  Phocéens  ,  il  étoit  revenu  fur 
Tes  pas  pour  en  donner  nouvelle  à  Tes  concitoyens. 

(1)  C'eft  le  traité  par  lequel  les  Phocéens  fe  rendirent 
à  Philippe  ,  &  que  ce  prince  fe  chargea  de  faire  approuver 
aux  amphi&yons.  L'article  le  plus  important  étoit,  que  la 
nation  feroit  épargnée  3  &  qu'on  fer  oit  tomber  la  punition  fit 
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die.  Greffier  ,  prenez  le  traité  d'alliance  des  Athé- 
niens avec  les  Phocéens ,  8c  le  décret  en  vertu 
duquel  Philippe  a  détruit  leurs  villes  :  on  verra 
par-là  ce  que  les  Phocéens  dévoient  attendre  de 
vous ,  8c  ce  qu'ils  ont  fouffert  3  grâce  à  ces  enne- 
mis des  dieux.  Lifez ,  greffier. 

On  lit  l'alliance  des  Athéniens  avec  les  Phocéens. 

Voilà ,  Athéniens ,  ce  que  les  Phocéens  dé- 
voient attendre  de  vous ,  l'amitié  ,  l'alliance  ,  du 
lecours.  Voici  ce  qu'ils  ont  fourlert,  grâce  à  ce 
perfide  qui  nous  a  empêchés  de  les  fecourir.  Lifez  > 
greffier. 

Traité  des  Phocéens  avec  Philippe  (1). 

Avez- vous  remarqué ,  Athéniens ,  ce  qui  vient 
d'être  lu  }  Traité  des  Phocéens  avec  Philippe,  On 
ne  dit  pas  avec  les  Thébains ,  avec  les  Theflaliens , 
avec  les  Locriens ,  ni  avec  aucun  autre  peuple  am- 

m    m      1         .      1       ■    1    1  ■ 

les  facrileges.  L'orateur  ajoute  ,  conclue  avec  un  prince 
dont  ils  connoijfoient  la  perfidie,  &  auquel ,  par  conséquent, 
ils  ne  fe  font  fiés  que  pareequ'ils  cômptojent  fur  les  faux 
rapports  d'Efchine. 

(1)  Démofthene  fait  lire  d'abord  le  traité  des  Phocéens 
avec  Philippe ,  pareeque  ce  traité  étoit  lié  étroitement 
avec  le  décret  des  amphictyons  qui  avoit  (tatuc  la  ruine 
des  Phocéens.  Il  fait  des  réflexions  fur  le  titre  même  du 
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phictyonique.  Les  villes ,  dit  encore  le  traité  3  fe- 
ront livrées  à  Philippe  ,  non  aux  Thébains ,  ni  aux 
Theffaliens,  ni  à.  aucun  autre  peuple.  Pourquoi? 
c'eft  qu'Efchine  vous  ayant  annoncé  que  Philippe 
venoît  pour  fauver  les  Phocéens ,  ceux-ci  avoienc 
toute  confiance  en  ce  prince  ;  c'étoit  à  lui  qu'ils 
rapportoient  tout ,  c'étoit  avec  lui  qu'ils  faifoîent 
la  paix.  Greffier ,  continuez  de  lire.  Comparez , 
Athéniens ,  ce  qu'efpéroient  ces  malheureux  avec 
ce  qui  leur  eft  arrivé.  Leur  eft-il  arrivé  rien  de  ce 
qu'annonçoit  Efchine ,  ou  même  d'approchant  ? 
Lifez. 

Le  greffier  Ht  le  décret  des  amphicïyons  aufujet 
des  Phocéens. 

Jamais ,  Athéniens  ,  vous  n'avez  vu  dans  la 
Grèce  d'événement  aufli  fâcheux  ,  ni  aufli  impor- 

traité  ,  &  fur  un  des  principaux  articles.  Au  refte ,  les 
principaux  articles  du  décret  des  amphitryons  qui  fera  la 
cnfuite ,  étoient ,  que  les  Phocéens  feroient  déchus  du 
droit  de  députer  à  l'aflemblée  des  amphi&yons.»  lequel 
droit  feroit  dévolu  à  Philippe  &  à  fes  fuccefTeurs  $  qu'ils 
feroient  obligés  de  livrer  leurs  armes  &  leurs  chevaux,  Se 
qu'il  leur  feroit  défendu  de  s'en  procurer  à  l'avenir  5  que 
toutes  les  villes  de  la  Phocide  feroient  détruites  &  réduites 
en  hameaux  de  foixante  habitations ,  «liftantes  l'une  ck 
l'autre  de  plus  de  cent  pas. 
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tant  ;  3c  peut-être  n'en  vit-on  jamais  dans  les  fie-* 
clés  qui  nous  ont  précédés.  Un  feul  homme ,  Phi- 
lippe ,  eft  devenu  maître  des  plus  grandes  affaires 
par  la  perfidie  des  députés  ,  fous  les  yeux  d'Athè- 
nes ,  de  cette  république  accoutumée  à  veiller  en 
chef  aux  intérêts  de  la  Grèce  3  &  à  ne  rien  fouffrir 
de  femblable.  Ce  n'eft  pas  feulement  par  la  lecture 
du  décret ,  mais  plutôt  par  les  événemens  qui  l'ont 
fuivi  qu'on  peut  apprendre  les  détails  du  défaflre 
de  la  Phocide.  Spectacle  trifte ,  Athéniens ,  8c  bien 
digne  de  compafîion ,  que  celui  dont  nos  yeux  fu- 
rent témoins  malgré  nous  en  allant  a  Delphes  :  des 
maifons  renverfées ,  des  murs  abattus  ,  des  campa- 
gnes défertes,  pas  un  homme  en  âge  de  combattre , 
des  femmes ,  de  foibles  enfans ,  quelques  vieil- 
lards traînant  leur  caducité  Se  leur  mifere  ;  en  un 
mot  ,  il  n'eft  pas  d'exprefïion  qui  punTe  rendre 
le  déplorable  état  de  ces  malheureufes  contrées. 
Cependant ,  je  vous  entends  dire  à  tous  que  dans 
la  circonftance  où  il  s'agiffoit  de  détruire  notre 
ville  (i) ,  les  Phocéens  combattirent  l'opinion  des 


(i)  Lorfquc  le  Lacédémonien  Lyfandre  fe  fut  rendu 
maître  d'Athènes ,  il  délibéra  avec  les  peuples  alliés  Ci  l'on 
détruirait  cette  ville  ,  ou  fi  Ton  la  laifTeroir  fubfifter.  Les 
Thpbains  opinoient  à  fa  déftruction  :  les  Phocéens  furent 
d'un  avis  contraire. 


SUR  LES  PRÉ VARICAT.  DE  ^AMBASSADE.    $  8  £ 

Thébains.  Si  donc  vos  ancêtres  revenoient  à  la  vie, 
comment  penfez  vous  qu'ils  opineroientdans  cette 
caufe?  que  prononceroient  ils  fur  le  fort  des  traîtres 
qui  ont  opéré  la  ruine  de  la  Phocide  ?  Pour  moi  je 
penfe  qu'ils  ne  fe  feroient  aucun  fcrupule  de  les 
lapider  de  leurs  propres  mains.  N'eft-il  pas  hon- 
teux ,  en  effet ,  ou  plutôt  n'eft-ce  pas  le  comble  de 
la  honte ,  que  des  peuples  qui  nous  fauverent  alors, 
qui  opinèrent  pour  notre  confervation ,  éprouvent 
aujourd'hui  un  tel  défaftre ,  grâce  a  nos  députés  , 
ëc  qu'ils  fourfrent  fous  nos  yeux  des  maux  tels 
qu'aucun  peuple  de  la  Grèce  n'en  fouffrit  jamais  ? 
Qui  donc  eft  la  caufe  de  ces  maux  ?  quel  eft  l'auteur 
de  l'impofture  ?  n'eft-ce  pas  Efchine  ? 

Bien  des  raifons ,  Athéniens,  doivent  nous  faire 
trouver  dans  Philippe  un  monarque  heureux  •  mais 
il  eft  un  bonheur ,  félon  moi ,  un  bonheur  efTentiel 
dont  il  a  joui ,  &  dont  nul  homme  de  notre  âge 
ne  pourroit  fe  glorifier.  Avoir  réduit  de  grandes 
villes  fous  fa  puiflànce  ,  avoir  étendu  au  loin  fes 
conquêtes ,  s'être  fignaié  par  d'autres  fuccès  fem-i 
blables  ,  ce  font  là  des  profpérités  brillantes  & 
dignes  d'envie  ,  fans  doute  ;  mais  elles  lui  font 
communes  avec  plufieurs  princes.  Un  bonheur  qui 
lui  eft  propre  Se  qu'il  ne  partage  avec  perfonne ,  le 
voici.  11  avoit  befoin  d'hommes  pervers  pour  fervir 
fon  ambition ,  &  il  en  a  trouvé  de  plus  pervers 
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qu'il  ne  pouvoir  fouhaiter.  Doit-on  penfer  autre- 
ment de  ceux  que  j'attaque  ?  ces  promeuves  trom- 
peufes  que  Philippe,  qui  avoit  de  fi  grands  intérêts, 
craignoit  de  vous  faire  par  lui-même ,  &  qu'il  n'a- 
voit  ofé  vous  communiquer  dans  aucune  lettre  ni 
par  aucune  ambaffade  ;  nos  députés  perfides  ,  ven- 
dus à  ce  prince  ,  vous  les  ont  offertes  pour  en  fé- 
duire  votre  crédulité.  Sujets  &  ferviteurs  d'un 
maître  ,  Antipater  Se  Parménion  (i)  que  vous  ne 
deviez  plus  revoir,  ont  craint  de  vous  tromper  par 
eux-mêmes  ;  &  d^s  Athéniens  ,  des  députés  d'A- 
thènes ,  la  plus  libre  de  toutes  les  républiques ,  eux 
qui  dévoient  vous  rencontrer  &  vous  voir  à  chaque 
inftant  ;  qui  dévoient  paffer  près  de  vous  le  refte 
de  leurs  jours ,  &  vous  rendre  compte  de  leur  con- 
duite _,  ont  eu  le  front  de  vous  jouer  par  leurs  im- 
poftures  !  feroit-il  poflible  de  trouver  des  hommes 


(  i  )  Antipater  &:  Parménion  avoient  été  députés  à 
'Athènes  par  Philippe ,  pour  la  conclufion  de  ia  paix.  Anti- 
pater étoit  le  plus  refpec~té  des  miniftres  de  Philippe ,  & 
celui  pour  qui  le  roi  lui-même  avoit  le  plus  de  confîdéra- 
tion.  Ce  prince  difoit  quelquefois  à  table,  quand  il  vou- 
loir fe  livrer  à  boire ,  Buvons  à  préfent ,  ilfiffic  qu  Anùpam 
ter  [oit  a  jeun.  Parménion  joignoit  tout  le  mérite  d'un 
grand  capitaine  à  celui  d'un  courtifan  vertueux.  On  peut 
juger  du  cas  que  Philippe  en  faifoit,  par  cette  ré ponfe. 
On  lui  apprenoic  que  les  Athéniens  avoient  nommé  leurs 

plus 
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plus  méchans  ?  difons  mieux ,  des  fcélérats  plus 
défefpérés  ?  Mais  pour  vous  prouver  qu'Efchi- 
ne  a  encouru  l'imprécation  (i)  ,  &  qu'après  tou- 
tes (es  perfidies ,  vous  ne  pouvez  l'abfoudre  fans 
crime  &  fans  impiété  ,  le  greffier  va  vous  lire 
l'imprécation  même  établie  par  la  loi.  Lifez  * 
greffier. 

Le  greffier  lit* 
Telle  cft,  Athéniens,  l'imprécation  ordonnée 
par  la  loi ,  que  prononce  le  héraut  dans  chaque 
afTembiée  du  peuple ,  &  qu'il  répète  dans  le  fénat 
quand  la  féance  eft  formée.  Elchine  ne  peut  dire 
qu'il  l'ait  ignorée  ,  puifquétant  fimple  greffier , 
officier  fubalterne  du  fénat  &  du  peuple ,  il  la 
di&oit  lui-même  au  héraut.  Ne  feroit-ce  donc 
point  la  chofe  du  monde  la  plus  abfurde  3c  la  plus 
étrange  fi ,  aujourd'hui  que  vous  en  avez  le  pou- 
voir ,  vous  ne  faifiez  pas  pour  vous-mêmes  ce  que 

"mi  ■     ni.i    ..ii"  i  i     i      .       ■'    «  ■■  iii  imdiimémmimmmm 

dix  généraux  :  Ils  font  heureux  d'en  trouver  dix  tous  lés 
ans  y  dit-il  en  regardant  Parménion  3je  n'en  ai  connu  qu'un 
dans  ma  vie, 

(i)  Les  afTemblêes  du  peuple  à  Athènes  s'ouvroient  pat 
un  facrifice  &  par  Une  imprécation.  L'imprécation  fe  fai- 
foit  en  ces  ternies  j  Périjfe  maudit  des  dieux ,  avec  fa  racé, 
quiconque  agira  ,  parlera  ou  penfera  contre  la  république! 
Cette  même  imprécation  fe  prononcent  à  l'ouverture  de  $ 
afTemblées  du  fénat. 

Tome  IIL  ï£ 
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Vous  demandez  aux  dieux  par  la  voix  du  héraut 
public  ?  Pourriez-vous  renvoyer  abfous  celui  dont 
vous  priez  le  ciel  d'exterminer  la  maifon  ,  la  per- 
fonne  &  la  poftérité  ?  non  ,  Athéniens ,  vous  ne  le 
pouvez  pas.  Le  miniftre  dont  la  perfidie  échappe  à 
votre  connoifTance,  abandonnez -le  aux  dieux  pour 
le  punir  j  mais  celui  qui  eft  convaincu  &  que  vous 
tenez  fous  votre  main ,  ne  leur  commettez  pas  le 
foin  de  le  pourfuivre. 

J'apprends  qu'Efchine,parun  excès  de  hardiefîè 
&  d'effronterie ,  ne  fongera  à  fe  juftifier  d'aucun 
des  crimes  de  fon  ambaffade ,  que ,  fans  parler  ni 
des  rapports ,  ni  des  promefTes ,  ni  des  menfonges, 
par  lefquels  il  en  a  impofé  à  toute  la  ville ,  &  com- 
me s'il  paroifïbit  devant  d'autres  juges  moins  inf- 
truits  que  vous  de  la  vérité ,  il  fe  rejettera  fur  les 
Lacédémoniens ,  fur  les  Phocéens  ,  fur  Hégéfippe. 
Mais  cette  manière  de  fe  défendre  eft  du  dernier 
ridicule  &  le  comble  de  l'impudence.  En  effet , 
tout  ce  qu'il  dira  des  Lacédémoniens  (1),  d'Hégé- 
iippe ,  &  principalement  des  Phocéens  j  que  ces 


(i)  Les  Lacédémoniens  avoient  toujours  favorifé  & 
même  fecouru  les  Phocéens  j  mais  ceux-ci  en  dernier  lieu 
venoient  de  refufer  le  fecours  que  leur  ofFroit  Archidame, 
roi  de  Lacédémone.  Les  Lacédémoniens ,  en  conféquence-, 
s'étoient  retirés ,  &  avoient  laifle  Philippe  maître  de  faire 


SUA  LES  PRÉVAIUCÀT.  t>E  L'AMBASSADE.     $  87 

derniers  n'ont  pas  reçu  Proxene ,  que  ce  font  des 
impies ,  que  ce  font .  »...  en  un  mot ,  quelque 
reproche  qu'il  veuille  leur  faire  j  tout  ce  qu'il  pour- 
ra dire  exiftoit ,  fans  doute ,  avant  que  nos  députés 
fufTent  revenus  >  &  n'empêchoit  pas  que  les  Pho- 
céens ne  fuflent  fauves  y  qui  eft-ce  qui  nous  eiî 
aflure  ?  Efchine  lui-même.  Il  ne  vous  difoit  pas 
alors  qu'à  moins  que  Proxene  ne  fut  reçu ,  que  les 
Lacédémoniens  ou  Hégéfîppe  ne  rempèchafTent , 
que  tel  ou  tel  autre  événement  ne  vînt  tout  dé- 
truire ,  les  Phocéens  feroient  fauves  -y  mais  fans 
parler  d'aucun  obftacle  ,  il  difoit  fîmplement  qu'il 
venoit  d'engager  Philippe  à  fauver  les  Phocéens  * 
à  rétablir  les  villes  de  Béotie ,  &  à  vous  rendre 
maîtres  des  affaires  ;  que  cela  s'exécuteroit  au  plus 
tard  dans  deux  ou  trois  jours ,  &  qu'en  conféquence 
les  Thébains  avoient  mis  fa  tête  à  prix.  N'écoutez 
donc  pas  ce  qu'il  vous  dira  de  la  conduite  qu'ont 


ce  qu'il  vôudroit.  e=  D'Hégéfippe.  Je  ne  vois  pas  dans 
l'hiftoire  quel  rapport  Hégéfippe ,  orateur  d'Athènes , 
avoit  eu  avec  les  Phocéens.  *=*  Que  ces  derniers  ri  ont  pas 
reçu  Proxene.  Il  étoit  venu  à  Athènes  des  députés  de  Pho- 
cide  offrir  aux  Athéniens  de  leur  remettre  les  villes  de  la 
Pylée,  c'eft- à-dire,  les  villes  voifines  des  Thermopyles ; 
mais  Phalécus ,  général  des  Phocéens ,  quoique  dépofc  # 
s'étoit  jette  dans  Nicée  à  la  tête  de  huit  mille  auxiliaires» 
&  avoit  empêché  Proxene  de  s'emparer  de  ces  villes. 

Bbij 
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tenue  les  Lacédémoniens  ou  les  Phocéens  avant 
qu'il  vous  eût  fait  fes  rapports  ;  rejettez  cette  apo- 
logie ,  de  ne  permettez  pas  qu'il  s'étende  fur  la  per- 
verfké  des  Phocéens.  Car,  fans  doute,  ce  n'en:  pas 
pour  leur  vertu  que  vous  fauvâtes  autrefois  les  La- 
cédémoniens ,  les  Eubéens  perfides  (i) ,  Se  tant 
d'autres  ;  mais  pareeque  leur  falut  importoit  à  la 
république ,  comme  de  nos  jours  celui  des  Pho- 
céens. Enfin  ,  quelle  faute  avons-nous  faite  depuis 
les  difeours  d'Efchine  ,  nous  ,  Lacédémoniens, 
Phocéens  &  autres ,  pour  empêcher  l'exécution  de 
ce  qu'il  vous  avoit  annoncé  ?  Faites-lui  cette  de- 
mande ,  à  laquelle  il  ne  pourra  répondre.  Dans 
l'efpace  de  cinq  jours  il  vous  a  fait  ks  faux  rapT 
ports  ,  vous  les  avez  crus ,  Iqs  Phocéens  en  ont  eu 
la  nouvelle ,  ils  fe  font  livrés ,  ils  ont  péri.  Ce  qui 
prouve  avec  évidence  que  le  but  de  toute  l'intrigue 
étoit  la  ruine  des  Phocéens.  Dans  le  tems  où  PhiT 
lippe  ,  ne  pouvant  fe  mettre  en  marche  à  caufe  de 
la  paix  récemment  conclue ,  faifoit  fes  difpofmons , 
il  invitoit  alors  les  Lacédémoniens  à  fe  rendre  fur 
les  lieux,  &  leur  faifoit  de  belles  promeuves,  de  peur 
que  les  Phocéens  ne  fe  les  attachàiîent  par  votre 
entremife.  Mais  lorfqu'il  fut  arrivé  aux  Thermo- 

(i)  Que  vous  fauvâtes  autrefois.  .  .  .  les  Eubéens  per» 
'fides*  Voyez  harangue  de  Démoflhene  fur  la  couronne  5 
-pages  %iq  &  11 1. 
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pyles ,  Ôt  que  les  Lacédémoniens  ,  découvrant  l'ar- 
tifice ,  fe  furent  retires ,  il  apofta  de  nouveau  Efchî* 
ne  pour  eiîliyer  de  vous  féduire ,  dans  la  crainte  que 
vous  ne  vinfîîez  à  vous  appercevoir  qu'il  favorifoic 
les  Thébains ,  que  les  Phocéens  avec  votre  fecours 
ne  fu (Te nt  en  état  de  fe  défendre ,  3c  que  par-là  il 
ne  fe  vît  rejette  dans  les  longueurs  d'une  guerre  qui 
lui  feroit  perdre  un  teins  précieux  ôc  l'occafion 
d  emporter  tout ,  comme  cela  eft  arrivé  ,  fans  li- 
vrer de  combat.  N'allez  donc  pas,  Athéniens, 
>parceque  Philippe  a  trompé  les  Phocéens  3c  les  La- 
cédémoniens ,  pardonner  à  Efchine  de  vous  avoir 
trompés  vous-mêmes  j  vous  ne  lui  feriez  pas  juftice. 
S'il  vous  dit  qu'en  dédommagement  de  la 
Phocide ,  des  Thermopyles ,  3c  des  autres  objets 
que  vous  avez  perdus  ,  il  vous  relie  la  Querfo- 
nèfe  (i)  \  au  nom  des  dieux ,  ne  recevez  pas  cette 
défenfe ,  3c  ne  fourriez  pas  que ,  pour  mettre  le 
comble  au  mal  qu'il  vous  a  fait  dans  fon  ambaf- 
fade  5  il  vous  charge  encore,  par  fon  apologie,  de 

*  "  '  i  ■  ■       i« 

(0  Oerfoblcpre,  roi  deThrace,  fe  fentant  trop  foible 
pour  défendre  la  Querfonèfe  contre  Philippe  ,  Pavok 
cédée  aux  Athéniens.  Le  roi  de  Macédoine  venoit  de  1s 
dépofTéder,  &  par  conféquent  il  lui  étoit  plus  facile  d'op- 
primer la  Querfonèfe  ,  qui  d'ailleurs  étoit  dépourvue  d'urj 
ynii  flanc  fecours ,  par  la  ruine  des  Phocéens  >  alliés  d*A* 
thenes, 
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la  honte  d'avoir  vendu  vos  alliés  au  prix  d'une 
foible  portion  de  vos  domaines.  Non,  vous  ne 
l'avez  point  fait.  Mais  la  paix  étoit  déterminée ,  &: 
la  Querfonèfe  nous  étoit  afïurée >  quatre  mois  avant 
la  ruine  dçs  Phocéens  ;  &  ç'eft  Efchine  qui  depuis  » 
vous  féduifant  par  fes  faux  rapports ,  a  perdu  la 
Phocide.  D'ailleurs ,  la  Querfonèfe  eft  aujourd'hui 
plus  en  danger  qu'elle  n'étoit  alors  :  car  enfin ,  fi 
Philippe  l'attaquoit ,  feroit-il  plus  facile  de  le  ré- 
primer maintenant  qu'avant  qu'il  nous  eût  dé- 
pouillés d'une  partie  de  nos  avantages?  non ,  certes. 
Qu'avons-nous  donc  gagné  à  refter  maîtres  de  cette 
province  ,  fi ,  délivré  de  toute  crainte  8c  de  tout 
péril ,  le  monarque  n'a  plus  rien  qui  l'empêche  de 
l'opprimer  ? 

J'apprends  encore  qu'il  doit  dire  :  Je  fuis  étonné 
que  Démofthene  m'aceufe  quand  les  Phocéens  ne 
fe  plaignent  pas  de  moi.  11  eft  à  propos  de  vous 
prévenir  £ç  de  vous  en  dire  la  raifon.  Parmi  les 
Phocéens  exilés ,  les  uns ,  ce  font  les  plus  fages  &c 
les  plus  modérés  ,  fupportent  leur  infortune  en  fi* 
lence  y  éloignés  de  leur  patrie  >  aucun  d'eux  ne  vou-* 
droit ,  pour  venger  les  maux  communs ,  fe  faire 
des  ennemis  particuliers  :  les  autres ,  à  qui  l'argent 
feul  ouvriroit  la  bouche  ,  ne  trouveront  point  qui 
leur  en  donne.  Je  ne  leur  en  donnerois  pas,  moi, 
pour  venir  appuyer  mon  aceufation  par  le/écit  de 
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leurs  difgraces  :  les  faits  eux-mêmes  ,  trop  véri- 
tables ,  parlent  aflez  haut.  Quant  aux  reftes  infor- 
tunés des  habitans  de  la  Phocide ,  ils  font  trop 
malheureux  pour  s'en  venir  ici  inquiéter  ceux  de 
nos  citoyens  à  qui  nous  faifons  rendre  des  comptes. 
Diftribués  en  bourgades ,  &  dépouillés  de  leurs 
armes  ,  gémiflant  fous  le  joug  de  la  fervitude , 
tremblant  fous  la  main  des  foldats  de  Thebes  êc  de 
Macédoine  qu'ils  font  forcés  d'entretenir  ,  leurs 
maux  les  occupent  affez.  Ne  permettez  donc  pas 
à  Efchine  d'employer  ces  moyens  de  défenfe  ; 
mais  exigez  de  lui  qu'il  montre  ou  que  les  Pho- 
céens n'onr  pas  été  ruinés ,  ou  qu'il  n'a  pas  promis 
que  Philippe  les  fauveroit.  Voici  en  deux  mots, 
Efchine  ,  le  compte  de  votre  ambaffade  :  qu'eft-il 
arrivé  ?  qu'avez-vous  annoncé  ?  avez- vous  annoncé 
le  vrai  ?  vous  ferez  abfous  :  le  faux  ?  vous  ferez 
puni.  Les  Phocéens  ne  fe  préfentent  pas  ;  que  con- 
clure de  là  ,  finon  que  vous  les  avez  réduits,  autant 
qu'il  étoit  en  vous,  à  ne  pouvoir  pas  plus  attaquer 
leurs  ennemis  que  défendre  leurs  amis  ? 

Mais  outre  la  honte  &  le  déshonneur  dont  nous 
couvrent  les  événemens  ,  il  eft  aifé  de  prouver 
qu'ils  nous  expofent  aux  plus  grands  périls.  Qui 
de  vous ,  en  effet ,  peut  ignorer  que  la  guerre  des 
Phocéens ,  ôv  le  palfage  des  The  rmopy  les  dont  ils 
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étoient  les  maîtres,  vous  mettoient  à  l'abri  des 
Thébains ,  &  leur  fermoient ,  ainfi  qu'à  Philippe  » 
l'entrée  du  Péloponèfe3  de  l'Eubée  Se  de  PAttique. 
C'eft  donc  par  leurs  artifices  Se  leurs  menfonges 
que  mes  collègues  vous  ont  fait  abandonner  l'a- 
vantage des  lieux  Se  des  affaires  qui  contribuoit  à 
la  sûreté  de  votre  république  :  Se  ce  rempart  que 
formoient  autour  de  vous  des  armées  nombreufes, 
une  guerre  continuelle,  les  villes  puifîantes  d'un 
peuple  allié  ,  une  grande  étendue  de  pays ,  vous 
l'avez  laiffé  détruire.  Vous  aviez  déjà  envoyé  aux 
Thermopyles  des  fecours  qui  montoient  à  plus  de 
deux  cents  talens ,  fi  l'on  compte  les  dépenfes  des 
particuliers  qui  furent  de  cette  expédition  ^  ces  fe- 
cours ont  été  auflî  inutiles ,  que  vos  efpérances  au 
ftij'et  des  Thébains  ont  été  vaines. 

Mais  parmi  toutes  les  menées  odieufes  qu'em- 
pîoyoit  Efchine  pour  fervir  Philippe ,  il  en  eft  une 
qui  annonce  tout  le  mépris  qu'il  faifoit  de  vous  &: 
de  la  république  j  la  voici.  Philippe  ,  dès  le  com- 
mencement ,  s'étok  fait  un  fyflëme  d'obliger  en 
tout  les  Thébains  \  Efchine  ,  en  vous  rapportant 
le  eontrairQ ,  Se  en  leur  faifanc  connoître  que  vous 
étiez  mal  intentionnés  pour  eux ,  a  fortifié  leur 
haine  contre  vous  Se  leur  attachement  pour  le  mo- 
narque. Pouvoit-on  vous  jouer  d'une  manier© 
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plus  infultante  ?  Greffier  ,  prenez  le  décret  de 
Diophanre  (  i  )  avec  celui  de  Callifthene ,  &  faites- 
en  lecture.  Vous  verrez  ,  Athéniens,  que,  quand 
vous  faifîez  ce  qui  étoit  convenable  ,  on  vantoic 
vos  actions ,  on  en  rendoit  grâces  aux  dieux  par 
des  facrifices  chez  vous  &  chez  les  autres  peuples 
de  la  Grèce ,  mais  que  quand  vous  vous  êtes  laifïé 
tromper  par  des  citoyens  perfides ,  vous  vous  êtes 
vus  obligés  de  retirer  des  campagnes  vos  femmes 
&  vos  enfans ,  &  de  célébrer  dans  la  ville  les  fêtes 
d'Hercule  quoiqu'en  tems  de  paix.  Et  vous  ne  pu- 
niriez pas  un  homme  qui  vous  a  empêché  d'hono- 
rer les  dieux  félon  le  rit  établi  par  vos  ancêtres  ! 
Greffier,  lifez  les  décrets. 

On  lit  le  premier  décret. 

Voilà ,  Athéniens ,  ce  que  vous  aviez  ordonné 
précédemment,  &  ce  qui  étoit  digne  de  la  gloire 
de  vos  actions.  Lifez  le  fécond  décret. 
On  lit  le  fécond  décret. 

Voilà  ce  que  des  traîtres  vous  ont  fait  ordonner 

(1)  Diophante  avoit  été  envoyé  aux  Thermopyles  avec 
une  armée.  Il  occupa  les  défilés  qui  féparent  la  Thefîalie 
de  la  Phocide  >  &  gamiflant  de  troupes  toutes  les  places 
des  environs,  il  obligea  Philippe  de  fe  retirer.  Il  fut  reçu 
à  Athènes  comme  s'il  revenoit  d'une  victoire  5  on  lui  dé- 
cerna des  couronnes  ,  &  il  fie  ordonner  lui-même  des  fa- 
crifices à  Hercule,  &  des  prières  publiques }  pour  remer- 
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depuis.  Ce  n'étoit  pas  dans  cet  efpoir  que  vous 
aviez  d'abord  conclu  la  paix  &  l'alliance ,  &  qu'en- 
fuite  vous  vous  êtes  lailTe  perfuader  de  les  étendre 
à  vos  defcendans  ;  mais  vous  deviez ,  fur  la  foi  de 
vos  députés  ,  en  recueillir  de  merveilleux  avan- 
tages. Cependant ,  vous  favez  tous  quelles  furent 
depuis  vos  alarmes ,  en  apprenant  que  les  troupes 
de  Philippe  étoient  auprès  de  Porthmos  ou  de  Mé- 
gares.  Si  donc  ce  prince  ne  s'eft  pas  encore  jette 
fur  FAttique  ,  peu  importe ,  ce  n'eft  pas  là  ce  qui 
doit  nous  rafTurer  }  mais  fi ,  grâce  à  nos  députés , 
il  peut  y  entrer  quand  il  voudra  >  c'eft  là  ce  qu'il 
faut  confidérer ,  Se  dans  l'appréhenfion  d'un  pareil 
danger ,  détefler  &  punir  celui  qui  a  caufé  nos 
alarmes ,  8c  qui  a  ménagé  à  Philippe  un  tel  avan- 
tage. 

Je  m'attends  qu'Efchine  évitera  de  répondre  à 
mes  aceufations ,  &  que ,  pour  vous  diftraire  de 
fes  délits ,  il  décrira  longuement  les  avantages  de 
la  paix  Se  les  maux  de  la  guerre ,  qu'enfin  pour 

cier  les  dieux.  On  peut  voir  dans  la  harangue  de  Démof- 
thene  fur  la  couronne  ,  le  décret  de  Calliftrate  ,  qui 
ordonnoit  aux  Athéniens  de  tranfporter  leurs  effets  de  la 
campagne  dans  la  ville.  Ce  fut  fur  la  nouvelle  de  la  ruine 
des  Phocéens ,  que  fut  porté  ce  décret.  Elle  jetta  les  Athé- 
niens dans  une  confternation  d'où  ils  ne  fortirent  que 
pour  donner  des  marques  de  la  plus  grande  frayeur. 
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toute  juftification  il  fera  l'éloge  de  la  paix.  Mais 
cet  éloge  même  fait  fa  condamnation  :  car  fi  la 
paix ,  fource  de  tant  de  biens  pour  tous  les  autres , 
eft  devenue  pour  nous  la  caufe  de  tant  de  troubles 
6c  d'embarras  ,  que  doit- on  dire,  linon  que  nos 
députés ,  gagnés  par  des  préfens  ,  ont  rendu  mau- 
vais ce  qui  étoit  bon  de  fa  nature  ?  Mais  quoi , 
dira-t-il  peut-être ,  la  paix  ne  vous  laiffe  8c  ne  vous 
aiîure-t-elle  pas  trois  cents  vailTeaux  avec  leurs 
agrès  ,  &  de  l'argent  dans  le  tréfor  ?  A  cela  répon- 
dez qu'en  vertu  de  la  paix  les  affaires  de  Philippe 
ont  bien  plus  profpéré  que  les  nôtres  j  que  ùs 
munitions  de  toute  efpèce ,  fes  domaines ,  fes  fi- 
nances fe  font  considérablement  accrues.  Les  nô- 
tres ,  il  eft  vrai ,  ont  augmenté  aufli  ;  mais  la  puif- 
fance  qui  réfulte  de  l'heureux  état  des  affaires  8c 
du  nombre  des  alliés,  8c  d'où  proviennent  tant 
d'avantages  pour  foi  8c  pour  ceux  dont  les  forces 
8c  l'amitié  peuvent  être  utiles ,  nous  en  avons  vu 
notre  part ,  vendue  par  nos  députés ,  s'affoiblir  8c 
fe  réduire  à  rien ,  8c  celle  de  Philippe  s'accroître 
8c  infpirer  la  terreur.  Or ,  tandis  que  ce  prince , 
par  leurs  manœuvres ,  a  vu  multiplier  fes  alliés  8c 
fes  finances  ,  il  ne  feroit  pas  jufte  de  nous  faire  va- 
loir les  fruits  de  la  paix  comme  un  échange  des 
biens  que  les  traîtres  nous  ont  fait  perdre.  Non , 
çç  n'eft  pas  en  dédommagement  de  ceux-ci  que 
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ceux-là  nous  ont  été  donnés >  tant  s'en  faut;  mats 
nous  aurions  joui  des  uns ,  Se  nous  aurions  eu  les 
autres  par  fuxeroît ,  Ci  ces  perfides  n'y  euiïent  mis 
obltacle. 

En  un  mot ,  Athéniens ,  &  vous  en  convien- 
drez avec  moi,  quelques  perces  Se  quelques  dif- 
graces  qu'ait  efïuyées  la  république  ,  fi  Efchine  n'y 
a  pas  contribué ,  il  ne  feroit  pas  jufte  de  l'en  punir  ; 
mais  il  le  feroit  aufli  peu  de  l'abfoudre  pour  les 
avantages  qu'un  autre  auroit  procurés.  Ne.conGdç- 
rez  donc  que  ce  qui  eft  vraiment  de  lui ,  Se  félon 
qu'il  vous  paroîtra  avoir  bien  ou  mal  fait ,  mon- 
trez-lui du  refTentiment  ou  de  la  reconnoiflance. 
Ez  comment  trouverez-vous  la  vérité  ?  ce  fera  en 
ne  lui  permettant  pas  de  tout  confondre ,  les  fautes 
des  généraux ,  la  guerre  avec  Philippe  ,  les  fruits 
de  la  paix  ;  mais  en  examinant  chaque  objet  à 
part.  Par  exemple  ,  nous  étions  en  guerre  avec 
Philippe.    Ici  quelqu'un  accufe-t~il  Efchine ,  Se 
veut-il  le  rendre  refponfable  des  événemens  de  la 
guerre  ?  perfonne.  11  eft  donc  juftifié  à  cet  égard  , 
Se  n'a  pas  befoin  de  répondre.  Car  c'eft  fur  les 
points  conteftés  qu'un  aceufé  doit  produire  des 
témoins  Se  fournir  des  moyens ,  Se  non  chercher 
à  furprendre  en  fe  défendant  fur  des  objets  que 
perfonne  ne  lui  contefte.  Ne  venez  donc  pas  3 
Efchine ,  nous  parler  de  la  guerre  fur  laquelle  vous 
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n  ctes  pas  accufé.  Mais  pourfuivons  :  on  nous  a 
confeillé  de  faire  la  paix  j  nous  avons  acquiefcé, 
nous  avons  envoyé  des  députés  en  Macédoine , 
ceux-ci  en  ont  amené  d'autres  avec  plein  pouvoir 
de  conclure.  Ici ,  demande-t-on  encore,  quelqu'un 
iè  plaint-il  d'Efchine?  quelqu'un  l'accufe-t-il  d'a- 
voir confeillé  la  paix  ,  ou  d'avoir  prévariqué  en 
amenant  des  députés  pour  la  conclure?  perfonne. 
Qu'il  ne  parle  donc  pas  du  deiTein  de  faire  la  paix 
qui  n'eft  pas  fon  ouvrage. 

•  Que  prétendez-vous  donc,  me  dira-t-on,  8c  où 
commencez-vous  à  l'acculer?  Je  commence,  Athé- 
niens ,  à  l'époque  où ,  tandis  que  vous  délibériez  , 
non  fi  vous  feriez  la  paix  (  elle  étoit  déjà  réfolue  )  y 
mais  a  quelles  conditions  vous  la  feriez ,  Efchine 
traverfant  des  orateurs  qui,  dans  leurs  décrets ,  ne 
propofoient  rien.que  de  jufte ,  appuya  ,  après  s'être 
vendu  lui-même ,  le  décret  d'un  miniftre  qui  ne 
propofoit  rien  que  pour  de  l'argent.  Choifi  pour 
l'ambalTade  des  fermens  ,  il  n'exécuta  aucun  de 
vos  ordres,  perdit  ceux  de  yos  alliés  qu'a  voit  épar- 
gnés la  guerre  ,  8c  vous  en  impofa ,  fur  des  objets 
de  la  plus  grande  importance ,  par  des  menfonges 
qu'aucun  homme  n'a  eu  ni  n'aura  jamais  le  front 
de  débiter.  Dans  le  commencement,  jufqu'à  ce 
que  Philippe  pût  traiter  avec  nous  de  la  paix ,  Cté- 
£phon  8c  Ariftodeme  s'étoient  chargés  des  premie* 
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res  menées;  Se  lorfqu'il  fut  queftion  de  conclure i 
ils  remirent  le  refle  à  Efchine  &  à  Philocrate ,  qui  » 
prenant  leur  place ,  ont  tout  perdu. 

Et  après  cela ,  quand  il  faudra  rendre  compte  de 
fes  délits  ôc  en  fubir  la  peine  ,  ce  fourbe  adroit , 
cet  ennemi  des  dieux ,  ce  vil  greffier ,  fe  juftifiera 
comme  il  on  l'accufoit  d'avoir  fait  la  paix  ;  non 
pour  répondre  à  plus  de  griefs  qu'on  ne  lui  en  im- 
pute ,  ce  feroit  une  folie ,  mais  pareeque  ne  voyant 
rien  d'honnête  ,  ne  voyant  que  des  crimes  dans 
toute  fa  conduite ,  il  penfe  qu'une  juftification  fur 
la  paix  aura  du  moins  une  apparence  favorable.  Je 
crains,  Athéniens ,  oui,  je  crains  que,  femblables  à 
ces  gens  qui  empruntent  à  gros  intérêts  ,  nous  ne 
reconnoiflions,  mais  trop  tard,  que  nous  avons  payé 
cher  la  paix  ,  dépouillée  de  ce  qui  en  faifoit  la  sû- 
reté de  la  force ,  je  veux  dire  les  Thermopyles  <k 
la  Phocide.  Mais ,  encore  une  fois ,  ce  n'eft  pas 
Efchine  qui  dans  le  principe  nous  a  déterminés  à 
la  paix.  Je  vais  avancer  une  proportion  qui  tient 
du  paradoxe ,  Ôc  qui  n'en  eft  pas  moins  vraie.  Si 
quelqu'un  trouve  réellement  la  paix  avantageufe  , 
qu'il  en  rende  grâce  aux  généraux  dont  tout  le 
monde  fe  plaint  (i).  Car  s'ils  euiTent  fait  la  guerre 

comme  vous  le  defiriez ,  vous  n'auriez  pu  même 

ii  i  il.  ii 

(i)  Démofthene  veut  parler  ici  de  Charès,  de  Mo- 

lofïus  &  de  quelques  autres  généraux  peu  habiles ,  qui  fe 
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entendre  prononcer  le  nom  de  paix.  Si  donc  la 
paix  s'en:  faite  ,  on  la  doit  aux  généraux  j  &  fi  elle 
eft  devenue  dangereufe  ôc  peu  sûre ,  c'eft  par  le 
crime  des  députés  qui  fe  font  vendus  au  roi  de 
Macédoine.  Ecartez  donc  ,  Athéniens  ,  écartez 
Efchine  de  toute  diiTertation  fur  la  paix ,  de  renfer- 
mez-le dans  fes  actions  perfonnelles.  Ce  n'eft  pas 
lui  qui  a  fait  la  paix  ,  ce  n'eft  pas  pour  cela  qu'on 
Taccufe  ;  mais  c'eft  à  caufe  de  lui  qu'on  fe  repenc 
de  l'avoir  faite.  En  voici  la  preuve.  Si  la  paix  eue 
été  conclue ,  fans  que  depuis  vous  euffiez  été  trom- 
pés ,  3c  fans  qu'aucun  de  nos  alliés  eût  péri ,  qu'au- 
rions-nous à  reprocher  à  cette  paix  ,  finon  d'être 
peu  honorable ,  &  c'eft  un  premier  tort  d'Efchine 
de  s'être  prêté  dès  lors  aux  vues  de  Philocrate. 
Toutefois  rien  n'étoit  encore  perdu  :  mais  les  ma-r 
nœuvres  du  traître  nous  ont  caufé  depuis  bien 
d'autres  maux. 

Vous  voyez ,  je  crois ,  Athéniens ,  que  les  dé- 
putés ont  tout  perdu  3c  tout  ruiné  par  des  voies 
tmflî  honteufes  que  criminelles.  Au  refte  ,  je  fuis 
il  éloigné  d'agir  ou  de  vous  faire  agir  par  pafïion 
dans  cette  caufe ,  que  li  l'on  peut  attribuer  tout 
ce  qui  s'eft  fait  à  un  défaut  de  jugement  ou  d'ha- 

conduisent  fort  mal ,  &  qui  laiflerent  Philippe  remporte 
fur  eux  de  grands  avantages. 


400  Harangue  de  Démosthené 

bileté  ,  à  quelque  ignorance  enfin  ,  j'abfous  mofc 
même  Efchine  ,  &  je  vous  confeille  de  l'abfoudre , 
quoique  aucune  de  ces  excufes  ne  me  paroiffe  rece- 
vable  dans  un  citoyen.  En  effet,  vous  ne  forcez  &  ne 
contraignez  perfonne  de  fe  charger  de  vos  affaires; 
mais  lorfqu'un  homme,  perfuadé  qu'il  en  a  le  talent, 
fe  préfente  ,  vous  l'accueillez  avec  la  bienveillance 
d'un  peuple  doux  Se  honnête,  &  non  avec  la  mali- 
gnité de  l'envie  ,  vous  lui  conférez  les  emplois  6c 
lui  confiez  vos  intérêts.  S'il  réufîit ,  il  a  droit  aux  hon- 
neurs ôc  aux  diftinclions  dans  fa  ville  ;  s'il  échoue 
par  fa  faute,  en  fera-r-il  quitte  pour  trouver  des 
défaites  &  des  excufes  ?  cela  ne  feroit  pas  jufte.  En 
effet ,  nos  alliés,  leurs  femmes,  leurs  enfans,  &  tous 
les  autres ,  qui  auront  péri ,  fe  confoieront-ils  par 
■cela  feul que  leur  défaftre  eft  l'ouvrage  de  mon  igno- 
rance, pour  ne  pas  dire  celle  d'Efchine  ?  non,  cene3. 
Quoi  qu'il  en  foit,  pardonnez-lui  tous  les  maux  dont 
il  eft  la  caufe,  fi  c'eft  par  fimplicité  ou  par  incapacité 
qu'il  nous  a  porté  des  coups  funeftes  :  mais  f\  c'eft  par 
un  fonds  de  perverfité  8c  pour  un  vil  intérêt ,  fi  les 
événemens  mêmes  l'en  convainquent  ,  faites -le 
mourir,  s'il  eft  poflible  ;  ou  fi  vous  lelaiffez  vivre , 
faites-en  du  moins  un  exemple. 

Examinez  ,  je  vous  prie ,  combien  eft  folide  le 
jraifonnement  par  lequel  je  vais  le  convaincre.  U 
faut  de  toute  néceftîté  que ,  s'il  ne  s'eft  pas  vendu 

i 
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à  Philippe  ôc  s'il  vous  a  trompés  de  bonne  foi  ^  il 
vous  ait  débité  (es  difcours  au  fujet  des  Phocéens , 
de  Thefpies  ou  de  i'Eubée ,  ou  parcequ'il  a  entendu 
le  monarque  s'engager  expreffément  à  faire  ce  que 
lui  Efchine  vous  annonçoit  •  ou  parceque  féduit  8c 
gagné  par  fa  bienveillance  pour  nous  dans  le  refte  5 
il  attendoit  de  fa  part  ce  qu'il  vous  faifoit  efpérer  *y 
il  n'eft  point  de  milieu.  Or,  dans  ces  deux  cas,  il  doit 
porter  à  Philippe  la  haine  la  plus  vive.  Pourquoi  ? 
c'eft  qu'autant  qu'il  a  dépendu  de  ce  prince ,  il  fe 
trouve  dans  la  pofition  la  plus  déshonorante  ôc  îa 
plus  cruelle.  Il  vous  a  trompés ,  il  eit  décrié,  on  le 
juge  digne  de  mort  5  ôc  Ci  on  eût  fait  ce  qui  convient  , 
il  y  a  long-tems  qu'on  l'eût  accufé  comme  criminel 
d'état  ;  mais  par  iimplicité  &  par  un  excès  de  con- 
defcendance  ,  nous  nous  contentons  de  lui  deman- 
der des  comptes  qu'il  rend  quand  il  lui  plaît  (i). 
Eft-il  donc  quelqu'un  qui  l'ait  entendu  s'élevec 
contre  Philippe  ,  dévoiler  fa  perfidie ,  dire  un  mot 
au  défavantage  de  ce  monarque  ?  non  affurément  j 
èc  il  n'eft  pas  un  Athénien  qui  ne  fe  porte  plus 
volontiers  qu'Efchine  à  fe  plaindre  de  Philippe, 


(i)  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  s'étoit  écoulé  trois 
ans  depuis  la  féconde  ambaflade  ,  &  que  fans  doute  on 
avoic  fufcité  des  obftacles  pour  retarder  l'aecufation  de 
Démofthene. 

Toms  III*  C  ç 
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quoiqu'il  n'en  ait  reçu  aucune  offenfe  perfonnelle 
Pour  moi ,  j'aurois  voulu  que  cet  orateur,  s'il  n'a- 
voit  rien  à  fe  reprocher ,  vous  eût  dit  :  Athéniens , 
faites  de  moi  ce  que  vous  voudrez  ;  j'ai  cru  Phi- 
lippe ,  j'ai  été  trompé  ;  j'ai  failli ,  je  l'avoue  ;  mais 
je  vous  en  avertis ,  défiez-vous  de  ce  prince ,  c'eft 
un  perfide ,  un  fourbe ,  un  méchant.  Ne  voyez- 
vous  pas  tout  le  mal  qu'il  m'a  fait  de  comment  il 
m'a  joué  ?  Ni  vous ,  ni  moi ,  n'avons  entendu  d'Ef- 
chine  de  tels  difeours.  Pourquoi  ?  c'eft  qu'il  n'a 
été  trompé  ni  abufé ,  mais  qu'il  a  parlé  pour  de 
l'argent ,  de  que  s'étant  vendu  de  livré  à  Philippe  , 
il  eft  devenu  pour  lui  un  utile  Ôc  fidèle  merce- 
naire ,  de  pour  vous  un  citoyen  nuifible  ,  un  député 
perfide  ,  digne  de  mille  morts. 

Mais  ce  n'eft  pas  la  feule  preuve  qu'il  s'eft  fût 
payer  les  promettes  trompeufes  dont  il  a  féduit 
votre  crédulité.  Il  vint  ici  dernièrement  éiQs  Thef- 
faiiens ,  de  avec  eux  des  députés  de  Philippe ,  qui 
vous  demandoient  d'affiner  à  ce  prince  le  titre 
d'amphiélyon.  A  qui  convenoit-il  fur- tout  d'atta- 
quer leurs  demandes  ?  à  Efchine  ,  fans  doute» 
Pourquoi  ?  c'eft  que  Philippe  avoit  fait  tout  le 
contraire  de  ce  que  lui  Efchine  avoit  annoncé.  Il 
avoit  annoncé  que  Philippe  fortifieroit  Thefpies 
de  Platée,  qu'il  ne  perdroit  pas  les  Phocéens ,  qu'il 
réprimerok  en  votre  faveur  l'infolence  des  Thé- 
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bains  ;  6c  ce  prince  a  augmenté  la  puifTance  des 
Thébàins  contre  nos  intérêts  ;  il  a  ruiné  les  Pho- 
céens de  fond  en  comble  j  il  a  détruit  Orchomene 
ôc  Coronée ,  loin  de  relever  les  murs  de  Thefpies 
Se  de  Platée.  La  conduite  du  monarque  pouvoit- 
elle  contredire  davantage  les  rapports  d'Efchine? 
Celui-ci  toutefois  n'a  pas  ouvert  la  bouche ,  n'a  pas 
dit  un  mot  pour  attaquer  Tes  demandes  ;  3c  ce  qu'il 
y  a  de  plus  étrange  encore ,  il  eil  le  feul  dans  toute 
la  ville  qui  les  ait  foutenues  (i)  -y  démarche  à  la- 
quelle n'a  pas  ofé  fe  porter  l'impudent  Philocrate» 
Comme  vous  l'interrompiez  par  vos  clameurs ,  de 
que  vous  réfutiez  de  l'entendre ,  il  defeend  de  la 
tribune,  ôc  fîgnalant  fon  zèle  pour  le  roi  de  Macé- 
doine aux  yeux  de  fes  députés  :  Beaucoup  de  gens  > 
dit-il ,  font  du  bruit ,  mais  peu  dans  l'occafion 


(i)  Cet  endroit  a  fait  croire  à  Libanius  &  à  d'autres  , 
que  Démofthene  avoir  compofé ,  fans  la  prononcer,  la 
harangue  fur  la  paix  ,  où  il  confeille  aux  Athéniens  de  ne 
pas  s'oppofer  au  décret ,  prefque  unanime  ,  des  amphic- 
tyons  qui  avoient  agrégé  à  leur  corps  Philippe  &  Tes  def- 
cendans.  Philippe  ,avoit  écrit  aux  peuples  qui  ne  s'étoient 
pas  trouvés  à  l'aflemblée  ;  il  leur  demandoit  de  ratifies 
fon  élection.  Démofthene  ne  foutient  pas  fa  demande 
Comme  légitime  ,  mais  il  confeille  de  ne  pas  s'oppofer, 
crainte  de  pis,  au  décret  qui  l'a  élu.  Or,  comme  je  l'ai  ob« 
fervé  dans  le  fommaire  de  la  harangue  fur  la  paix,  il  y  a. 

Ce  ij 
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voudroient  combattre.  Voilà ,  vous  vous  le  rap- 
peliez, ce  que  difoit  ce  guerrier  admirable  (i), 
bons  dieux  ! 

De  plus  ,  fi  je  ne  pouvois  prouver  par  de  fortes 
préfomptions  que  les  députés  fe  font  laifTé  cor- 
rompre ,  &  (i  la  chofe  n'étoit  pas  vifible  ,  il  fau- 
droit  recourir  à  des  informations  &  autres  moyens 
juridiques.  Mais  fi  plus  d'une  fois  Philocrate  eft 
convenu  lui-même ,  en  pleine  alïeinblée  ,  qu'il  a 
reçu  l'or  du  prince  ,  s'il  l'a  prouvé  lui-même  par 
fa  conduite  ,  en  achetant  des  bleds  3  en  conftrui- 
fant  des  maifons ,  en  fe  chargeant  d'une  ambaffade 
fans  attendre  qu'il  rut  nommé ,  en  amaffant  des 
bois  ,  &  faifant  valoir  ouvertement  fon  argent  ;  il 
ne  peut  le  nier ,  fans  doute ,  après  fon  propre  aveu 
&c  de  telles  preuves.  Mais  quel  eft  l'homme  qui , 
pour  le  feul  avantage  de  procurer  de  l'argent  1 
Philocrate  ,  pouvant  s'unir  aux  citoyens  irrépro- 
chables ,  feroit  aflfez  infenfé ,  ou  affez  ennemi  de 

une  grande  différence  entre  parler  en  faveur  de  quelqu'un 
pour  appuyer  fa  demande  ,  &  confeiller  feulement  de  ne 
pas  le  refufer  ,  de  peur  que  ce  refus  n'ajt  des  fuites  dan- 
gereufes. 

(1)  Nous  verrons  dans  la  harangue  d'Efchine  qu'il  fe 
piquoit  d'être  brave  guerrier ,  &  qu'il  avoit  fîgnalé  fon 
courage  dans  plufieurs  circonltances.  Démoithene  n'avoir 
pas  l'avantage  de  ce  côté-là. 
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lui  même  ,  pour  aimer  mieux 'fe  déclarer  contre 
eux  ,  fe  déshonorer ,  fe  jetter  dans  l'embarras  ,  & 
confentir  à  être  accufé  &  confondu  avec  le  cou- 
pable plutôt  que  de  s'qii  détacher  ?  Non  3  perfonne 
ne  feroit  capable  de  cette  folie. 

Voilà ,  pour  peu  qu'on  y  rérléchiiTe  ,  voilà  des 
preuves  aufli  fortes  qu'évidentes  qu'Efchine  a  reçu 
de  l'or,  &  qu'il  s'eft  vendu  à  Philipej  en  voici  une 
autre  tirée  d'un  fait  tout  récent ,  &  qui  n'ell  pas 
moins  convaincante.  Vous  favez  que  dernière- 
ment ,  lorfqu'Hypéride  (  i  )  accufoic  Philocrate 
comme  criminel  d'état ,  je  m'avançai  5  ôc  je  dis 
qu'une  chofe  m'étonnoit  dans  cette  accufation  > 
c'efl;  que  Philocrate  eût  conduit  feul  de  telles  ma- 
nœuvres ,  &  que  les  neuf  autres  députés  n'y  eulTenc 
aucune  part ,  que  cela  ne  pouvoit  être ,  8c  qu'il 
n'eut  pu  rien  faire  par  lui-même  ,  s'il  n'avoit  été 
fécondé  par  quelques  uns  d'entre  eux.  Mais  afin  , 
ajoutai- je ,  de  ne  condamner  ni  de  ne juftiher  per- 
fonne s  îk  de  laifïer  aux  coupables  &  aux  innocens 
le  foin  de  fe  faire  connoître,  que  celui  qui  le  vou- 
dra fe  levé  ,  &  que  ,  paroifTant  devant  les. juges  , 
il  déclare  qu'il  n'a  point  trempé  dans  les  menées 

(i)  Hypéiide ,  orateur  d'Athènes,  dont  il  ne  nous  eft 
refté  aucun  difcours.  Il  étoit  ,  dit-on  ,  recommandable 
par  beaucup  d'efpric  &  de  finelle. 

C  c  iij 
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de  Philocrate ,  &  qu'il  ne  les  approuve  point  :  je 
regarde  comme  purgé  de  tout  foupçon  celui  qui 
îe  fera.  Vous  vous  rappeliez ,  uns  doute  ,  ce  défi 
que  je  leur  donnois.  Aucun  n'a  paru  ,  aucun  ne 
s'eft  montré.  Les  autres  du  moins  avoient  chacun 
leur  prétexte.  Celui-ci  avoit  rendu  fes  comptes , 
celui-là  étoit  abfent ,  un  autre  avoit  un  gendre  (i) 
en  Macédoine,  Eïchine  ne  pou  voit  alléguer  aucune 
de  ces  raifons  j  mais  il  s'eft  vendu  tellement  à  Phi- 
lippe ,  que ,  peu  content  de  lui  avoir  engagé  fes 
fervices  par  le  paiTé  ,  il  eft  réfolu ,  s'il  eft  abfous  en 
ce  jour ,  à  ne  point  ceffer  d'agir  pour  lui  à  votre 
préjudice  ',  &  quand  même  vous  lui  pardonneriez 
de  n'avoir  rien  fait,  pas  même  dit  un  mot  qui  lui 
foit  contraire  ,  il  fe  feroit  toujours  un  crime  de  ne 
pas  agir  en  tout  à  fon  gré,  aux  rifques  d'être  accu- 
lé ,  décrié,  regardé  comme  l'opprobre  de  fa  ville. 
Mais  revenons  à  Philocrate.  Pourquoi  cette  fociété 
avec  un  pareil  homme  ?  pourquoi  cette  inquiétude 
à  fon  fujet  ?  Suppofé  même  qu'il  eût  parfaitement 
réuffi  dans  fon  ambafiade,  &  qu'il  n'eût  agi  que 
pour  l'avantage  de  l'état ,  après  l'aveu  formel  qu'il 


(i)  Avoit  un  gendre  en  Micedoine,  Philippe  lui-même, 
à  qui  Phrynon  ,  un  des  dépurés ,  avoit  envoyé  fon  jeune 
fils,  fur  lequel  Démofthene  fait  entendre  que  Je  roi  de 
Macédoine  avoit  des  vtjes  peu  honnêtes. 
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avoit  reçu  l'or  du  prince  en  vertu  de  cette  ambaf- 
fade,  un  député  intègre  devoit  le  fuir,  craindre 
les  foupcons ,  ôc  protefter  pour  lui-même  de  fa 
probité.  Mais  Efchine  s'eft  conduit  autrement. 

Tous  ces  faits ,  Athéniens ,  ne  font-ils  pas  clairs  ? 
ne  difent-ils  pas ,  ne  publient-ils  pas  que  l'accufé 
s'eft  laiffé  corrompre  ,  qu'un  vil  intérêt  l'a  rendu 
méchant  dans  tous  les  points  &  dans  tous  les  tems , 
qu'on  ne  doit  rien  attribuer  à  l'ignorance ,  à  l'in- 
capacité ,  m  à  la  fortune  ?  Et  qui  attefte  ,  dit-il , 
que  j'ai  reçu  de  l'or  ?  car  c'eft  là  fon  grand  moyen 
de  défenfe.  Les  faits  eux-mêmes  ,  Efchine  ,  l'at- 
tellent, les  faits ,  qui  font  la  plus  forte  des  preuves. 
Et  vous  ne  pouvez  dire  que  la  féduction  des  paroles 
ou  la  faveur  aient  changé  leur  nature  j  on  aura 
beau  les  examiner ,  ils  feront  toujours  tels  qu'ils 
font  réellement,  grâce  à  votte  perfidie  de  à  votre 
corruption. 

A:outez  aux  faits  le  témoignage  que  vous  allez 
rendre  contre  vous-même.  Oui ,  je  vous  fomme 
de  parokre  6V  de  détruire  les  inductions  que  je  tire 
contre  vous.  Et  vous  ne  pouvez  vous  en  défendre 
en  alléguant  un  défaut  de  talent:  car  vous  qui, 
dans  un  tems  limité ,  avec  tout  l'art  d'un  poète  qui 
arrange  fa  fable ,  plaidez  des  caufes  neuves ,  Se 
les  gagnez  fans  le  fecours  d'aucun  témoin  (  i  ) , 

(  i)  Efchine  ayoit  accule  Timarque  de  s'être  livré  à  des 

C  c  iv 
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il  faut  que  vous  foyez  fingulierement  habile. 

De  routes  les  démarches  d'Efchine  qui  doivent 
paroître  aufli  irrégulieres  que  criminelles ,  il  n'en 
eft  pas ,  ce  me  femble  ,  Athéniens  >  de  plus  odieufe 
que  celle  que  je  vais  rapporter ,  ni  qui  prouve  avec 
plus  d'évidence  que  ce  miniftre  s'eft  laiiTé  corrom- 
pre ,  Se  qu'il  a  tout  vendu.  Vous  vouliez  envoyer 
à  Philippe  une  troifieme  ambaiTade  au  fujet  des 
grandes  Se  magnifiques  efpérances  dont  cet  ora- 
teur vous  avoit  amufés  ;  vous  nous  aviez  nom- 
més lui  Se  moi ,  Se  la  plupart  de  ceux  qu'on  avoit 
déjà  députés  au  monarque  :  je  m'avançai ,  Se  dé- 
clarai que  je  refufois ,  en  proteftant  félon  Tufage. 
Pluiîeurs  s'animoient  Se  s'obflinoient  à  vouloir  que 
j'acceptaiTe  j  je  perfiftai  dans  mon  refus  :  Efchine 
avoit  accepté,  L'alTemblée  fe  fépare  ;  les  partifans 
du  monarque  s'attroupent  ,  Se  délibèrent  fur  le 
choix  de  celui  qu'ils  laifTeront  ici  ;  Se  comme  les 
affaires  étoient  encore  en  fufpens  Se  l'avenir  fort 
incertain  ,  ils  conféroient  enfemble  dans  la  place- 
publique  ,  Se  paroiffoient  fort  intrigués:  ils  crai-- 
gnoient  qu'on  n'indiquât  tout  à  coup  une  afTem- 
blée  extraordinaire ,  Se  qu'apprenant  de  moi  la 

■  .  i  .  ...  ■         .  m 

vices  infâmes}  il  l'avoit  attaqué  par  des  inductions  &  des 
préfomptions ,  fans  produire  de  témoins:  Timarciue  avoit 
ctç  condamné. 
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vérité  ,  vous  ne  prillîez  ,  fur  le  compte  des  Pho- 
céens ,  une  rcfolution  convenable  ,  &  qu'ainfi  le 
prince  ne  manquât  fa  proie.  Car  le  plus  fîmpîe  dé- 
cret que  vous  euffiez  porté ,  la  plus  légère  efpérance 
que  vous  enfliez  fait  briller  aux  yeux  de  ces  mal- 
heureux ,  les  auroit  fauves  infailliblement.  Oui, 
fans  doute ,  puifque  ii  l'on  ne  vout  eût  trompés  , 
Philippe  ne  pouvoit  tenir  davantage.  En  effet ,  il 
ne  trouvoit  plus  de  bled  dans  un  pays  refté  inculte 
à  caufe  de  la  guerre ,  &  il  ne  lui  étoit  pas  poffible 
6'cn  faire  tranfporter  ,  tandis  que  votre  Hotte  étoic 
fur  {on  pafTage  8c  dominoit  fur  la  mer.  Les  villes 
des  Phocéens  ézolent  en  grand  nombre ,  difficiles 
à  réduire  ,  8c  ne  pouvoient  l'être  qu'après  un  fiege 
un  peu  long  :  quand  il  en  eut  pris  une  par  jour , 
elles  étoient  au  nombre  de  vingt-deux.  Par  toutes 
ces  raifons ,  8c  afin  que  vous  ne  changeafîiez  rien 
à  ce  qu'on  avoit  obtenu  de  vous  par  furpiïfe  3  ii 
falloit  vous  biffer  Efchine.  Mais  fe  démettre  de 
l'ambafTade  fans  propofer  d'exeufe ,  c'eût  été  une 
chofe  révoltante  &:  fort  fufpeéfce.  Quoi  !  vous  n'ac- 
ceptez pas  !  vous  ne  partez  pas  pour  nous  afïurer 
tous  les  grands  avantages  que  vous  nous  annoncez! 
Non  ,  il  falloit  refier.  Que  fait-il  donc  ?  il  prétexte 
une  maladie.  Son  frère  prend  avec  lui  un  méde- 
cin ,  fe  préfente  au  fénat ,  fait  attefler  la  maladie 
d'Efchine  3  8c  fe  fait  nommer  lui-même  à  fa  place. 
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Cependant ,  cinq  ou  fix  jours  après ,  les  malheu- 
reux Phocéens  font  détruits  ;  Efchine  voit  confom- 
mer  fon  marché  ,  comme  tout  marché  ordinaire , 
Dercylle  revient  de  Chalcide  ,  &  vous  apporte 
cette  trifte  nouvelle  dans  votre  alTemblée  du  Pirée  ; 
fenfibles  ,  comme  il  convenoit ,  aux  malheurs  de 
Ja  Phocide ,  Se  craignant  pour  vous-mêmes ,  vous 
ordonnâtes  qu'on  feroit  pafTer  de  la  campagne  dans 
Athènes  vos  femmes  Se  vos  enfans,  qu'on  répare-* 
roit  les  murs  ,  qu'on  fortifieroit  le  Pirée ,  &  qu'on 
célébreroit  dans  la  ville  les  facrifices  d'Hercule  :  au 
milieu  du  trouble  Se  de  l'épouvante  univerfelle , 
cet  homme  fage  ,  cet  orateur  habile  Se  doué  d'une 
belle  voix ,  part  en  ambafTade  (i)  vers  l'auteur  de 
nos  alarmes ,  fans  attendre  l'ordre  du  fénat  Se  du 
peuple ,  fans  faire  attention  à  la  maladie  qui  lui 
avoit  fervi  de  prétexte ,  fans  égard  au  choix  d'un 
autre  député  Se  à  la  peine  de  mort  portée  contre 
une  pareille  conduite ,  enfin  fans  confidérer  Pab- 
furdité  révoltante  de  palïèr  au  milieu  de  la  ville  de 

(  i  )  Les  citoyens  choifis  pour  une  troisième  ambafTade , 
<îont  probablement  Dercylle  écoit  le  chef,  a<yant  appris 
en  route  le  fort  des  Phocéens ,  étoient  revenus  far  leurs 
pas.  Suivant  Efchine  t  le  peuple  voulut  que  les  mêmes 
députés  panifient  de  nouveau  ,  &  fe  rendirent  auprès  de 
Philippe.  Comme  fa  fanté  ,  dit-il  lui-même  ,  croit  meil- 
leure ,  il  partit  avec  les  autres. 
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Thebes ,  à  travers  l'armée  des  Thébains  devenus 
mairies  de  route  la  Béorie ,  Sz  même  de  la  Phocide  , 
après  avoir  publié  que  les  Thébains  avoient  mis  fa 
tere  à  prix.  Mais  il  étoit  fi  tranfporté,  fi  occupé  du 
falaire  de  fa  trahifon ,  qu'oubliant  Se  négligeant 
tout  le  refle ,  il  partit  pour  fe  rendre  auprès  de 
Philippe. 

Ce  procédé  eft  affreux  ,  fans  doute  \  ce  qu'il  fie 
arrivé  près  du  monarque,  l'eft  bien  plus  encore. 
Vous  étiez  Ci  touchés  du  défaftre  des  infortunes 
Phocéens ,  que  vous  n'envoyâtes  aux  jeux  pythi- 
ques  (1)  ni  fénateurs  ni  thefmothetes  ,  &  que  vous 
vous  privâtes  de  ce  fpeclracle  auquel  l'ufage  vous 
appelloit.  Infultant  à  votre  trilteiTe,  Efchine  affifta 
aux  feftins  Se  aux  facrifices  par  lefquels  Philippe 
célébroit  avec  les  Thébains  le  fuccès  Se  la  fin  de  la 
guerre.  11  prenoit  part  aux  libations  du  roi  de  Ma- 

(1)  Les  jeux  folemnels  de  la  Grèce  étoient  au  nombre 
de  quatre  j  les  olympiques ,  les  pythiques  ,  les  néméens  & 
les  ifthmiques.  Les  jeux  pytbiques,  dont  il  eft  ici  queftion  , 
fe  célébroient  tous  les  cinq  ans  près  de  Delphes  ,  en  l'hon- 
neur d'Apollon.  Les  amphiftyons  en  étoient  les  juges.  Les 
Athéniens,  comme  peuple  amphictyonique ,  y  envoyoient 
de  chez  eux  des  fénateurs  ou  des  thefmothetes.  On  appel- 
loit thefmothetes  fix  des  neuf  archontes  qu'on  élifoit  tous 
les  ans  à  Athènes.  Us  étoient  hs  gardiens  &  lesconferva- 
teurs  des  loix  :  ils  avoient  foin  de  les  revoir  &  d'empêcher 
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cédoine,  8c  aux  prières  qu'il  adreiîbit  aux  dieux 
pour  les  remercier  d'avoir  détruit  les  villes ,  le 
pays  &  les  forces  de  nos  alliés.  A  Mis  à  fa  table  , 
couronné  de  fleurs  à  fon  exemple ,  il  recevoit  la 
coupe  de  fa  main  ,  &  ,  dans  les  chants  d'alégrefle  > 
mêloit  fa  voix  à  celle  du  vainqueur.  Et  il  ne  peut 
contefter  ce  que  j'avance.  Son  excufe  pour  ne  pas 
aller  en  ambaiTade  ,  eft  confignée  dans  vos  re- 
giftres  qui  font  dépofés  au  temple  de  Cybele  fous 
la  garde  d'un  officier  public  :  on  y  trouve  aufli  le 
décret  (i)  porté  à  ce  fujet.  Quant  «a  fa  conduite 
près  du  monarque ,  fes  collègues  &  d'autres  qui 
étoient  préfens ,  m'en  ont  fait  le  rapport  :  car  je 
n'étois  pas  de  l'ambaiTade  ,  ayant  refufé  d'en  être» 
Greffier,  lifez  le  décret  avec  l'article  des  regiftres  , 
8c  faites  paroître  les  témoins. 

Le  greffier  lit  &  fait  paroître  les  témoins» 
A  votre  avis ,  Athéniens,  que  demandoient aux 
dieux  les  Thébains  dans  leurs  adions  de  grâces , 

qu'il  ne  s'y  glifsât  des  abus.  Démofthene  parle  des  jeux 
pythiques  comme  ayant  été  établis  par  les  ancêtres  d'A- 
thènes. L'hiftoire  ,,  cependant  ,  ou  plutôt  la  fable  ,  dit 
qu'ils  furent  inîlkués  par  Jafon  de  ThefTalie ,  ou  parDio- 
mede ,  roi  d'Etolie. 

(i)  Sans  doute  le  décret  qui  ren fermoir  Texcufe  d'Ef- 
chine  ,  pour  ne  pas  aller  en  ambaflade ,  &  qui  en  nom» 
moit  un  autre  à  fa  place. 
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ôc  Philippe  quand  il  faifoit  des  libations  ?  ne  de- 
mandoient-ils  pas  l'avantage  Se  le  fuccès  des  arme3 
pour  eux  ôc  leurs  alliés ,  8c  le  contraire  pour  les 
alliés  des  Phocéens  ?  Efchine  prioit  avec  eux  j  fes 
prières  étoient  des  imprécations  contre  la  patrie  , 
que  vous  devez  en  ce  jour  faire  retomber  fur  fa 
tête. 

11  eft  donc  parti  contre  la  loi  qui  punit  de  more 
un  pareil  attentat  (i)  ;  arrivé  près  de  Philippe  ,  il 
a  fait  des  actions  dont  la  mort  devoir  être  le  prix  ; 
il  en  avoit  déjà  fait  dans  l'ambaiTade  précédente 
pour  lefquelles  il  mériteroit  également  de  mourir  ; 
déterminez  la  peine  en  conféquence  ,  de  faites 
qu'elle  égale  l'atrocité  des  délits.  En  effet ,  Athé- 
niens ,  quelle  honte  ,  fi  vous  qui ,  réunis  en  corps 
de  peuple  ,  blâmez  tous  les  événemens  qu'on  a  vus 
réfulter  de  la  paix ,  vous  qui  refufez  de  participer 
aux  décrets  des  amphi6fcyons ,  qui  montrez  du  mé- 
contentement &  de  la  défiance  pour  Philippe ,  de 
trouvez  toute  fa  conduite  atroce ,  perfide ,  aufïi 
contraire  à  vos  intérêts  qu'à  ceux  de  la  juftice  }  fi , 
dis-je ,  montant  au  tribunal  pour  examiner ,  au 
nom  de  l'état,  des  comptes  fur  ces  mêmes  objets» 

^—— ~— —  I  I  I  — — — É— » 

(  i  )  Il  y  avoir  probablement  peine  de  mort  contre  qui- 
conque partoit  en  ambaffade  fans  être  envoyé  par  le  fénat 
ou  par  le  peuple, 


414         Harangue  de  Démosthenê 

vous  oubliez  vos  fermens  3c  renvoyez  abfous  i'au- 
teur  de  tous  nos  maux,  un  traître  dont  les  crimes 
font  notoires  &  avérés  ?  Lequel  de  vos  citoyens ,  ou 
des  autres  Grecs ,  ne  vous  blâmeroit  pas ,  fi,  quand 
il  vous  entend  vous  plaindre  du  roi  de  Macédoine 
qui ,  durant  les  négociations  de  la  paix ,  n'a  fait 
après  tout  qu'une  action  très  pardonnable  en  ache- 
tant les  intérêts  de  la  Grèce  des  marchands  qui  les 
vendent  ;  il  vous  voyoit  faire  grâce  à  un  homme 
convaincu  d'avoir  livré  ces  mêmes  intérêts  d'une 
manière  aufîi  honteufe  ,  lorfque  les  loix  infligenc 
les  derniers  fupplices  à  de  tels  coupables  ? 

On  objectera  peut-être  que  ce  feroit  une  caufe 
de  rupture  avec  Philippe  de  condamner  les  négo- 
ciateurs de  la  paix.  Si  cette  objection  eft  fondée ,  je 
n'ai  pas  de  plus  fort  grief  à  produire  contre  Efch'ine. 
Car  fi  le  prince  qui  a  prodigué  fon  or  pour  obtenir 
la  paix,  eft  devenu  par-là  fi  puiflant  ôcfi  redou- 
table qu'il  vous  i  faille  facrifier  à  l'envie  de  lui 
plaire  ,  la  juftice  8c  votre  religion  ;  quelle  peine  ne 
doit-on  pas 'faire  fubir  à  ceux  qui  vous  réduifent 
a  cette  extrémité  ? 

Mais  je  crois  être  en  état  de  prouver  que ,  félon 
toutes  les  apparences ,  la  punition  des  traîtres  fera 
plutôt  pour  Philippe  une  raifon  de  s'attacher  à  vous. 
Ce  monarque  ,  foyez  -  en  perfuadcs ,  ne  méprife 
pas  votre  république ,  Se  s'il  vous  préfère  les  Thé- 
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bains,  ce  n'elt  pas  qu'il  vous  croie  des  amis  moins 
utiles  ;  mais  il  a  entendu  dire  à  nos  traîtres  (  je  leur 
en  fis  un  jour  le  reproche  en  pleine  aflemblée ,  & 
ils  n'entreprirent  pas  d'y  répondre  )  que  le  peuple 
eft  une  multitude  auili  inconftante  que  téméraire  ; 
que,  femblable  aux  vagues  de  la  mer,  elle  fe 
fouleve  fans  fujet;  que  l'un  vient ,  l'autre  s'en  va  ; 
qu'aucun  ne  s'embarraiTe ,  ne  fe  reïïbuvient  même 
de  ce  qui  a  rapport  au  bien  public  :  que  le  monarque 
doit  donc  avoir  des  amis  qui  agifîènt  chez  vous  en  fa 
faveur ,  &  qui  règlent  tout  félon  £qs  delirs  ;  qu'a- 
vec ce  fecours  il  fera  dans  votre  ville  tout  ce  qu'il 
voudra.  Si  donc  Philippe  eût  vu  que  nous  avions 
traité  à  leur  retour  ,  comme  ils  le  méritoient ,  ceux 
de  nos  citoyens  qui  lui  ont  tenu  ce  langage ,  il  eût 
fuivi  l'exemple  du  roi  de  Perfe.  Et  qu'a  fait  ce 
prince  ?  11  avoit  donné  ,  à  ce  qu'on  rapporte,  qua- 
rante talens  à  Timagoras  (i)  qui  lui  avoit  exagéré 
fon  crédit  ;  mais  lorfqu'il  fut  que  vous  aviez  fait 
juftice  de  cet  homme,  3c  que,  loin  de  pouvoir 


(i)  C'cft  le  même  Timagoras  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  p.  367  ,  note  (1).  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  dans 
l'hiftoire  le  fait  concernant  Araphipolis  ,  dont  parle  en- 
fuite  Démofthene.  C'eft  fans  doute  dans  le  traité  de  la 
paix  d'Antalcide  que  le  roi  de  Perfe  reconnut  qu'Amphi* 
polis  appartenoit  aux  Athéniens. 
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remplir  {es  promeuves ,  il  n'avoit  pu  conferver  fes 
jours ,  il  s'apperçut  qu'il  avoir  mal  placé  fes  dons. 
En  conféquence  il  vous  remit,  comme  vous  appar- 
tenant ,  Amphipolis  qu'il  avoit  défendue  jufqu'a- 
lors  comme  une  ville  amie  &:  alliée  ,  &  par  la  fuit» 
il  ne  donna  plus  d'argent  à  perfonne,  C'eft  ainfi 
qu'en  eût  agi  Philippe  s'il  eût  appris  que  quelqu'un 
de  nos  traîtres  avoit  été  puni ,  &  c'eft  ainti  qu'il  en 
agira  s'il  vient  à  le  favoir  j  mais  s'il  les  voit  obtenir 
des  distinctions  parmi  vous,  dominer  à  la  tribune , 
&  citer  en  jugement  qui  bon  leur  femble  ,  quel 
parti  prendra-t  il  ?  de  dépenfer  beaucoup  quand  il 
pourroit  dépenfer  peu ,  ik  de  flatter  tous  les  ci- 
toyens quand  il  lui  fuffiroit  d'en  gagner  un  petit 
nombre  ?  il  y  auroit  de  la  folie. 

Jamais  ce  monarque  n'eût  fongé  de  lui-  même  à 
prodiguer  fes  bienfaits  à  tout  le  peuple  de  Thebes  j 
il  en  étoit  bien  éloigné.  Ce  furent  les  députés  de 
cette  ville  qui  l'y  déterminèrent y&c  voici  comment. 
Arrivés  en  Macédoine  tandis  que  nous  y  étions 
encore  ,  Philippe  voulut  leur  donner  de  l'argent, 
ôc  en  aflez  grande  quantité ,  à  ce  qu'ils  ont  dit.- 
Mais  comme  ils  s'obftinoient  à  le*  refufer  ,  ce 
prince ,  dans  le  repas  qui  fuivit  un  facrifîce  ,  les 
ayant  invités,  &  les  traitant  avec  amitié,  leur 
offrit  divers  préfens,  des  prifonniers ,  &  autres 
dons  femblables,  &  finit  par  vouloir  leur  faire 

accepter 
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accepter  des  coupes  d'or  ôc  d'argent.  Ils  refuferent 
rout ,  fans  que  rien  pût  vaincre  leur  réfiftancej 
&:  même  un  d'entre  eux  ,  nommé  Philon ,  lui  fie 
une  réponfe  qui  auroit  été  bien  mieux  placée ,  ô 
Athéniens ,  dans  la  bouche  de  vos  députés  que 
dans  celle  des  députés  de  Thebes  11  dit  donc  à 
Philippe  que  Tes  collègues  ôc  lui  étoient  fort  {en- 
fibles  à  fa  générofité  ôc  aux  témoignages  de  fa 
bienveillance ,  mais  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  de 
préfèns  pour  être  attachés  &  dévoués  à  fa  perfonne; 
que  dans  les  circonftances  où  fe  trouvoit  leur  ré-* 
publique  ,  ils  le  prioient  de  faire  un  autre  ufage 
de  fes  bonnes  difpofitions ,  ôc  de  les  tourner  vers 
quelque  objet  digne  d'elle  ôc  de  lui  j  que  par-là  il 
gagneroit  à  jamais  iafFeéHon  de  la  ville  ôc  de  fes 
députés. 

Examinez ,  je  vous  prie ,  ce  qu'a  valiî  aux  Thé- 
bains  la  conduite  généreufe  de  leurs  députés  *  ÔC 
ce  que  les  nôtres  nous  ont  produit  par  leur  perfidie 
mercenaire  ;  ôc  voyez  combien  ,  en  effet ,  il  eft 
eÏÏentiel  de  ne  pas  vendre  les  intérêts  de  la  patrie» 

Les  Thébains  ont  obtenu  d'abord  la  paix  dans 
un  tems  où ,  épuifés  ôc  fatigués  de  la  guerre  ,  ili 
étoient  fur  le  point  de  fuccomber  -}  puis ,  la  perte 
totale  des  Phocéens ,  l'entière  defhu&ion  de  leurs 
villes  ôc  de  leurs  fortereiTes.  £ft-ee  là  tout  ?  noiu 
Tome  III.  D  d 
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Ajoutez  Orchomene ,  Coronée ,  Corfies  ,  Tilphof- 
fée  (i) ,  &  du  territoire  des  Phocéens  tout  ce  qu'ils 
ont  voulu.  Voilà  ce  qu'ont  gagné  les  Thébains  à 
la  paix ,  &  ce  qu'ils  n'auroient  jamais  ofé  prétendre. 
Et  leurs  députés ,  qu'ont-ils  gagné  ?  rien  que  l'hon- 
neur d'avoir  fervi  leur  patrie  ;  rare  Ôc  magnifique 
avantage  ,  pour  qui  met  un  jufte  prix  à  la  vertu  ôc 
à  la  gloire  que  nos  traîtres  ont  facrifiées  à  un  vil 
intérêt. 

Mettons  en  parallèle  ce  que  la  paix  a  valu  à  la 
république  d'Athènes  &  à  fes  députés  ;  y  trouve- 
t-on  rien  qui  refTemble  à  ce  que  nous  venons  de 
voir  ?  Les  Athéniens  ont  tout  perdu ,  leurs  domaines 
&:  leurs  alliés;  ils  ont  juré  à  Philippe  qu'ils  réprime- 
roient  ôc  traiteroient  en  ennemi  quiconque  entre- 
prendrait de  leur  conferver  ou  de  leur  faire  rendre 
leurs  alliés  ôc  leurs  domaines  ;  qu'ils  regarderoient 
au  contraire  comme  allié  ôc  comme  ami  celui  qui 
les  en  a  dépouillés.  C'eft  là ,  en  effet ,  ce  qu'Efchine 
a  perfuadé  par  fes  difcours  ,  ôc  ce  que  Philocrate  , 
— —  '        i        ■— — — ■         '  '         "    ■  — ■ »^ — 
(i)  Orchomene  ,  Coronée  ,  villes  de  Béotie  fort  con- 
nues. Philippe  les  fournit  aux  Thébains  lorfqu'il  eu:  détruit 
Jes  Phocéens  qui  s'en  étoient  emparés.  Suivant  Etienne, 
TilphofTée  étoit  une  place  deThefTalie.  Par  rapport  à  Cor- 
fies ,  ni  lui ,  ni  Strabon  ,  ne  parlent  d'une  ville  de  ce. nom  % 
ni  dans  la  Béotie,  ni  dans  la  Phocide ,  ni  aux  environs. 


SUR  LES  PRÉVARICAT.  DE  i/AMBASSADE.     4I9 

fon  complice ,  a  propofé  dans  un  décret.  Mon  fen- 
timent  avoit  prévalu  le  premier  jour  ;  je  vous  avois 
déterminés  à  confirmer  le  décret  des  alliés  (1)  avant 
de  donner  audience  aux  députés  de  Philippe  j  mais 
Efchine,  faifant  renvoyer  la  délibération  au  lende- 
main ,  vous  fit  adopter  l'avis  de  Philocrate  qui 
contenoit  les  articles  dont  je  parle  ,  &  d'autres  en- 
core plus  ciians.  Voila  ce  que  les  Athéniens  onc 
gagné  à  la  paix  ;  il  ne  feroit  pas  facile  d'ajouter  à 
cette  infamie.  Et  les  députés ,  auteurs  de  ces  ma- 
nœuvres... ?  Je  fupprime  tout  ce  que  vous  avez  vu 
de  vos  propres  yeux ,  le  bled ,  le  bois  ,  les  maifons  ; 
ils  ont  acquis  dans  le  pays  de  nos  malheureux  al- 
liés (2),  des  fonds  confidérables ,  des  poifeflions  qui 
rapportent  à  Philocrate  un  talent,  &  trente  mines  à 
Efchine.  Mais  n'eft-ce  pas  une  chofe  affreufe  &  dé- 
plorable ,  que  vos  députés  fe  foient  enrichis  du  dé- 
faftre  de  vos  alliés  ;  &  que  la  même  paix  qui  n'a 
procuré  à  la  république  qui  les  a  envoyés,  que  la 
ruine  de  [qs  alliés,  la  perte  de  fes  domaines ,  ôc  Top- 

^^— — — — — — — — — ^  il  1  1  1    1  1  1  MM— «^ 

(1)  Nous  avons  parlé  de  ce  décret  plus  haut ,  page  358. 
ligne  pénult.  &  note  (1). 

(i)  Sans  doute  ,  des  Olynthiens,  dont  Démofthene  in- 
voquera tout  à  l'heure  le  témoignage.  On  fait  que  Phi- 
lippe avoit  détruit  de  fond  en  comble  la  ville  d'Olynthe, 
malgré  tous  les  efforts  que  firent  pour  la  fecourir  les  Athé- 
niens animés  par  l'éloquence  de  Démofthene. 
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probre  en  échange  de  la  gloire  ,  ait  été  pour  les 
députés  traîtres  à  cette'même  république ,  une  fource 
abondante  de  revenus  &  de  richeffes ,'  un  pafiage 
rapide  de  la  mifere  à  l'opulence  ?  Mais  afin  de  cer- 
tifier ce  que  je  dis  (i) ,  greffier ,  faites  paroître  lés 
Olynthiens ,  qui  nous  en  rendront  témoignage. 
Les  témoins  paroiffent. 

Je  ne  ferois  pas  étonné  qu'Efchine  ofât  vous  dire 
qu'il  étoit  impoflible  de  faire  une  paix  honorable 
ôc  telle  que  je  la  demandois ,  nos  armes  ayant  été 
malheureufes  par  la  faute  de  nos  généraux.  S'il  le 
dit,  au  nom  des  dieux,  n'oubliez  pas  de  lui  deman- 
der quelle  eft  la  république  qui  l'a  envoyé  en  am- 
baffade.  Si  c'eft  une  république  qui  ait  eu  d'habiles 
généraux  Se  d'heureux  fuccès  3  il  a  pu  recevoir  des 
préfens  j  fi  c'eft  Athènes ,  pourquoi  la  même  paix 
qui  l'a  enrichi ,  a-t-elle  dépouillé  la  ville  dont  il 
étoit  député  ?  Il  falloit ,  pour  que  tout  fût  dans 
l'exacte  juftice ,  que  la  ville  de  (es  députés  n'euiïènt 
pas  un  fort  différent  :  au  lieu  qu'Efchine  s'eft  va 
comblé  de  biens  &  fa  patrie  dépouillée  de  fes  pof- 
£q  fiions. 

Qu'on  examine  encore  ceci  j  crôit-on  que  les 


(i)  Ccft-à-dire ,  fans  doute  ,  afin  de  prouver  qu'Ef- 
chine &  Philocratc  ont  acquis  des  fonds  considérables 
4ans  le  pays  des  Olynthiens. 
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Phocéens  aient  eu  fur  les  Thébains  plus  d'avantage 
à  la  guerre  que  Philippe  n'en  a  eu  fur  nous  ? 
pour  moi  je  prononce  fans  crainte  en  faveur  des 
Phocéens.  Ils  étoient  maîtres  d'Orchomene ,  de 
Coronée  ,  de  Tilphoflee  ;  ils  avoient  dégagé  leurs 
troupes  afliégées  dans  Néones  (1) ,  tué  deux  cents 
foixante  &  dix  hommes  à  leurs  ennemis  près  d'Hé- 
dylée  ,  où  ils  avoient  érigé  un  trophée  ;  ils  étoient 
fortis  vainqueurs  d'un  combat  de  cavalerie  ;  enfin 
les  Thébains  étoient  accablés  d'un  déluge  de  maux. 
Vous ,  Athéniens ,  vous  étiez  bien  éloignés  d'un 
état  aufîî  trifte ,  &  puiiîïez-vous  n'y  tomber  jamais  ! 
Ce  qu'avoir  de  plus  fâcheux  votre  guerre  contre 
Philippe,  c'eft  que  vous  ne  pouviez  faire  à  ce  prince 
tout  le  mai  que  vous  auriez  voulu  \  d'ailleurs  vous 
étiez  à  l'abri  de  fes  coups  cV  n'aviez  rien  à  craindre 
de  fa  part.  Comment  donc  fe  fait-il  qu'en  vertu 
de  la  paix  >  les  Thébains^  fi  malheureux  à  la  guerre , 

(  1  )  Etienne  parle  d'une  ville  de  Phocide  ,  nommée 
Néones.  Il  y  a  toute  apparence  que  les  Thébains  aflié- 
geoient  des  troupes  de  Phocide  retirées  dans  Néones  ,  8c 
que  les  Phocéens  les  avoient  dégagées.  =  Hédylée  étoit 
une  montagne  dans  la  Phocide.  =  Les  Thébains  étoient 
accablés  d*un  déluge  de  maux,  En  grec  ,  une  iliade  de  maux 
avoit  invejti  les  Thébains»  Une  iliade  de  maux ,  façon  de 
parler  >  c'eft-à-dire  ,  des  maux  pareils  à  ceux  qu'avoient 
éprouvés  les  Tioyens. 
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aient  recouvré  leurs  poiTeflions  Se  envahi  celles  de 
leurs  ennemis  \  Se  que  les  Athéniens  aient  perdu 
par  la  paix  ce  qui  leur  avoit  été  laiifé  par  la  guerre  ? 
c'eft  que  les  députés  de  Thebes  n'ont  pas  trahi  fes, 
intérêts,  Se  que  ceux  d'Athènes  ont  vendu  les  fiens. 
Cependant  Efchine  aura  le  front  de  dire  que  vos 
alliés  étoienr  épuifés  Se  fatigués  de  la  guerre.  Mais 
ce  qui  fuit  vous  fera  connoître  encore  mieux  com- 
bien vos  députés  >  gagnés  par  l'or  de  Philippe ,  ont 
prévariqué  dans  leur  ambaiTade. 

Lorfque  la  paix  de  Philocrate  qu  Efchine  avoit 
appuyée  3  eut  été  conclue  (i)  >  Se  que  les  députés  du 
monarque  furent  repartis  après  avoit  reçu  nos  fer- 
mens ,  rien  n  croit  encore  perdu  ,  la  paix  n'avoit 
d'autre  inconvénient  que  d'être  peu  glorieufe  Se 
peu  digne  de  la  république  ;  mais  on  nous  faifoit 
efpérer  de  merveilleux  dédommagemens  :  interpo- 
fant  alors  l'autorité  du  peuple  ,  je  preiTois  mes  col- 
lègues de  partir  au  plutôt  pour  l'HelIefpont,  de  ne 
rien  négliger  ,  Se  de  ne  pas  fournir  que  Philippe 

(i)  Conclue ,  de  la  parc  des  Athéniens  qui  a  voient  prêté 
ferment  entre  les  mains  des  députés  de  Philippe.  Philippe 
devoit  le  prêter  entre  les  mains  des  députés  d'Athènes  , 
qu'on  lui  envoyoit.  Après  avoir  parlé  fort  au  long  de  ce 
qui  a  fuivi  le  retour  de  la  féconde  ambaflade ,  l'orateur 
parle,  mais  beaucoup  plus  brièvement,  de  ce  qui  s'eft 
paiTé  dans  le  départ  &  dans  le  cours  de  cette  même  ambaf» 
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s'emparât  de  quelque  place  dans  l'intervalle  (1)  ; 
perfuadé  que  tout  ce  qui  eft  pris  durant  les  négo- 
ciations de  la  paix  ,  eft  perdu  pour  celui  qui  la 
laiffé  prendre.  En  effet ,  lorfqu'on  fe  détermine  à 
la  paix  pour  un  bien  général ,  on  ne  va  pas  recom- 
'  mencer  la  guerre  pour  quelques  objets  particuliers  : 
chacun  refte  en  poiTeiîion  de  ceux  dont  il  fe  trouve 
faifi.  D'ailleurs,  la  diligence  de  vos  députés  vous 
affuroit  deux  avantages  effentiels.  En  nous  tranf- 
portant  fur  les  lieux ,  8c  faifant  prêter  ferment  à 
Philippe  d'après  le  décret,  ou  nous  l'aurions  obligé 
de  rendre  ce  qu'il  avoir  pris  à  notre  république , 
8c  de  ne  pas  toucher  au  refte  ;  ou  s'il  ne  l'eût  pas 
fait ,  nous  vous  l'aurions  mandé  fur-le-champ.  Ec 
fans  doute  qu'inftruits  de  fon  avidité  8c  de  fa  mau- 
vaife  foi  dans  des  objets  plus  éloignés  8c  moins  ef- 
fentiels ,  vous  auriez  fait  plus  d'attention  à  des 
objets  plus  voifins  8c  plus  importans ,  je  veux  dire 
les  Thermopyles  8c  la  Phocide.  Par-là  Philippe 
n'étant  pas  maître  de  ces  poftes ,  8c  vous  n'ayant 

1  ■    1         1    i»  ■    1  11  i        .        11         wmmmmfmmm^mmftt 

fade.  Il  fe  plaint  fur-tout  des  délais  affectés  des  fes  col- 
lègues :  plaintes  qu'il  répète  dans  fa  harangue  fur  la  cou- 
ronne. 

(1)  Philippe  étoit  pour  lors  dans  la  Thrace  .,  où  il 
s'empara  de  Serrie  &  de  Dorifque  qui  croient  des  villes 
athéniennes  ,  &  du  Mont-Sacré  dont  il  dépouilla  Cerfo» 
blepte. 
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pas  donné  dans  le  piège  ,  vous  auriez  été  à  l'abri 
de  toute  crainte,  &  le  prince  fe  feroit  porté  de 
lui-même  à"  vous  donner  fatisfaction.  Cette  idée 
me  paroiffôit  d'autant  plus  plus  jufte ,  que  fi  les 
Phocéens  fubfîftoient  aujourd'hui  comme  alors , 
ôc  qu'ils  fulTent  encore  maîtres  des  Thermopyles  , 
le  roi  de  Macédoine  ne  pourroit  vous  forcer  par 
la  crainte  à  céder  de  vos  droits.  En  effet ,  n'ayant 
ni  paffage  fur  terre  ,  ni  l'avantage  fur  la  mer  ,  il 
n'auroit  pu  pénétrer  dans  l'Attique  ;  &  s'il  eût 
refufé  de  vous  faire  juftice,  vous  pouviez  lui  fermer 
tous  les  ports  ,  le  réduire  à  manquer  d'argent ,  &c 
lui  couper  {qs  autres  relTources.  En  conféquence , 
comme  plus  intéreffé  à  la  paix ,  c'eût  été  lui  qui 
eût  fait  toutes  les  démarches  pour  l'obtenir. 

Et  ce  n'eft  pas  d'après  l'événement  &  pour  m'en 
prévaloir ,  que  je  fais  aujourd'hui  ces  réflexions ,  je 
les  faifbis  dès-lors  ,  je  lifois  pour  vous  dans  l'ave- 
nir, &  j'avertifTôis  mes  collègues  :  en  voici  la  preuve, 
îl  n'y  avoit  plus  d'atfembiée  du  peuple  à  tenir  , 
tout  étoit  décidé  Se  terminé  ;  les  députés  n'étoient 
point  partis,  &  perdoient  un  tems  précieux  •  je  por- 
tai ,  en  qualité  de  fénateur ,  (  car  le  fénat  étoiç 
chargé  de  régler  notre  départ  )  je  portai  un  décret 
d'après  lequel  les  députés  dévoient  partir  au  plu-? 
tôt ,  ôc  fe  rendre ,  fous  la  conduite  de  Proxene  » 
dans  les  lieux  où  ils  apprendroient  que  feroit  Phi- 
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lippe.  Ce  décret  étoit  conçu  dans  les  propres  ter- 
mes que  je  dis.  Le  greffier  va  vous  en  faire  la 
lecture. 

On  Vu  le  décret* 
Je  fis  donc  partir  mes  collègues  malgré  eux,' 
comme  le  prouvera  la  conduite  qu'ils  ont  tenue. 
Arrivés  à  Orée ,  §c  réunis  à  Proxene ,  au  lieu  de 
s'embarquer  8c  d'exécuter  les  ordres  qu'ils  avoient 
reçus,  ils  prirent  de  longs  détours ,  de  nous  firent 
employer  vingt-trois  jours  pour  nous  rendre  en 
Macédoine.  Nous  perdîmes  près  d'un  mois  à  Pella 
en  attendant  l'arrivée  de  Philippe  j  &  ce  tems  , 
joint  à  celui  du  voyage  ,  faifoit  exactement  cin- 
quante jours.  Cependant  le  monarque  prenoit  dans 
la  Thrace  ,  Dorifque ,  le  Mont-Sacré ,  &  d'autres 
places  fortes  ;  il  profitoit  de  nos  délais  pour  difpo- 
fer  toute  chofé  à  fon  avantage }  tandis  que  je  ne 
ceiTois  de  me  plaindre  hautement,  &  d'avertir  les 
députés ,  leur  parlant  d'abord  comme  un  collègue 
qui  donne  [on  avis  ,  enfuite  comme  quelqu'un  qui 
veut  éclairer  des  gens  qui  fe  trompent  ,  enfin 
comme  un  homme  qui  n'a  rien  à  ménager  avec 
des  fcélérats  &  des  perfides  qui  fe  feroient  vendus. 
Celui  qui  m'étoit  le  plus  contraire  ,  &  qui  corn- 
battoit  ouvertement  ce  que  je  propofois  de  ce  que 
vous  aviez  ordonné  ,  c'étoit  Efchine.  Les  autres 
députés  penfoient-ils  comme  lui  ?  vous  le  fautes 
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par  la  fuite  :  je  ne  parle  d'aucun  d'eux  ,  Se  ne  les 
aceufe  pas  encore.  Ce  n'eft  pas  à  moi  de  les  forcer 
en  ce  jour  à  faire  preuve  de  leur  innocence  j  leur 
propre  honneur ,  &:  leur  confeience ,  fi  elle  ne  leur 
■reproche  rien  ,  doivent  fufrlre  pour  les  y  engager. 
Jufqu'ici  vous  ne  voyez  dans  toute  l'ambaiïade 
que  prévarications  ,  trahifons  ,  corruptions  ;  on 
verra  par  les  faits  mêmes  quels  font  ceux  qui  ont 
eu  part  aux  délits.  Mais  du  moins  ,  pendant  tout 
le  tems  du  voyage ,  ont-ils  pris  le  ferment  des  al- 
liés de  Philippe  ,  ou  rien  fait  de  ce  qui  étoit  conve- 
nable ?  non ,  il  s'en  faut  beaucoup.  Abfens  d'A- 
thènes pendant  trois  mois  ,  ayant  reçu  de  vous 
pour  leurs  dépenfes  mille  drachmes  (i)  ,  fomme 
plus  forte  qu'aucune  ville  n'en  fournit  jamais  à  (es 
députés  j  ils  n'ont  pris  le  ferment  d'aucun  peuple 
ni  en  allant  ni  en  revenant  j  ils  n'ont  même  pris 
celui   de  Philippe  qu'au   moment  où  ce   prince 
marchoit  déjà  du  côté  de  l'Antique  ;  Se  cela  dans 
un  lieu  bien  peu  décent  &:  peu  digne  de  vous ,  ô 
Athéniens ,  dans  une  hôtellerie  que  l'on  voit  en 
face  du  temple  de  Caftor  &  de  Pollux ,  fur  la  route 

(i)  Mille  drachmes  faifoient  environ  530  livres  de 
notre  monnoie.  Nous  ferions  bien  éloignés  de  croire  au- 
jourd'hui que  ce  feroit  là  défrayer  largement  d'un  long 
voyage  dix  députés  abfens  pendant  trois  mois,  à  moins 
<jue  cette  fomme  ne  fût  pour  chaque  député  par  mois. 
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de  Phcres  :  ceux  qui  ont  fait  le  voyage  favent  ce 
que  je  veux  dire.  Philippe  avoit  le  plus  grand 
intérêt  que  les  chofes  ne  Te  païFafTent  pas  autre- 
ment. Inftruit  que  ,  malgré  leurs  efforts  ,  Philo- 
crate  Se  fes  complices  n'avoient  pu  faire  paffer  la 
claufe  qui  portoit ,  excepté  les  Alïens  &  les  Pho~ 
céms  3  Se  qu'au  contraire  Philocrate  avoit  été  forcé 
de  rayer  l'article,  &:  d'exprimer  clairement,  les 
Athéniens  &  les  alliés  d'Athènes  :  inftruit ,  dis-je  , 
de  ces  faits ,  il  ne  vouloit  pas  qu'on  reçût  le  fer- 
ment d'aucun  de  ces  allies  ,  dans  la  crainte  qu'ils 
•  ne  refufafTent  de  l'aider  à  fe  maintenir  dans  fes 
ufurpations ,  &  que  les  fermens  ne  leur  en  fournif- 
fent  le  prétexte  ;  il  vouloit  encore  qu'il  n'y  eût  pas 
de  témoins  des  magnifiques  promeffes  auxquelles  il 
étoit  redevable  de  la  paix ,  Se  qu'on  ne  vît  pas  que 
les  Athéniens  n'avoient  point  eu  de  défavantage  à 
la  guerre ,  que  c'étoit  lui  Philippe  qui  defiroit  la 
paix ,  Se  qui  l'obtenoit  de  nous  à  force  de  promef- 
fes. De  peur  que  tout  cela  ne  vînt  a  fe  découvrir , 
le  prince  croyoit  que  nos  députés  ne  dévoient  fe 
rendre  nulle  part  :  ceux-ci  donnant  baiTement  dans 
fes  vues  ,  Se  fignalant  pour  lui  leur  zèle  ,  fecon- 
doient  en  tout  fes  projets. 

Mais  s'ils  font  convaincus  d'avoir  prévariqué  en 
tous  points,  d'avoir  laifiTé  perdre  un  tems  précieux» 
d'avoir  abandonné  des  viiles  de  Thrace ,  de  n'a- 
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voir  rien  fait  de  ce  que  vous  leur  aviez  ordonné  ; 
rien  de  ce  qui  vous  étoit  utile  ,  de  vous  avoir 
trompés  par  de  faux  rapports  ;  peuvent- ils  être 
abfous  par  des  juges  inftruits  de  leurs  devoirs  Se  fi- 
dèles a  leurs  fermens  ? 

Afin  de  prouver  tout  ce  que  j'ai  avancé ,  on  va 
lire  d'abord  le  décret  qui  preferît  la  manière  dont 
nous  devions  exiger  les  fermens  ;  on  lira  enfuite 
la  lettre  de  Philippe  ,  puis  le  décret  de  Philocra- 
te  (i) ,  enfin  celui  du  peuple. 

■  On  lit  la  lettre  &  les  décrets. 

Pour  preuve  que  fi  on  eût  voulu  me  croire  ,  & 
fuivre  les  difpofîtions  du  décret ,  nous  aurions  joint 
Philippe  dans  l'Hellefpont,  je  vais  faire  paroître  en 
témoignage  ceux  qui  nous  accompagnoient. 
Les  témoins  dépofent. 

Greffier ,  lifez  une  autre  dépoficion ,  la  réponfe 
que  fit  le  prince  a  Euclide  qui  vint  après  nous. 
On  lit  la  dêpcfiiion  (2). 

Vous  allez  voir  ,  Athéniens ,  que  les  députés  ne 
peuvent  nier  eux-mêmes  d'avoir  cherché  en  tout 
"       ■  - 

(  1)  Le  décret  de  Philocrate ,  qui  exceptoit  dans  le  traité 
les  Aliens  Se  les  Phocéens.  Celui  du  peuple ,  qui  ordonnoit 
qu'on  effaçât  cette  claufe, 

(1)  D'Euclide  apparemment ,  qui  atteftoit  la  réponfe 
que  Philippe  lui  avoit  faite.  Cette  réponfe  étoit ,  fans 
doute,  une  preuve  en  faveur  de  Démofthene.   Euclide 
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les  intérêts  de  Philippe.  Lorfque  nous  étions  a  la 
veille  de  partir  pour  la  première  ambaiTade  où  il 
étoit  queftion  de  négocier  la  paix  ,  vous  fîtes  pren- 
dre les  devants  à  un  héraut  d'armes  pour  affluer 
notre  marche;  les  députés  ,  faifant  la  plus  grande 
diligence ,  arrivèrent  a  Orée  avant  le  héraut ,  ne 
l'attendirent  pas ,  fe  rendirent  par  mer ,  fans  aucun 
délai ,  à  la  ville  d'Ale  (i)  qui  étoit  afîiégée ,  tra- 
verferent  l'armée  de  Parménion  qui  en  faifoit  le 
fiege  ,  parlèrent  a  Pagafe  ,  8c  avançant  toujours  , 
ne  furent  joints  qu'à  Lariffe  par  le  héraut  ;  tant  ils 
mettoient  d'ardeur  &  de  précipitation  dans  leur 
marche.  Et  lorfqu'on  étoit  en  pleine  paix  ,  qu'ils 
pouvoient  aller  en  toute  sûreté  5  &  qu'ils  avoient 
ordre  de  faire  diligence  ,  il  ne  leur  eft  venu  à  l'ef- 
prit  ni  de  hâter  leur  marche ,  ni  de  fe  mettre  en 
mer.  Pourquoi  cette  différence  ?  c'eft  que ,  dans  le 
premier  cas ,  la  paix  ne  pouvoit  fe  faire  aflez  tôt 
pour  l'avantage  de  Philippe ,  ôc  que  dans  le  fécond 
il  ne  pouvoit  y  avoir  un  trop  long  intervalle  entre 

»       —  -'■  '    ■     '■      i       ■  ll»>— IIIIIIWM.I»       ■— ll.l^WIMW    ■■■!       I  N  Ml       —       ■■     ■     —  ■— I..        ■  ■-!       — ■!■—  —    ^1 ,|  M, 

étoit  un  homme  de  lettres  ;  il  avoit  la  plus  riche  biblio- 
thèque d'Athènes.  Les  Athéniens  Tavoient  député  feul  & 
à  la  hâte  vers  le  monarque  pour  lui  repréfenter  que  Serrie* 
&  Dorifque ,  dont  il  s'étoit  emparé ,  étoient  des  villes 
athéniennes. 

(i)  Aie ,  Pagâfe  &  LariiTe ,  villes  de  TheiTalie ,  à  unç 
certaine  diftance  Tune  de  l'autre. 
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la  paix  Se  les  fermens*  Greffier,  lifez  la  dépolît  ion 
qui  prouvera  ce  que  j'ai  avancé. 

On  lit  la  dépojition. 

Eft-il  donc  poiîible  de  mieux  convaincre  les  dé- 
putés d'avoir  agi  en  tout  pour  l'intérêt  de  Philippe  9 
que  de  vous  montrer  que  ,  dans  la  même  route, 
en  divers  tems ,  ils  fe  font  arrêtés  quand  votre 
intérêt  demandoit  qu'ils  fe  hâtaiTent ,  &  qu'ils  fe 
font  hâtés  quand  il  convenoit  d'attendre  le  hé- 
raut? 

Examinez  ,  Athéniens  ,  comment  Efchine  Se 
moi  nous  avons  employé  le  tems  de  notre  voyage 
en  Macédoine  3c  de  notre  féjour  à  Pella.  Moi,  je 
me  fuis  fait  un  devoir  de  travailler  au  rachat  des 
prifonniers  ,  de  les  vifiter  Se  de  les  confoler ,  de 
leur  avancer  le  prix  de  leur  rançon ,  enfin  de  folli- 
citer  Philippe  à  nous  accorder  leur  liberté  au  lieu 
des  préfens  qu'il  nous  orlroit.  Pour  Efchine  ,  je 
montrerai  tout  à  l'heure  quelle  conduire  il  a  tenue , 
toujours  fidèle  à  fon  fyftême. 

Mais  pourquoi  Philippe  nous  offroit-il  des  pré- 
fens en  commun  ?  car  il  eft  bon  de  favoir  que  ce 
monarque  avoit  commencé  par  nous  fonder  cha- 
cun en  particulier,  faifant  en  quelque  forte  fonner 
l'or  à  nos  oreilles  \  Se  il  ne  nous  en  ofFroit  pas  peu, 
Athéniens.  Mais  n'ayant  pu  réufîîr  auprès  d'un 
d'entre  nous  (je  ne  me  nommerai  pas ,  les  fait* 
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mêmes  désigneront  le  citoyen  intègre  ,  quel  qu'il 
foit  )  ,  il  crut  que  s'il  nous  en  offroit  en  commun , 
nous  le  recevrions  tous  fans  défiance  ,  &  que  la 
moindre  part  que  chacuiKauroit  aux  largefles  com- 
munes ,  mettroit  à  l'abri  ceux  qui  fe  feroient  ven- 
dus féparément.  Voilà  pourquoi  il  nous  prefîoic 
tous  d'accepter  ce  qu'il  appelloit  préfens  d'hofpi- 
talité.  Comme  je  m'oppofois  à  ces  largefles ,  les 
autres  fe  les  partagèrent  à  mon  infti.  Enfuite ,  je 
demandois  au  prince  de  vouloir  bien ,  a  la  place  de 
fes  dons ,  nous  remettre  les  prifonniers  ;  mais  ne 
trouvant  pas  honnête  de  me  refufer ,  ne  trouvant 
pas  décent  de  me  répondre  que  tels  3c  tels  avoient 
reçu ,  ou  de  paroître  craindre  la  dépenfe  ,  il  éluda 
ma  propofition  fans  la  rejetter ,  &  remit  aux  pana- 
thénées à  relâcher  les  prifonniers.  Greffier  >  lifez 
d'abord  la  dépofition  d'Apollophane  3  3c  enfuite 
celle  des  autres  témoins. 

On  lit  Us  dépojîtions. 
Je  vais  vous  parler  5  Athéniens ,  des  prifonniers 
à  qui  j'ai  avancé  le  prix  de  leur  rançon  pendant  que 
nous  féjournâmes  à  Pella  pour  attendre  Philippe. 
Quelques  uns  d'entre  eux  ,  répandus  dans  la  ville 
fur  leur  parole ,  n'efpérant  plus ,  à  ce  que  je  penfe, 
obtenir  du  prince  leur  liberté  entière ,  me  dirent 
qu'ils  aimoient  mieux  fe  racheter  eux-mêmes  que 
de  lui  avoir  cette  obligation.  Us  m'empruntèrent 
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donc  les  uns  trois  mines  ,  les  autres  cinq ,  d'autres 
la  fomme  dont  ils  avaient  befoin.  Lorfque  Phi- 
lippe eut  annoncé  qu'il  renverroit  le  refte  des  pri- 
fonniers,  ra(ïemblant  ceux  à  qui  j'avois  prêté  de 
l'argent ,  je  leur  rappeilai  ce  qui  s'étoit  pafïe  entre 
nous  *,  de  ne  voulant  pas  qu'ils  euffent  à  fe  repentir 
de  leur  précipitation  ,  ni  que  âcs  citoyens  pauvres 
fe  fufTent  rachetés  à  leurs  dépens  5  tandis  que  les 
autres  fe  flattoient  que  le  monarque  les  renverroit 
fans  rançon  ,  je  leur  fis  préfent  de  ce  qu'ils  m'a-» 
voient  emprunté.   Greffier  >  lifez  les  dépolirions 
qui  atteftent  ce  que  je  dis. 

On  lit  tes  dépojîtions* 

Telles  font ,  Athéniens ,  les  fommes  que  j'ai  re-< 
mifes,  &dont  j'ai  fait  préfent  à  des  citoyens  infor-* 
tunés.  Lors  donc  qu'Efchine ,  dans  fa  réponfe ,  m'a- 
drefîèra  ces  paroles  :  Pourquoi ,  Démofthene ,  vous 
qui  i  dès  le  moment  où  je  parlai  en  faveur  de  Philo- 
crate ,  vous  êtes  apperçu  de  toutes  nos  manœuvres, 
à  ce  que  vous  dites ,  avez-vous  encore  accepté  avec 
nous  l'ambaflade  des  fermens  ?  pourquoi  ne  l'avez- 
vous  pas  refufée  ?  N'oubliez  pas  ,  Athéniens ,  que 
j'avois  donné  parole  aux  prifonniers  que  j'ai  rache- 
tés ,  d'apporter  avec  moi  le  prix  de  leur  rançon  > 
ôc  de  concourir  de  tout  mon  pouvoir  à  leur  prompte 
délivrance.  Or  il  eût  été  indigne  de  tromper  ces 

malheureux, 
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malheureux  ,  de  les  abandonner  à  leur  trifte  fort , 
Jk  peu  sûr  comme  peu  honnête  d'errer  fans  titre 
en  pays  ennemi  d'après  mon  refus  de  l'ambaf- 
fade.  N'eût  été  ce  motif,  me  punifle  le  ciel  fi ,  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  j'euflfe  accepté  de  partir 
avec  de  pareils  collègues  !  Ce  qui  le  prouve ,  c'eft 
qu'ayant  été  nommé  deux  fois  pour  la  troifieme 
ambafTade  ,  j'ai  refufé  deux  fois ,  8c  que  dans  la 
féconde ,  je  n'ai  jamais  été  de  leur  avis.  Ainfî , 
lorfque  les  chofes  ont  dépendu  de  moi  feul ,  elles 
ont  eu  le  fuccès  que  je  viens  de  dire  ;  elles  ont 
mal  tourné  pour  l'état  lorfque  le  nombre  a  préva- 
lu. Cependant  elles  auroient  toujours  également 
profpéré  ,  il  on  eût  fuivi  mes  confeils  j  8c  moi 
qui,  dans  la  feule  vue  de  mériter  votre  eftime  , 
dépenfois  de  l'argent  tandis  que  d'autres  en  rece- 
voient ,  n'aurois-je  pas ,  à  moins  que  d'avoir  perdu 
le  fens  8c  la  raifon ,  préféré  le  double  avantage  de 
ne  rien  dépenfer,  8c  d'être  encore  plus  utile  à  ma 
patrie.  Oui,  Athéniens  5  oui,  je  l'aurois  préféré , 
mais  il  falloit  céder  au  nombre. 

A  ma  conduite  oppofez  ,  je  vous  prie  >  celle 
d'Efchine  8c  de  Philocrate  ;  le  parallèle  fera  reffor- 
tir  nos  caractères.  D'abord,  ils  ont  exclu  du  traité 
les  Phocéens ,  les  Aliens  8c  Cerfoblepte ,  au  .mé- 
pris du  décret  que  vous  aviez  porté  9  8c  malgré  ie^ 
Tome  III,  E  e 
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difcours  qu'on  vous  avoit  tenus  (i).  En  fuite ,  ils 
ont  entrepris  de  changer  8c  de  rendre  nul  le  décret 
qui  nous  envoyoit  en  ambaflade.  Ce  n'eft  pas  tout  ^ 
ils  ont  inferir.  dans  le  traité  les  Cardiens  comme 
alliés  u  monarque ,  8c  s'étant  oppofés  à  ce  qu'on  j 
envoyât  la  lettre  que  je  vous  écrivois,  ils  en  ont 
fait  partir  une  autre  qui  ne  contenoit  que  des  fauf- 
ûzés.  Et  après  cela,  pareeque  je  blâmois  leur  con- 
duite qui  me  paroiifbit  infâme  ,  8c  qui  me  faifoit 
craindre  de  me  voir  enveloppé  dans  leur  condamna- 
tion, cet  excellent  républicain  a  ofé  dire  que  j'a- 
vois  promis  à  Philippe  de  détruire  votre  démocra- 
tie ,  lui  qui,  pendant  le  cours  de  notre  ambalTade , 
n'a  ceiTé  d'avoir  avec  ce  prince  des  entrevues  fc- 
cretes  ! 

Je  fupprime  les  autres  faits ,  &  me  borne  à 
celui-ci.  Une  certaine  nuit ,  je  n'y  étois  pas ,  Der- 
cylle  prenant  avec  lui  un  de  mes  efclaves ,  obfer- 
voit  Efchine  dans  la  ville  de  Phères.  L'ayant  vu 
fortir  de  la  tente  du  monarque,  il  chargea  l'ef- 
clave  de  me  l'annoncer  ,  8c  de  s'en  fouvenir  lui- 
même.  Enfin  ,  lorfque  nous  étions  à  la  veille  de 
notre  départ ,  ce  citoyen  pervers  n'eut  pas  honte 

(i)  J'ignore  quels  font  les  difcours  dont  yeut  parler 
ici  Démofthene. 


SUR  LES  PREVARICAT.  DE  i/AMBASSADE.    45  5 

de  paiTer  un  jour  &  une  nuit  feul  à  feul  avec  Phi- 
lippe. Pour  établir  ce  que  j'avance,  je  commen- 
cerai par  l'attefter  à  mes  rifques,  &  en  donnant  acte 
de  ma  dépofition  •  enfnite  j'interpellerai  mes  collè- 
gues ,  &  les  fommerai  d'attefter  le  fait ,  ou  de  pro- 
tefter  de  leur  ignorance.  S'ils  prennent  ce  dernier 
parti ,  il  me  fera  facile  de  les  convaincre  de  par- 
jure. 

On  lit  la  dipojîûon  (1). 

Vous  avez  vu  les  peines  &  les  embarras  que 
m'ont  fufcités  mes  collègues  pendant  tout  le  cours 
de  l'ambaiTade.  Imaginez  ,  en  effet ,  ce  qu'ils  ont 
pu  faire  en  Macédoine  près  du  monarque  qui  les 
paie  ,  puifqu'ici ,  devant  vous-mêmes  qui  pouvez 
les  récompenfer  ou  les  punir ,  ils  agiiïent  comme 
vous  voyez. 

Je  vais  raifembler  tous  les  griefs  que  j'ai  pro- 
duits jufqu'à  préfent ,  on  verra  que  je  n'ai  rien  omis 
de  ce  que  j'ai  annoncé  dans  le  début  de  mon  dif- 
cours.  J'ai  montré  qu'Efchine  ne  vous  a  rien  rap- 
porté de  véritable  3  qu'il  vous  a  joués  &  trompés  ; 
ce  que  j'ai  prouvé  non  par  des  paroles  ,  mais  par 
des  faits.  J'ai  montré  ,  de  plus ,  que  par  fes  faux 

(1)  C'eft  la  dépofition  que  fait  Dcmofthene  lui-même 
dan  fa  propre  caufe  ,  &  dont  il  donne  a&e  ,  de  façon  qu'on 
peut  l'attaquer  en  juftice  s'il  avance  le  faux. 

Ee  ij 
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rapports  ôc  {es  vaines  promettes  ,  il  vous  a  empê- 
chés d'apprendre  de  moi  la  vérité  ;  qu'il  vous  a 
donné  des  confeils  nuifibles  ;  qu'il  a  traverfé  le 
projet  de  paix  des  alliés ,  èc  fécondé  celui  de  Phi- 
locrate }  qu'il  a  perdu  affez  de  tems  pour  que  vous 
ne  pufîies  marcher  au  fecours  des  Phocéens  ,  quand 
même  vous  l'auriez  voulu  j  que  dans  le  cours  de 
l'ambaflade ,  il  s'eft  porté  à  beaucoup  d'autres  ac- 
tions aufîi  perverfes  ;  qu'il  a  reçu  de  l'argent,  qu'il 
a  tout  vendu ,  tout  livré  •  qu'enfin  il  s'eft  fouillé 
-des  crimes  les  plus  atroces.  Voilà  ce  que  j'avois  an- 
noncé ,  Se  voilà  ce  que  j'ai  montré.  Ce  qui  me  relie 
à  dire  eft  fort  fîmple  ;  le  voici.  Vous  avez  fait  fer- 
ment ,  Athéniens ,  de  prononcer  fuivantles  loix, 
luivant  les  décrets  du  fénat  3c  du  peuple  ;  Efchine 
eft  convaincu  d'avoir  agi  dans  fon  ambafïade  con- 
tre les  loix,  contre  les  décrets,  contre  toutes  les 
règles }  il  doit  donc  être  condamné  par  des  juges 
équitables. 

Quand  il  ferok  innocent  fur  tout  le  refte,  il  exifte 
deux  chefs  d'accufation  pour  lefquels  il  mérite  k 
mort.  Il  a  livré  à  Philippe  la  Phocide  Se  la  Thrace. 
Eft- il  dans  toute  la  Grèce  deux  poftes  qui  nous 
foient  plus  effentiels  que  les  Thermopyles  fur  terre 
de  l'Hellefpont  fur  mer  ?  les  députés  les  ont  ven- 
dus l'un.&;  l'autre  ôc  livrés  honteufement  au  mo- 
narque ,  à  votre  préjudice.  Quel  crime  fur- tout, 
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fans  parler  du  refte ,  de  lui  avoir  abandonné  la 
Thrace  avec  fes  places  fortes  ?  On  pourrait  citer 
mille  exemples  de  citoyens  que  vous  avez  punis  de 
more  pour  de  femblables  délits  ;  il  n'eu:  pas  diffi- 
cile d'en  nommer  qui  ont  été  condamnés  à  de  fortes 
amendes  j  Ergophile  (  i  )  ,  Céphifodote  ,  Timo-» 
maque  my  plus  anciennement,  Ergoclès,  Denys,  Se 
d'autres  qu'on  peut  dire  avoir  moins  nui  tous  en* 
femble  à  l'état  que  l'accufé.  Sans  doute,  Athéniens, 
la  prudence  vous  faifoit  alors  prévoir  3c  prévenir 
les  difgraces  ;  mais  aujourd'hui  votre  négligence 
ne  vous  permet  d'être  fenfibles  qu'aux  maux  de 
chaque  jour ,  &  qui  vous  affectent  dans  le  mo- 
ment.'AuMi  vos  décrets  fe  multiplient  à  tout  pro- 
pos &:  fans  effet.  Vous  voulez  que  Cerfoblepte 


(i)  Ergophile,  général  athénien  ,  dont  il  cft  parlé  dans 
le  difeours  de  notre  orateur  contre  Ariftocrate ,  &  dans 
les  rhétoriques  d'Ariftote.  =  Céphifodote.  Il  eft:  parlé, 
dans  la  harangue  d'Efchine  fur  la  couronne  ,  d'un  Céphi- 
fodote ,  amiral ,  qui  partit  avec  une  flotte  pour  l'Hellefr 
pont ,  &:  qui  à  fon  retour  fut  pourfuivi  comme  criminel 
d'état.  =»  Par  rapport  à  Ergoclès ,  il  paroît  que  c'eft  le 
même  contre  lequel  Lylias  a  écrit  un  plaidoyer,  &  qu'il 
dit,  dans  fon  difeours  contre  Philocrate,  avoir  été  con- 
damné pour  péculat  par  les  Athéniens.  =  Quant  aux  deux 
autres ,  Timomaque  &  Denys ,  je  n'ai  trouvé  aucune  par* 
tiçularitc  qui  les  concerne. 

E  e  iij 
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foie  compris  dans  le  traité,  que  Philippe  n'ait  pas 
rang  parmi  les  amphictyons,  que  le  traité  de  paix 
foit  réformé  dans  plufienrs  articles.  Cependant  au- 
cun de  ces  décrets  (  1  )  n'eût  été  nécefTaire ,  fi  Ef- 
chine  eût  voulu  s'embarquer  fans  délai  de  faire 
ce  qui  étoit  convenable.  Mais  ce  qu'on  auroit  pu 
conferver  en  allant  par  mer  3c  en  vous  rapportant  la 
vérité ,  il  l'a  perdu  en  nous  faifant  aller  par  terre 
3c  en  ne  vous  annonçant  que  des  menfonges. 

J'apprends  qu'il  doit  fe  récrier  3c  fe  plaindre 
d'être  le  feul  des  orateurs  qu'on  oblige  à  rendre 
compte  de  fimples  paroles.  Je  n'examinerai  point 
ici  s'il  ne  feroit  pas  jufte  de  rechercher  pour  ùs 
patoles  quiconque  a  parlé  pour  de  l'argent  J  je  dis 
feulement  que  fi  Efchine ,  fans  cara&ere  3c  par 
ignorance ,  a  parlé  mal  à  propos ,  il  faut  l'excufer 
3c  ne  pas  le  traiter  à  la  rigueur  j  mais  fi ,  élu  député 
d'Athènes ,  il  s'eft  fait  payer  pour  vous  tromper 
indignement,  ne  le  renvoyez  pas  abfous ,  3c  n'ad- 
mettez pas  le  principe  qu'on  doit  être  difpenfé  de 
rendre  compte  de  fimples  paroles.  Car  de  quelle 
autre  chofe  peut-on  faire  rendre  compte  à  des  dé- 
putés ?  On  ne  leur  confie  ni  vailTeaux ,  ni  places» 

timai  ....  i,.»i        i    ■    ii  i  — — — . mi  i  i    i  — »^— 

(  î)  Je  ne  trouve  nulle  part  aucune  trace  de  ces  décrets  > 
)t  ne  vois  ni  qui  les  porta,  ni  dans  quel  tems  ils  furent 
portés. 
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ni  foldats ,  ni  citadelles  ;  rien  de  tout  cela  n'efl  en 
leur  difpofîtion  \  ils  ne  difpofent  que  du  tems  ôc 
des  paroles.  Si  donc  Efchine  n'a  point  fait  perdre 
de  rems  à  la  république ,  il  n'eft  pas  en  faute  ;  s'il 
lui  en  a  fait  perdre  ,  il  eft  coupable  ;  s'il  ne  vous 
a  tenu  que  des  difcours  conformes  à  la  vérité  8c  à 
vos  intérêts, on  doitl'abfoudre  ;  s'il  vous  a  débité 
des  menfonges  pour  de  l'argent  8c  afin  de  vous 
nuire ,  il  doit  être  condamné.  Non ,  on  ne  peut 
vous  faire  un  plus  grand  tort  que  de  vous  déguifer 
la  vérité.  Quelle  fera ,  en  effet ,  l'adminiflration 
d'un  état  où  la  parole  fait  prefque  tout ,  fi  on  n'y 
tient  au  peuple  que  des  difcours  trompeurs  ?  Mais 
fi  de  plus  ,  gagné  par  des  préfens  ,  on  fe  permet 
de  parler  pour  l'avantage  de  vos  ennemis,  ne  cou- 
rez-vous pas  les  plus  grands  rifques  ?  Pour  ce  qui 
eft  du  tems ,  il  eft  d'un  autre  prix  chez  vous  que 
dans  les  gouvernemens  ariftocratique  8c  monar- 
chique ;  oui ,  8c  d'un  bien  plus  grand  prix.  Dans 
ces  gouvernemens,  tout  fe  fait  fur-le-champ  par 
un  édit.  Chez  vous ,  dans  toutes  les  affaires  il  faut 
avant  tout  que  le  fénat ,  inftruit  par  un  rapport , 
donne  un  décret  ;  8c  il  ne  s'afïèmbie  extraordinai- 
rement  que  quand  il  eft  queftion  de  répondre  à  des 
députés  étrangers.  Le  décret  du  fénat  doit  être 
porté  à  l'affemblée  du  peuple  qui  fe  tient  le  jour 

E  e  iv 
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fixé  par  lesloix  (i).  Les  miniftres  habiles  &  bien 
intentionnés  qui  y  paroiffent ,  ont  à  combattre 
l'ignorance  &  la  malice.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  lorf- 
qu'enfm  on  a  pris  le  parti  qui  femble  le  plus  avan- 
tageux ,  il  faut  attendre  que  les  citoyens  les  moins 
aifés  fefoient  mis  en  état  d'acquitter  leur  taxe* 
Ainfi  nous  faire  perdre  du  tems  dans  un  gouver- 
nement tel  que  le  notre ,  ce  n'eu:  pas  nous  déro- 
ber des  morne ns ,  non  ,  mais  nous  enlever  les 
affaires. 

J'entends  certains  propos  que  ne  cefTent  de  ré- 
péter ces  hommes  qui  cherchent  à  vous  faire  pren- 
dre le  change  :  On  trouble  notre  ville  ;  On  empêche. 
Philippe  de  nous  faire  du  bien.  Sans  perdre  le  tems 
à  leur  répondre ,  je  vais  vous  faire  lire  les  lettres 
de  Philippe  (2)  ,  &  vous  rappeller  chacune  des 
circonftances  où  vous  fûtes  féduits.  Vous  verrez 
qu'à  force  de  nous  jouer  par  fes  vaines  promeuves 
qu'on  nous  rebat  jufqu'au  dégoût ,  ce  prince  a 
perdu  le  droit  de  nous  tromper. 

-------  ■   -  .  -       . 

(1)  Il  y  avoit  deux  fortes  d'afTemblées  >  les  unes  ordi- 
naires ,  qui  étoient  fixées  à  certains  jours  ;  les  autres 
extraordinaires ,  qui  étoient  convoquées  exprès  ,  félon  lç 
befoin. 

(î)  Démofthene  ne  marque  pas  &  rien  ne  nous  montre 
quelles  font  les  lettres  qu'il  va  faire  lire. 
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On  lit  les  lettres  de  Philippe. 
Après  avoir  prévariqué  dans  toutes  les  parties  de 
fon  ambafîàde  d'une  manière  Ci  honteufe  8c  Ci  con- 
traire à  vos  intérêts,  Efchine  s'en  va  de  tous  côtés 
criant  ;  Que  penfer  de  Démofthene  qui  accufe  Ces 
collègues  ?  Oui ,  certes ,  je  vous  accufe ,  8c  j'y  fe- 
ferois  forcé  quand  je  ne  le  voudrois  pas  j  les  pièges 
que  vous  m'avez  tendus  pendant  notre  voyage 
m'en  impofent  la  loi  ;  8c  les  crimes  que  vous  avez 
commis  dans  l'ambaffade  ne  me  laifïènt  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  me  déclarer  votre  accufateur, 
ou  de  paroître  votre  complice.  Mais  je  prétends 
n'avoir  pas  été  votre  collègue ,  le  collègue  d'un 
homme  dont  toutes  les  démarches  étoient  iniques, 
tandis  que  les  miennes  n'avoient  pour  but  que  l'a- 
vantage des  Athéniens.  Votre  collègue  ,  Efchine 
c'étoit  Philocrate  ;  les  collègues  de  Philocrate ,  c'é- 
toit  vous ,  c'étoit  Phrynon  ;  vous  aviez  tous  les 
mêmes  principes ,  vous  teniez  tous  la  même  con- 
duite. Où  font  ces  tables ,  ces  repas  3  ces  libations 
qui  nous  rafTembloient  (i)?  s'écrie- c— il  fans  ceffe 
d'un  ton  déclamateur  :  comme  Ci  c'étoient  les  ci- 


(i)  Les  anciens  confacroient  la  table  par  les  libations 
qu'ils  faifoient  aux  dieux.  C'étoit  chez  eux  un  crime  d'a-> 
gir  concre  les  perfonnes  avec  lefcjuelies  on  ayok  mangé  à 
U  même  table. 
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toyens  vertueux  Se  non  les  citoyens  pervers  qui 
violent  ces  droits  facrés.  Les  pry  tanes  facrhien:  par- 
tout en  commun ,  Se  participent  aux  mêmes  repas 
Se  aux  mêmes  libations.   Mais  parmi  eux  les  gens 
de  bien  ne  fe  prêtent  point  pour  cela  aux  vues  dzs 
méchans  j  ils  dénoncent  au  fénat  Se  au  peuple  ceux 
de  leur  corps  qu'ils  trouvent  en  faute.  Les  féna- 
teurs ,  les  généraux ,  prefque  toutes  les  compagnies 
ont  auliî  leurs  facrifices  Se  leurs  repas  communs. 
Laifîènt-ils  à  caufe  de  cela  impunis  ceux  des  leurs 
qui  fe  permettent  de  prévariquer  ?  il  s'en  faut  beau- 
coup. Léon  aceufa  Timagoras  (i) ,  quoiqu'il  eût 
été  quatre  ans  fon  collègue  d'ambaffade.  Eubulus 
aceufa  Tharrécès  3c  Smicythe  ,  avec  lefquels  il 
avoit  vécu  dans  la  plus  grande  intimité.  Conon , 
cet  ancien  général,  aceufa  Adimante  qui  avoit  et 


/     r 

e 


fon  collègue  dans  le  commandement  des  armées. 


(i)  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  Léon  &  de  Timago- 
ras. Voyez  page  567 ,  note  (1).  ■=  Il  cft  parlé  dans  l'hif- 
toire  de  Xénophon  d'un  Eubulus  ,  général  qui  com- 
mandoit  dans  le  tems  d'Alcibiade  5  mais  il  n'y  eft  pas  fait 
mention  de  Tharrécès  Se  de  Smicythe  qu'il  aceufa.  =* 
Conon  ,  fameux  capitaine  Athénien ,  allez  connu.  Après 
le  combat  des  Arginufes ,  il  fut  continué  général ,  &  or* 
lui  donna  pour  collègues  Philoclès  &  Adimante.  L'hif- 
toire  ne  dit  rien  de  l'accufation  qu'il  intenta  contre  ce 
dernier. 
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Parmi  tous  ces  hommes,  quels  étoient  ceux,  Ef- 
chine,  qui  violoient  les  libations  &:  les  facriflces? 
étoient-ce  ceux  qui  deiTei: voient  leur  patrie,  quife 
laiiîbient  corrompre ,  qui  prévariquoient  dans  leur 
ambafïade  ;  ou  bien  ceux  qui  les  accufoient  ?  c'é- 
toient ,  fans  doute ,  ceux  qui ,  par  leur  conduite 
criminelle  ,  ne  violoient  pas  des  facrifices  particu- 
liers, mais  qui ,  comme  vous ,  trahifïbientles  dieux 
de  la  patrie  &  livroient  leurs  temples. 

Mais  pour  vous  convaincre  y  Athéniens ,  que  de 
tous  ceux  qui  font  allés  trouver  Philippe  avec  titre 
ou  fans  caractère ,  8c  en  général  de  tous  les  hom- 
mes ,  Efchine  ôc  fes  femblables  font  les  plus  per- 
vers &  les  plus  fcélérats  ,  je  vais  vous  raconter  en 
peu  de  mots  un  fait  qui  eft  étranger  à  la  caufe. 

Philippe  (i) ,  après  la  prife  d'Olynthe,  célébroit 


(i)  Cette  hifloire  fe  trouve  dans  Diodore  de  Sicile, 
livre  16  ,  telle  à-peu-près  que  Démofthene  la  raconte.  ■=■ 
Jeux  olympiques.  On  ne  fait  point  lî  ces  jeux  olympiques 
font  ceux  qui  furent  inftitués  par  Herculéen  l'honneur  de 
Jupiter,  &  qui  fe  célébroient  tous  les  quatre  ans  en  Elide, 
près  de  Pife  ,  appellée  autrement  Olympie  ;  ou  fi  c'eft  une 
fête  particulière  qu'Archelaiis  ,  un  des  prédécefleurs  de 
Philippe  ,  avoit  inftituée  dans  la  Macédoine  ,  &  qui  fe 
célébroit ,  non  par  des  combats,  mais  par  des  fpe&acles» 
On  peut  obferver  au  refte  que  la  CVIII  olympiade  tombe 
dans  l'année  même  dont  nous  parlons ,  &  que  Philippe 
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fes  jeux  olympiques  ;  &  pour  embellir  la  fête  ,  il 
avoit  raiTemblé  les  plus  fameux  acteurs  de  toute  la 
Grèce.  Les  ayant  admis  à  fa  rable ,  &  diftribuant 
des  prix  à  ceux  qui  s'étoient  diftingués  ,  il  s'apper- 
çut  que  Satyrus ,  acteur  comique ,  étoit  le  feul  qui 
ne  fe  préfentoit  pas  :  furpris ,  il  lui  en  demanda  la 
raifon  }  l'auroit-il  foupçonné  d'avarice?  ou  le  croi- 
roit-il  indifpofé  contre  lui  ?  Satyrus ,  dit-on  ,  lui 
répondit  qu'il  n'avoit  befoin  d'aucun  des  préfens 
que  defiroient  les  autres ,  que  cependant  il  en  étoic 
un  qui  lui  feroit  le  plus  agréable  de  tous  Se  qui 
coûteroit  le  moins  à  Philippe ,  mais  qu'il  n'ofoit 
en  faire  la  demande  dans  la  crainte  d'un  refus. 
Le  monarque  lui  ordonne  de  parler  r  &:  dans  un 
tranfport  de  généroiité  ,  promet  de  lui  accorder 
tout  ce  qu'il  demandera.  J'avois  à  Pydna  ,  reprit 
Satyrus  ,  un  ami  nommé  Apollophane  (i) ,  que  fes 

étoït  maître  dans  l'EiicIc  y  où  les  jeux  olympiques  fe  célé- 
breient.  =  Satyrus  t  étoit  fans  doute  ce  comédien  fameux  , 
ami  de  Démofthene  ,'qui ,  lui  faifant  déclamer  des  vers  de 
Sophocle  ,  &  les  déclamant  à  fon  tour ,  lui  fit  fentir  quel 
étoit  le  pouvoir  d'une  belle  déclamation  ,  &  lui  fit  aban- 
donner le  delTein  qu'il  avoit  pris  de  ne  plus  parler  en  pu- 
blic ,  découragé  par  le  mauvais  fuccès  de  fa  première  ha- 
rangue. 

(i)  /.pollophauc  3  de  Pydna,  étoit  un  des  meurtriers 
d'Alexandre  ,  frère  aîné  de  Philippe  ,  qui  avoit  fuccédé  à 
Amyntas  leur  perc ,  &  qui  ne  régna  pas  un  an  entier. 
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ennemis  ont  fait  condamner  à  mort  fur  de  fauffès 
imputations.  Ses  proches,  qui  craignoient  pour  fes 
filles  encore  enfans ,  les  envoyèrent  à  Olynthe  , 
comme  dans  un  afyle  sûr.  La  ville  ayant  été  prife, 
elles  ont  fubi  le  fort  des  habitans,  elles  font  vos  cap- 
tives &  en  âçe  d'être  mariées.  Je  vous  les  demande, 
prince ,  ne  me  les  refufez  pas.  Voici  l'ufage  que  je 
compte  faire  de  vos  bienfaits  :  loin  d'en  tirer  aucun 
profit ,  je  fournirai  une  dot  à  ces  jeunes  infortu- 
nées ,  je'  les  placerai  d'une  manière  convenable , 
£t  ne  permettrai  pas  qu'elles  éprouvent  aucun  trai- 
tement indigne  de  leur  père  ou  de  moi.  Ce  difcours 
de  Satyrus  excita  de  fi  grands  applaudifTemens  parmi 
tous  les  convives  qui  en  faifoient  l'éloge  à  l'envi , 
que  Philippe,  touché ,  lui  accorda  fa  demande ,  en- 
core qu'Apollophane ,  père  des  jeunes  filles,  eût 
été  undes  meurtriers  d'Alexandre  fon  frère. 

A  cette  conduite  de  Satyrus  dans  un  repas  donné 
par  Philippe  ,  comparez  celle  de  vos  députés  dans 
un  repas  donné  aufîi  en  Macédoine  par  un  fimple 
particulier ,  3c  voyez  combien  peu  elles  fe  reffem- 
blent.  Invités  chez  Xénophron ,  fils  de  Phédime  (  i  ) , 


(i)  Xénophon ,  dans  la  lifte  qu'il  donne  des  trente 
tyrans  établis  à  Athènes  par  Lyfandre  lorfqu'il  eut  réduit 
cette  ville  malheuieufe,  ne  parle  pas  d'un  Phédime,  mais 
4* un  Phédrias ,  qui  fans  doute  eft  celui  dont  il  eft  ici  quef- 
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un  S.qs  trente  tyrans ,  je  ne  voulus  pas  m'y  trou- 
ver ;  ils  s'y  rendirent.  Quand  on  eut  commencé  à 
boire  (i) ,  le  maître  de  la  inaifon  fit  entrer  une 
Olynthienne  d'une  grande  beauté,  mais  encore  plus 
fage  ôc  plus  vertueufe  que  belle ,  comme  on  le 
verra  par  la  fuite.  D'abord  les  convives  la  prefïbient 
doucement  de  prendre  part  au  feftin,  ainfi  qu'Ia- 
troclès  mêle  raconta  le  lendemain.  Infenfiblement, 
le  vin  échauffant  leur  audace ,  ils  lui  ordonnèrent 
de  s'afïeoir  près  d'eux  Ôc  de  chanter.  Cette  mal- 
heureufe  femme ,  qui  ne  favoit  ni  ne  vouloit  chan- 
ter ,  s'en  défendoit  de  toutes  (es  forces.  Efchine  ôc 
Phrynon  prirent  fon  refus  pour  une  infulte ,  ils 
trouvoient  étrange  qu'une  captive  née  chez  un  peu- 
ple exécrable  ôc  ennemi  cIqs  dieux ,  chez  des  Olyn- 
thiens  ,  fît  ces  difficultés.  Eh  bien  !  qu'on  faffe  ve- 
nir un  efclave  ,  qu'on  apporte  un  fouet.  L'efclave 


tion.  Son  fils  Xénophron  n'eft  pas  connu. 

(i)  Quand  on  eut  commencé  à  boire.  Cette  expreflîon  pour- 
ra paroître  extraordinaire  &  pas  allez  noble.  Mais  il  falloic 
exprimer  clairement  &  fans  équivoque  des  mœurs  différen- 
tes des  nôtres.  Dans  la  plupart  des  repas ,  le's  Grecs  ,  après 
avoir  mangé ,  fe  mettoient  à  boire  ,  &  fouvent  avec  excès 
comme  Ton  penfe.  Ainfi  être  a  boire  dans  leurs  repas  ,  éroic 
comme  qui  diroit  dans  les  nôtres  être  au  dejfert.  Nous  ver- 
rons dans  la  harangue  d'Efchine  qu'on  faifoit  un  mérite  à 
Philippe  d'avoir  le  talent  de  boire. 


SUR  LES  PRÉVARICAT.  DE  L  AMBASSADE.    447 

vient  armé  d'un  fouet ,  8c  par  l'ordre  des  convives 
faciles  à  irriter ,  il  fe  faifït  de  l'Olynthienne,  qui , 
fondant  en  larmes ,  fe  plaignoit  amèrement  de 
cette  violence  j  il  déchire  fa  robe  &  l'accable  de 
coups.  Hors  d'elle-même ,  &  troublée  par  un  trai- 
tement auflî  cruel  qu'ignominieux  ,  la  femme  s'é- 
lance, fe  jette  aux  genoux  d'Iatroclès  (  i  ),  renverfe  la 
table  ;  8c  (1  celui-ci  ne  l'eût  arrachée  à  leur  cruauté  , 
elle  feroit  périe  victime  de  leur  débauche  :  car  ££• 
chine ,  cet  homme  lâche  par  caractère  ,  eft  terrible 
dans  rivrefle.  11  n'étoitqueftion  que  de  cette  hiftoire 
dansTArcadie  j  Diophante  vous  en  a  fait  le  récit, 
8c  je  l'obligerai  d'en  rendre  témoignage  :  on  en 
parloit  beaucoup  en  Theffalie,  &c  par-tout. 

Coupable  de  telles  horreurs ,  cet  infâme  ofera 
vous  regarder  en  face  ,  8c  d'une  voix  retentifTante 
il  viendra  bientôt  nous  vanter  la  vie  qu'il  amenée! 
Une  telle  effronterie  m'indigne  :  comme  fi  on  ne 
vous  avoit  pas  vu,  Efchine  (2),  dans  votre  enfance 
lire  à  votre  mère  {qs  formules  d'initiations  ;  dans 
votre  première  jeunefTe,  vous  rouler  parmi  les  bac- 

(1)  Iatroclès ,  nommé  un  peu  plus  haut ,  ctoit  un  des 
dix  députés  qui  furent  envoyés  vers  Philippe  pour  conclure 
la  paix.  =  Diophante.  J'ignore  fî  c'eft  le  même  dont  il  eft 
parlé  dans  ce  même  difeours  ,  page  392. 

(i)  Ces  anecdotes  fur  la  vie  d'Efchine  font  expofees 
un  peu  plus  au  long  dans  la  harangue  fur  la  couronne. 
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chantes ,  au  milieu  des  troupes  de  buveurs  ;  greffier 
fous  des  magiftrats  fubal ternes ,  trahir  votre  minif- 
tere  à  vil  prix  }  enfin  ,  8c  ce  tems  n'eft  pas  éloigné  , 
acteur  dans  des  troupes  de  campagne ,  vous  eftimer 
trop  heureux  d'y  jouer  les  troifiernes  rôles.  Par  où 
donc  comptez- vous  vous  faire  valoir  ?  ce  n'eft  pas 
affurément  par  la  vie  que  vous  avez  menée ,  puis- 
qu'elle eft  telle  que  je  viens  de  le  dire.  Et  cet  hom- 
me ,  grands  dieux  !  a  eu  l'impudence  de  citer  quel- 
qu'un devant  vous  pour  {es  défordres  :  mais  ce 
n'eft  pas  le  moment  d'en  parler.  Greffier,  lifez 
les  dépositions  qui  atteftent  l'hiftoire  de  la  femme 
Olynthienne. 

On  lit  les  dépojîtïons. 
Convaincu  de  prévarications  auflî  graves  Se  en 
aufïi  grand  nombre  ,  de  prévarications  qui  ren- 
ferment tous  les  crimes  enfemble ,  corruption  , 
fourberie ,  menfonge ,  fauffe té  envers  la  patrie ,  baffe 
adulation  ,  trahifon  &  perfidie  ,  tout  ce  qui  peut 
s'imaginer  de  plus  atroce  ;  il  ne  pourra  fe  juftifier 
fur  aucun  des  griefs ,  ni  produire  pour  fa  défenCù 
un  feul  moyen  (impie  &  raifonnable.  Un  de  ceux 
dont  j'apprends  qu'il  doit  faire  ufage ,  me  paroît 
tenir  de  la  folie  ;  mais  enfin ,  quand  on  ne  trouve 
pas  de  raifon  folide  ,  c'eft  une  néceflîté  de  recourir 
à  tout.  Il  dira  donc ,  on  m'en  a  prévenu  ,  qu'après 
avoir  partagé  fes  délits ,  approuvé  £es  projets ,  fé- 
condé i 
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coudé  fes  démarches ,  changeant  rout-à-coup  de 
fyftême ,  je  viens  l'accuferè 

Ce  n'eft  pas  là  juftifier  fa  conduite,  c'eft  accufer 
la  mienne.  Si  j'ai  fuivi  fon  exemple ,  je  fuis  cou- 
pable j  mais  il  n'en  eft  pas  plus  innocent ,  il  s'en 
faut  bien*  Je  crois  cependant  devoir  vous  prouver 
ces  deux  points-ci ,  qu'il  n'avancera  rien  que  de 
faux,  8c  que ,  ce  qu'il  dira  fût-il  vrai ,  cette  manière 
de  fe  juftifier  ne  feroit  pas  légitime.  Une  manière 
fimple  &  légitime,  ce  feroit  de  faire  voir  ou  que  les 
événemens  pour  lefquels  on  l'accufe  ne  font  pas 
arrivés ,  ou  que  ces  mêmes  événemens  font  avan- 
tageux à  la  république  :  &  il  ne  peut  avancer  ni  l'un 
ni  l'autre.  11  ne  peut ,  en  effet ,  ni  dire  que  les  Pho- 
céens détruits  ,  les  Thébains  fortifiés ,  Philippe 
maître  des  Thermopyles  ,  fes  foldats  occupant 
l'Eubée,  fes  troupes  entreprenant  fur  Mégares, 
plufieurs  de  nos  alliés  exclus  des  fermens  pour  la 
paix  j  il  ne  peut,  dis-je  ,  ni  prétendre  que  ces  évé- 
nemens font  utiles  à  la  république  >  après  avoir 
annoncé  le  contraire  comme  avantageux  &  pro- 
chain ,  ni  vous  perfuader  que  des  faits  dont  vous 
n'êtes  que  trop  sûrs  pour  les  avoir  vus ,  ne  font 
pas  arrivés.  Il  me  refte  donc  à  vous  montrer  que 
je  n'y  ai  eu  aucune  part. 

Voulez- vous  que ,  fupprimant  tout  le  relie  s  mes 
difcours  dans  vos  alTemblées ,  mes  démêlés  avec 
Tome  III.  F  f 
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mes  collègues  dans  le  cours  de  l'ambailade  comme 
dans  les  autres  circonftances  ,  je  vous  prouve  par 
leur  propre  témoignage  que  ma  conduite  a  été 
oppofée  à  la  leur ,  qu'ils  ont  reçu  de  l'argent  pour 
trahir  la  patrie  ,  <k  que  j'en  ai  constamment  refu- 
fé  ?  Voici  mes  raifons.  Si  l'on  vous  faifoit  ces 
demandes  :  Athéniens ,  quel  eft ,  à  votre  avis ,  le 
citoyen  de  cette  ville  le  plus  audacieux ,  le  plus  té- 
méraire ,  le  plus  effronté  ?  du  premier  mot  ,  j'en  fuis 
sûr,  vous  nommeriez  Philocrate.  Quel  eft  l'orateur 
qui  peut  le  mieux  fe  faire  entendre  ôc  déclamer 
d'une  voix  claire  &  diftincte  les  plus  longs  dif- 
cours?  fans  héfiter  vous  répondriez  ,  c'eft  Efchine. 
Quel  eft  celui  auquel  ils  reprochent  le  défaut  de 
hardiefTe ,  &  une  timidité  (i)  que  j'appelle  pudeur? 
c'eft  Démofthene.  En  effet,  je  ne  fatiguai  jamais 
mes  concitoyens ,  je  ne  cherchai  jamais  à  me  faire 
écouter  par  force.  Cependant  toutes  les  fois  que 
dans  vos  alïemblées  il  fut  queftion  de  l'ambaifade 
des  fermens ,  vous  me  vîtes  attaquer  les  députés , 
dévoiler  leur  perfidie  ,  leur  reprocher  en  face  de 
s'être  laiffé  corrompre,  Ôc  d'avoir  vendu  les  inté- 

(i)  Un  peu  de  timidité  dans  un  orateur  ,  quand  clic 

ne  va  pas  jufqu'à  le  troubler  ,  lui  fert  beaucoup  auprès 

de  fes  auditeurs  ,  loin  de  nuire  à  l'effet  de  fon  éloquence. 

Cicéron  dit  de  lui-même  qu'il  trembloit  de  tout  fon  corps 

-toutes  les  fois  qu'il  commençoit  à  parler. 
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rets  de  l'état.  Aucun  d'eux  ne  combattit  mes  re- 
proches ,  aucun  ne  prit  la  parole ,  aucun  ne  fe 
montra.  Comment  donc  fe  fait-il  que  ceux  de  nos 
citoyens  dont  le  front  eft  le  plus  allure  &  l'organe 
le  plus  fonore,  fe  taifent  devant  Démoft.iene  de 
tous  les  orateurs  le  plus  timide  &  le  moins  recom- 
mandable  par  fa  voix  ?  C'eft  que  la  vérité  eft  auilî 
forte  que  le  menfonge  eft  foible.  La  confcience 
de  leur  corruption  fait  tomber  leur  audace  ;  c'eft 
elle  qui  enchaîne  leur  langue  ,  leur  ferme  la  bou- 
che ,  y  étouffe  la  parole  ,  les  réduit  au  filence. 

Voici  un  fait  tout  récent  que ,  fans  doute,  vous 
n'aurez  pas  oublié.  Dernièrement ,  lorfqu'afîèm- 
blés  au  Pirée  ,  vous  vous  oppofiez  à  ce  qu'Efchine 
allât  en  ambaiTade  (1) ,  il  s'en  prenoit  à  moi,  il 
menaçoit  de  me  citer  en  juftice  ,  de  m'accufer 
comme  criminel  d'état ,  ajoutoit  aux  menaces  les 
exclamations  du  dépit.  Ces  emportemens  étoient 
le  prélude  Se  l'annonce  de  longs  difeours  3c  d'ac- 
eufations  compliquées.  Toutefois ,  il  n'étoit  befoin 
que  de  deux  ou  trois  mots  fort  /impies ,  tels  qu'eût 
pu  les  trouver  le  plus  novice  des  efclaves.  Athé- 
niens ,  de  voit-il  dire ,  la  conduite  de  Démofthene 


(i)  De  quelle  ambaflade  s'agit-il  ici  ?  Efchine  avoic 
été  des  trois  grandes  ambaflades  faites  au  roi  de  Macé- 
doine. 

Ffij 
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eft  étrange.  Il  m'accufe  de  crimes  donçil  eft  corn- 
plîce.  Il  prérend  que  j'ai  reçu  de  l'argent  ;  3c  c'eft 
lui  qui  en  a  reçu ,  ou  qui  l'a  partagé  avec  nous. 
Àlais  il  s'eft  bien  gardé  de  tenir  ce  langage  ;  vous 
n'avez  jamais  entendu  de  fa  part  rien  de  fembla- 
ble.  Il  s'en  tenoit  à  de  vaines  menaces.  Et  pour- 
quoi? c'eft  qu'intimement  convaincu  de  fes  délits, 
il  redoutoit  tout  ce  qui  pouvoir  les  rappeller.  Si 
par  hafard  fon  idée  le  portoit  de  ce  côté-là,  le  re- 
mords le  repoufïbit  à  l'inftant  3c  l'arrêtoit ,  mais 
rien  ne  l'empêchoit  de  fe  répandre  en  invectives 
Se  en  injures  vagues. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  ; 
écoutez  ,  Athéniens ,  non  des  paroles ,  mais  un 
fait.  Etant  allé  deux  fois  en  ambaffade ,  je  trouvois 
julle  de  rendre  compte  deux  fois.  Efchine,  accom- 
pagné de  témoins ,  fe  préfente  aux  juges ,  3c  s'op- 
pofe  à  ce  que  je  fois  admis  à  leur  tribunal ,  fous 
prétexte  que  j'avois  déjà  rendu  mes  comptes ,  3c 
que  je  n'étois  plus  comptable.  La  démarche  ,  en 
elle  même  ,  étoit  abfurde  :  mais  quel  en  étoit  le 
motif?  Ayant  rendu  compte  de  la  première  am- 
baffade pour  laquelle  il  n'étoit  pas  acCufé ,  il  auroic 
voulu  ne  point  reparoître  pour  la  féconde  fur  la- 
quelle il  étoit  recherché ,  3c  dans  laquelle  fe  rrou- 
voit  renfermé  tout  le  corps  de  délits.  Si  j'eufîè  paru 
^ne  féconde  fois  au  tribunal ,  il  étoit  obligé  d'y 
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paroître  lui-même  de  nouveau  j  ôc  c'eft  pour  cela 
qu'il  empêchoit  que  j'y  fuffe  appelle.  Ce  fait , 
Athéniens,  vous  prouve  évidemment,  Ôc  qu'Ef- 
chine  s'eft  condamné  lui-même,  enforte  que  vous 
ne  pouvez  plus  l'abfoudre  ;  &:  qu'il  ne  dira  rien 
que  de  faux  contre  moi.  Oui ,  s'il  avoit  quelque 
chofe  de  vrai  à  dire ,  on  l'eût  vu  pour  lors  prendre 
la  parole ,  ôc  m'attaquer  devant  les  juges  au  lieu 
de  chercher  à  m'éloigner  de  leur  tribunal.  Greffier, 
faites  paroître  les  témoins  qui  attellent  la  vérité  de 
ce  que  j'avance  (i). 

Obfervez  ,  je  vous  prie ,  Athéniens ,  que  fi  Ef- 
chine  ne  me  répond  que  par  des  reproches  inju- 
rieux ,  étrangers  à  l'ambalfade ,  vous  devez  refufer 
de  l'entendre  pour  plus  d'une  raifon.  Ce  n'eft  pas 
moi  qui  fuis  l'accufé  ,  ôc  il  ne  me  fera  point  permis 
de  lui  répondre.  D'ailleurs,  employer  les  injures, 
n'eft-ce  pas  avouer  qu'on  manque  de  preuves  ?  Se 
un  aceufé  qui  peut  fe  défendre,  vient-il  attaquer? 
Faites  de  plus  cette  réflexion  :  û ,  traduit  en  juftice , 
j'avois  Efchine  pour  aceufateur  ôc  Philippe  pour 
juge ,  ôc  que ,  dans  le  défefpoir  de  ma  caufe ,  j'euiïe 
recours  aux  invectives ,  croyez-vous  que  Philippe 


(1)  Avant  de  faire  paroître  les  témoins  &  de  faire  lire 
leur  dépofîtion,  Démoflhene  fait  encore  quelques  réfl©~ 
xions  qui  ont  rapport  à  ce  qu'il  vient  de  dire. 

Ffiij 
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foLifFrîc  tranquillement  qu'en  fa  préfence  on  inju- 
'  riât  (es  amis  les  plus  fidèles  ?  Ne  vous  montrez 
donc  ni  moins  délicats  ,  ni  moins  fenfibles  que  le 
monarque ,  &  forcez  Efchine  de  fe  juftifier  fur  les 
crimes  dont  on  l'accufe.  Mais  lifez-nous ,  greffier, 
la  déposition  des  témoins. 

On  lit  la  dépqfîtion. 
Ainfi ,  moi  qui  ne  me  fentdis  nullement  cou- 
pable, je  ne  craignois  pas  de  rendre  mes  comptes , 
de  je  me  foumettois  volontiers  à  toutes  les  recher- 
ches preferites  par  la  loi  :  Efchine  agit  tout  diffé- 
remment. Eft-il  donc  poiîible  que  nous  ayons  tenu 
l'un  de  l'autre  la  même  conduite  ?  ou  peut- il  me 
faire  des  reproches  qu'il  ne  m'a  pas  faits  jufqu'ici? 
non ,  fans  doute.  11  emploiera  toutefois  ce  moyen  j 
oui ,  Se  l'on  ne  doit  pas  s'en  étonner.  Qui  ne  fait , 
en  effet ,  que  depuis  qu'il  exifle  des  hommes ,  8c 
qu'on  rend  des  jugemens,  on  n'a  guère  vu  de  cou- 
pable avouer  fon  crime  ?  Ils  s'arment  tous  d'effron- 
terie, nient  les  faits,  en  inventent  de  faux ,  cher- 
chent des  défaites ,  épuifent  toutes  les  refïburces 
pour  fe  fouftraire  à  la  punition.  Ne  vous  laiffez 
tromper ,  Athéniens ,  par  aucun  de  ces  artifices , 
mais  jugez  d'après  vos  propres  connoiflances  ;  ne 
vous  en  rapportez  ni  à  mes  difeours ,  ni  à  ceux 
d'Efchine ,  ni  aux  témoins  payés  de  l'argent  de 
Philippe  pour  dépofer  tout  ce  qu'il  voudra:  8c  vous 
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verrez  avec  quel  zèle  ils  s'en  acquitteront.  Ne  con- 
fidérez  pas  non  plus  la  beauté  &.  la  force  de  fa 
voix,  ni  la  foibleiïe  de  la  mienne:  car  vous  ne 
devez  pas ,  fi  vous  êtes  fages ,  prononcer  aujour- 
d'hui fur  la  perfonne  des  orateurs  ni  fur  leurs  ta- 
lens,  mais  envifager  l'infamie  qui  réfulte  des  af- 
faires honreufement  ôc  indignement  ruinées ,  la 
faire  retomber  cette  infamie  fur  fes  auteurs  ,  en 
raifonnant  d'après  des  faits  qui  vous  font  connus. 
Et  quels  font  ces  faits  ?  Sans  entrer  dans  un  détail 
qui  feroit  inutile ,  voici  ce  que  je  dis.  Si  les  événe- 
mens  qui  ont  réfulté  de  la  paix  vous  ont  été  an- 
noncés tels  qu'ils  font  arrivés  ;  fi  vous  convenez 
que ,  fans  avoir  vu  les  ennemis  infefter  votre  pays  > 
ni  vous  être  vus  attaqués  du  côté  de  la  mer ,  ôc  ex- 
pofés  d'ailleurs  à  quelque  rifque  ,  fans  que  le  prix 
des  fubfiftances  fût  haulTé  ou  que  votre  fituation 
eût  rien  de  plus  fâcheux  qu'aujourd'hui,  prévoyant 
ou  fâchant ,  pour  l'avoir  entendu  dire  aux  députés, 
que  vos  alliés  étoient  à  la  veille  de  leur  ruine,  que 
les  Thébains  alloient  accroître  leur  puiifance,  Phi- 
lippe s'emparer  des  villes  de  la  Thrace  ôc  établir 
dans  l'Eubée  des  forts  pour  vous  tenir  en  refpecl  , 
qu'enfin  il  arriverpit  tout  ce  que  vous  avez  vu  de 
vos  propres  yeux  ;  fi ,  dis-je,  vous  convenez  avoir 
été  aifez  lâches  ôc  afiTez  bas  pour  vous  trouver  trop 
heureux  de  faire  la  paix  dans  ces  circo n  fiances  * 

F  fit 
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renvoyez  Efchine  abfous,  Se  à  l'opprobre  n'ajoutez 
pas  Pinjuftice.  Oui ,  il  ne  vous  a  fait  aucun  tort. 
Se  il  y  a  de  la  folie  à  moi  de  l'accufer.  Mais  fi ,  au 
contraire  ,  les  députés  ne  vous  ont  tenu  que  des 
difeours  agréables  Se  flatteurs  ,  s'ils  vous  ont  dit 
que  Philippe  étoit  bien  intentionné  pour  la  répu- 
blique d'Athènes ,  qu'il  fauveroit  les  Phocéens  Se 
répiïmeroit  l'infolence  des  Thébains  ;  que  de  plus , 
s'il  obtenoit  la  paix3  vous  feriez  bien  dédomma^ 
gés  d'Amphipoîis  ,  qu'il  vous  rendroit  Orope  Se 
l'Eubée  ;  fi  par  ces  rapports  Se  ces  promeuves  ils 
vous  ont;  joués  Se  trompés  en  tout  9  s'ils  vous  ont 
prefque  enlevé  l'Attique,  condamnez  -  les ,  Se  a 
pour  furcroît  des  affronts  que  vous  avez  effuyés 
(  je  ne  puis  me  fervir  d'un  autre  terme  ) ,  affronts 
qui  leur  ont  valu  un,  riche  falaire ,  ne  vous  retirez 
pas  du  tribunal  chargés  d'une  malédi&ion  Se  d'un 
parjure. 

Confidérez  encore  ceci ,  Athéniens  j  quel  motif 
aurois-je  eu  de  les  aceufer  3  s'ils  n'euffent  réelle- 
ment prévariqué  ?  aucun  3  fans  doute.  Eft  -  il  fî 
doux  d'avoir  beaucoup  d'ennemis  ?  Non ,  cela  n'eft 
ni  doux  ni  même  sûr.  Mais  peut-être  y  avoit-il 
entre  Efchine  Se  moi  d'anciennes  inimitiés.  Nulle- 
ment. Que  dira- 1- il  donc  ?  Vous  avez  craint  pour 
vous-même ,  Démofthene ,  Se  vous  avez  cru  vous 
(auver  par  une  accufàtion.   Je  fais  qu'il  le  dit* 
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Mais,  Efchine  ,  il  n'y  avoit  point  de  danger, 
puifque,  à  vous  entendre,  il  n'y  avoit  point  de 
prévarication.  Au  rcfte ,  Athéniens  ,  s'il  dit  que 
je  craignois  pour  moi  -  même  ,  confidérez  dans 
quelles  frayeurs  doivent  être  les  coupables  ,  fi , 
malgré  mon  innocence ,  j'appréhendois  de  parta- 
ger la  peine  de  leurs  crimes.  Ce  n'eu:  donc  point 
par  ces  motifs  que  je  vous  accufe ,  Efchine.  Pour- 
quoi donc  vous  accufé  -  je  ?  Je  vous  calomnie 
peut-être  par  intérêt,  8c  je  veux  recevoir  de  vous 
de  l'argent.  Eh  !  ne  m'étoit-il  donc  pas  plus  avan- 
tageux d'en  recevoir  de  Philippe  qui  m'en  ofFroit 
beaucoup  plus  que  ceux-ci  ne  pourroient  m'en 
donner,  8c  d'avoir  en  même  tems  l'amitié  du 
prince  8c  celle  de  mes  collègues  ?  Car  j'eufle  été  , 
oui ,  j'enfle  été  leur  ami  fi  j'avois  participé  à  leurs 
manœuvres  ;  la  haine  qu'ils  me  portent  n'eft  pas 
une  haine  héritée  de  leurs  pères  \  ils  ne  me  haïïïènt 
que  pareeque  je  ne  fuis  pas  entré  dans  leurs  vues. 
Devois-je  plutôt  leur  demander  ma  part  de  leur 
falaire ,  devenir  leur  ennemi  8c  celui  du  monar- 
que ,  8c  après  avoir  tiré  de  ma  bourfe  une  fomme 
confidérable  pour  racheter  les  prifonniers ,  men- 
dier aujourd'hui  une  portion  modique  du  prix  de 
la  trahifon  que  je  ne  recevrois  qu'avec  la  haine  des 
traîtres  ?  non  ,  certes.  Mais  j'ai  dit  la  vérité  pour 
l'intérêt  de  la  vérité  j  je  me  fuis  montré  incomip- 


/ 
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tible  pour  l'intérêt  de  la  juftice ,  ôc  pour  en  recueil- 
lir le  fruit  par  la  fuite,  me  perfuadant  que  je  parta- 
gerois  avec  quelques  uns  de  vous  les  récompenfes 
ôc  les  diftinctions  accordées  à  la  vertu ,  Ôc  que  rien 
ne  pouvoir  me  dédommager  de  votre  eftime.  Je 
hais  les  députés  ,  pareeque  dans  l'ambaiTade  je  les 
ai  reconnus  pervers  3c  ennemis  des  dieux  ,  &  que 
leur  corruption  qui  vous  a  indifpofés  contte  l'am- 
baiTade en  général ,  m'a  privé  en  particulier  des 
honneurs  que  j'avois  lieu  d'attendre.  Je  les  aceufe, 
Ôc  je  les  oblige  à  rendre  des  comptes ,  pareeque 
je  prévois  l'avenir ,  ôc  que  je  veux  qu'il  foit  décidé 
devant  le  peuple ,  ôc  par  un  jugement ,  que  nos 
démarches  étoient  oppofées.  D'ailleurs,  Athéniens, 
je  vous  dirai  ce  que  je  penfe  ;  je  crains,  oui ,  je 
crains  que ,  fans  avoir  eu  part  à  leurs  délits ,  vous 
ne  m'enveloppiez  un  jour  dans  leur  condamna- 
tion ,  ôc  qu'en  attendant  vous  n'agiiliez  contre  eux 
avec  trop  de  mollefTe.  Car  vous  me  paroifTez  être 
dans  une  indifférence  extrême ,  ne  vous  montrer 
fenfîbles  aux  maux  que  dans  le  moment  qu'ils  ar- 
rivent ,  ne  prendre  aucune  précaution  à  la  vue  de 
ceux  qu'éprouvent  les  autres  peuples»  de  la  Grèce, 
ôc  ne  témoigner  aucune  inquiétude  fur  le  fort  de 
votre  république  outragée  depuis  long-tems  de  la 
manière  la  plus  indigne. 

Ce  que  je  vais  dire  vous  femblera  étrange  ôc 
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peut-être  incroyable.  Je  me  fuis  trop  retenu  ôc 
ne  puis  plus  me  taire.  Vous  connoifTez ,  fans  doute , 
Pythoclès  (1) ,  fils  de  Pythodore.  J'étois  fort  lié 
avec  lui ,  ôc  jufqu'à  ce  jour  il  n'y  a  voit  eu  entre 
nous  aucun  refroidiiTement.  Mais  depuis  qu'il  a 
vu  Philippe ,  il  m'évite  quand  il  me  rencontre ,  ôc 
s'il  eft  contraint  de  m'aborder,  il  fe  retire  aufîitôt, 
de  peur  qu'on  ne  nous  apperçoive  enfemble.  Au 
lieu  qu'on  le  voit  fe  promener  avec  Efchine ,  faire 
le  tour  de  la  place  publique ,  raifonner  ôc  délibérer 
avec  lui.  Mais  n'eft-il  pas  affreux  ,  Athéniens  , 
que  les  créatures  Ôc  les  agens  de  Philippe ,  frappés 
du  caractère  de  ce  Prince ,  &  croyant  le  voir  fans 
ceffe  à  leurs  côtés ,  penfent  ne  pouvoir  lui  cacher 
la  moindre  de  leurs  démarches,  mais  devoir  régler 
félon  £qs  vues  leur  haine  ôc  leur  amitié  ;  tandis  que 
des  citoyens  uniquement  occupés  de  vos  intérêts ,  ja- 
loux de  votre  confiance  ôc  incapables  de  la  trahir  , 
ne  trouvent  chez  vous  que  ftupeur ,  infenfibilité ,  Ôc 
que  moi-même  je  me  vois  forcé  de  combattre  d'é- 
gal à  égal  fous  vos  yeux  contre  des  fcélérats  dont 
les  crimes  vous  font  connus  ?  Voulez-vous  favoir 
la  raifon  de  cette  différence?  je  vais  vous  l'appren- 

(1)  Ce  Pythoclès  eft  fans  doute  le  même  dont  il  eft 
parié  dans  la  harangue  du  même  Démofthene  fur  la  cou- 
tonne.  Voyez  page  j  10. 
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dre  ;  &  ne  me  fâchez  pas  mauvais  gré  fî  je  vous 
dis  la  vérité.  Philippe ,  qui  eft  feul ,  chérit  abfolu- 
ment  3c  fans  partage  ceux  qui  fécondent  fes  projets 
comme  il  hait  ceux  qui  les  traverfent  :  au  lieu 
qu'aucun  de  vous  en  particulier  ne  peut  s'imaginer 
que  quiconque  fert  ou  defîert  la  patrie  le  fert  ou  le 
deilert  lui-même.  Il  eft  des  motifs  qui  vous  tou- 
chent chacun  plus  fortement  que  l'intérêt  public , 
3c  qui  fouvent  vous  entraînent }  la  jaloufie  3  la 
mauvaife  humeur ,  une  fauiïè  pitié,  les  égards  pour 
la  follicitation  ,  3c  mille  autres.  Quand  on  échap- 
peroit  à  tout  le  refte  ,  pourroit-on  échapper  à  l'en- 
vie qui  ne  peut  voir  fans  douleur  un  citoyen  in- 
tègre 3c  zélé.  Les  fautes  qui  naiflènt  en  détail  de 
ces  défordres ,  fe  multiplient  peu  à  peu ,  3c  pro- 
duifent  en  fomme  le  malheur  de  l'état. 

Prenez  garde ,  Athéniens ,  de  vous  lahTer  toucher 
dans  cette  caufe  par  aucun  des  motifs  dont  je  parle, 
3c  ne  renvoyez  pas  abfous  un  homme  qui  vous  a 
caufé  de  fî  grands  préjudices.  Que  dira-t-on  fi  vous 
l'épargnez  ?  La  ville  d'Athènes  a  député  vers  Phi- 
lippe ,  Philocrate  ,  Efchine ,  Phrynon  ,  Démof- 
thene  —  (i).  Eh  bien  !  —  Celui-ci* ,  loin  de  s'être 


(i)  Pour  entendre  tout  cet  endroit ,  il  faut  fuppofer 
une  efpece  de  dialogue.  =*  Plus  bas ,  paie  fa  table  &  fa 
plaijirs.  En  grec,  acheté  des  courtifanes  6* des poijfons.  Le? 
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enrichi  dans  fon  ambaffade ,  a  racheté  à  (es  dé- 
pens les  prifonniers  :  celui-là  ,  c'eft  Philocrate  , 
de  l'argent  cju'il  a  reçu  pour  trahir  fa  patrie  ,  paie 
fa  table  8c  ùs  plaifirs.  Un  autre  ,  c'en:  l'infâme 
Phrynon ,  a  envoyé  fon  fils  ,  encore  adolefcent , 
au  roi  de  Macédoine  (i).  Démofthene  n'a  rien 
fait  d'indigne  ni  de  l'état  ni  de  lui.  Non  content 
d'avoir  rempli  la  charge  de  chorege  8c  d'avoir 
équipé  à  £qs  frais  des  vaifleaux  ,  il  a  cru  devoir 
fournir  la  rançon  des  prifonniers ,  8c  n'a  pu  fouf- 
frir  que  ,  faute  d'argent ,  £es  concitoyens  vifTènt 
prolonger  leur  captivité.    Efchine  ,  loin  d'avoir 
délivré  aucun  prifonnier ,  a  procuré  au  monar- 
que les  moyens  d'alTervir  tout  un  pays  de  nos  al- 
liés ,  plus  de  dix  mille  hommes  de  leur  infanterie 

8c  près  de  mille  de  leur  cavalerie. Eh  !  bien  ! 

qu'eft-il  arrivé  de  là? Maîtres  du  fort  des  cou- 
pables ,  inftruits  de  tout  depuis  long-tems  ,  les 

Athéniens —  Qu'ont-ils  fait  ?  - — Renvoyant 

abfous  des  perfides  qui  s'étoient  laiffé  corrompre, 
qui  s'étoient  déshonorés,  eux  ,  leurs  enfans  8c  leur 
patrie,  ils  ont  jugé  que  c'étoient  des  hommes  qui 
favoient  conduire  leurs  affaires  ,  8c  que  celles  de 

Athéniens,  &  en  général  les  Grecs,  étoient  friands  dfc 
poiflbns  :  c'étoient  un  des  mets  délicats  de  leurs  tables. 
(i)  Voyez  plus  haut,  par  rapport  à  ce  fait,  p.  40^, 
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la  ville  n'alloient  pas  11  mal.  —  Et  l'accufateur , 
comment  l'ont-ils  regardé  ?  —  Comme  un  infenfc 
qui  ne  connoilfoit  pas  les  refïburces  de  la  ville  ,  ôc 
ne  favoit  où  jetter  fon  argent.  Qui  donc,  Athé- 
niens ,  après  de  tels  exemples ,  fera  jaloux  de  fe 
montrer  intègre  ?  Qui  voudra  fe  charger  des  foins 
d'une  ambafTade  fans  nul  efprit  de  cupidité ,  fi  vous 
ne  témoignez  pas  plus  de  confiance  à  ceux  qui  ont 
refufé  de  l'argent  qu'à  ceux  qui  en  ont  reçu  ?  Ainfî 
ce  n'eft  pas  un  jugement  que  vous  allez  prononcer 
en  ce  jour  v  non  ,  c  eft  une  loi  que  vous  allez  por- 
ter ,  qui  décidera  à  jamais  lequel  vaut  mieux  ou 
de  fe  vendre  fordidement  aux  ennemis  dans  une 
ambafTade ,  ou  de  fe  dévouer  noblement  &  fans 
aucun  intérêt  au  fervice  de  la  patrie.  Il  ne  faut  pas 
de  témoins  pour  le  refle ,  on  en  va  produire  aux 
fins  de  prouver  que  Phrynon  a  envoyé  fon  fils  à 
Philippe  (ï). 

Efchine  n'a  donc  pas  accufé  Phrynon  d'avoir 
envoyé  fon  fils  au  roi  de  Macédoine  ,  fans  refpect 
pour  fa  jeunefTe  j  de  Ci  un  citoyen ,  dans  la  fleur  de 


(ï)  L'orateur  continue  de  parler  ayant  que  les  témoins 
paroifTent  >  Se  ne  fait  lire  leur  dépofîtion  qu'après  avoir 
encore  dit  quelque  chofe.  =  Et  fi  un  citoyen, . . ,  C'eft  de 
T'imarque  qu'il  eft  ici  queftion  ,  comme  dans  plufïeurg 
autres  endroits  qui  fuivent. 
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l'âge  ,  diftingué  par  fa  figure ,  a  vécu  avec  trop  peu 
de  réferve ,  &  n'a  pas  prévu  les  foupçons  auxquels 
la  beauté  peut  donner  lieu  >  il  accufe  fes  mœurs  ! 
Mais  il  faut  vous  dire  un  mot  du  décret  d'invitation  ; 
j'avois  prefque  oublié  cet  article ,  dont  il  eft  à  pro- 
pos de  vous  parler.  Au  retour  de  la  première  am- 
baifade ,  je  fis  paflèr  dans  le  fénat  un  décret  que  je 
rapportai  dans  les  aiTemblées  du  peuple  où  vous 
deviez  délibérer  fur  la  paix.  Dans  ce  décret  , 
n'ayant  encore  vu  ni  entendu  rien  qui  annonçât 
les  prévarications  des  députés ,  ôc  me  faifant  une 
loi  de  la  coutume  ,  je  leur  décernois  des  éloges  & 
je  les  invitois  au  Prytanée  3  je  l'avoue  ;  j'ajoute 
même  que  j'ai  ouvert  ma  maifon  aux  députés  de 
Philippe  ,  3c  que  je  n'ai  rien  oublié  pour  les  rece- 
voir honorablement.  En  effet ,  ayant  vu  qu'ils  fe 
piquoient  de  traiter  leurs  hôtes  avec  noblefTe  3c 
magnificence ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  leur  céder 
cette  gloire  ,  mais  tâcher  de  l'emporter  fur  eux 
même  en  cela.  Efchine  dira  tout-à-1'heure  -y  Dé- 
mofthene  a  fait  lui-même  notre  éloge ,  il  nous  a 
invités  au  Prytanée  :  mais  il  ne  distinguera  pas  les 
tems  ,  &  ne  dira  pas  que  tout  s'eft  paffé  avant  que 
l'état  eut  fouffert  quelque  préjudice  ,  avant  que  la 
corruption  des  députés  fût  manifefte ,  au  moment 
qu'ils  arrivoient  de  la  première  ambalTade  dont  ils 
avoient  à  rendre  compte  au  peuple ,  enfin  avant 
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qu'on  eût  pu  fe  douter  que  Philocrate  dût  porter 
des  décrets  nuifibles,  de  qu'Efchine  dût  les  appuyer 
de  ùs  difeours.  Si  donc  il  vous  parle  de  mon  dé- 
cret ,  rappeliez- vous  qu'il  eft  antérieur  à  leurs  pré- 
varications.  Je  n'ai  eu  depuis  aucune  liaifon  avec 
eux  ,  aucune  fociété.  Greffier ,  lifez  la  dépofition 
des  témoins. 

On  lit  la  dipojidon  (i)* 
Philocharès  3c  Aphobete ,  frères  d'Efchine ,  fol- 
liciteront  peut-être  pour  lui.  Vous  ne  manquez  pas  à 
Athéniens  ,  de  réponfes  folides  à  leur  faire.  Voici 
ce  que  vous  devez  leur  dire  fans  rien  craindre  êc 
fans  diflîmuler  :  Aphobete  8c  Philocharès ,  quoique 
votre  métier  >  à  vous ,  Aphobete  >  foit  de  peindre 
des  enfeignes  &  des  tambours ,  &  que  vos  frères 
fuiTent  des  greffiers  fubalternes  &  des  hommes  du 
commun  (  ce  qui ,  fans  être  un  crime ,  n'eft  pas  un 
ritre  pour  commander  des  troupes  )  ,  nous  vous 
avons  nommés  ambaiTadeurs  &  généraux ,  emplois 
les  plus  honorables  qui  foient  dans  la  république4 


(i)  C'eft  la  déposition  des  témoins,  gui  attellent  que 
Phrynon  a  envoyé  fon  fils  à  Philippe.  «==  Philocharès  & 
j4phobcte. . . .  Efchine ,  dans  Ton  difeours ,  tâche  de  don- 
ner une  idée  plus  avantageufe  de  fa  famille ,  &  de  détruire 
les  mauvaifes  impreffions  que  Dérooithene  en  veut  faite 
prendre, 

Aucun 
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Aucun  de  vous  n'eût-il  prévariqué  ,  nous  ne  vous 
aurions  encore  aucune  obligation ,  Se  c'eft  vous 
qui  nous  feriez  redevables  de  vous  avoir  donné  la 
préférence  fur  des  citoyens  qui  la  méritoient.  Mais 
il,  dans  les  fonctions  mêmes  dont  vous  avez  été  ho- 
norés, un  de  vous  a  grièvement  prévariqué ,  ne  de- 
vez-vous pas  éprouver  notre  rigueur  plutôt  que 
notre  indulgence?  Oui,  Se  je  le  penfe  ainïî.  Peut- 
être  qu'ils  infifteront ,  Se  qu'avec  cette  voix  Se  ce 
front  qui  fait  tout  leur  mérite  ,  ils  vous  diront  qu'il 
eft  bien  pardonnable  de  fecourir  un  frère.  Ne  vous 
rendez  pas ,  Athéniens  ,  Se  penfez  que  s'il  leur  eft 
permis  de  venir  au  fecours  d'Efchine ,  c'eft  un  de- 
voir pour  vous  de  défendre  les  loix ,  l'état  en  géné- 
ral ,  Se  fur-tout  la  religion  du  ferment  que  vous 
avez  prêté  avant  de  monter  au  tribunal.  S'ils  vous 
fupplient  d'abfoudre  leur  frère  ,  demandez- leur  fi 
c'eft  comme  innocent  ou  comme  coupable.  Si  c'eft 
comme  innocent ,  je  dis  moi-même  qu'on  doit 
l'âb foudre  :  fi  c'eft  dans  tous  les  cas ,  Se  quoi  qu'il 
ait  fait ,  ils  vous  fupplient  donc  d'orTenfer  les  dieux 
par  un  parjure  j  car  les  dieux  connoîtront  vos  fuf- 
frages  encore  qu'ils  foient  fecrets.  Et  ce  fecret  des 
fuffrages  eft  un  trait  de  fagefte  dans  le  légiflateuf. 
Comment  cela?  c'eft  que  par  ce  moyen  l'accufé  nô 
peut  fa  voir  quel  eft  le  juge  qui  lui  a  été  favorable  > 
&:  que  les  dieux  n'en  faurom  pas  moins  quel  eft  le? 
Tome  HL  G  g 
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juge  qui  s'eft  parjuré.  Or ,  ne  vaut-il  pas  mieux 
que  chacun  de  vous  ne  prononce  rien  que  de  con- 
forme à  la  juftice  ,  8c  s'affine  la  faveur  du  ciel  pour 
lui  &  pour  fes  enfans  ,  que  de  rendre  à  des  folli- 
cireurs  iniques  un  fervice  caché ,  &  de  renvoyer 
abfous  un  homme  qui  s'eft:  condamné  lui-même 
par  fa  conduite  ? 

En  effet ,  Efchine  ,  par  quel  témoignage  plus 
fort  que  le  vôtre  puis- je  prouver  tous  les  délits  de 
votre  ambaffade  ?  N'eft-il  pas  évident  que  fi  vous 
avez  cherché  à  perdre  un  citoyen  qui  fe  difpofok 
a  dévoiler  vos  prévarications ,  vous  l'avez  fait  uni- 
quement dans  la  crainte  que  le  peuple  ,  venant  à 
connoître  vos  crimes  ,  ne  vous  en  fît  fubir  le  châ- 
timent ?  Ainfi ,  Athéniens  ,  fon  aceufation  ,  fi 
vous  êtes  fages ,  doit  fe  tourner  contre  lui,  non 
feulement  parcequ'elle  ed  une  preuve  évidente  des 
iniquités  de  fon  amba(Tacle  ,  mais  encore  pareeque 
dans  fon  plaidoyer  il  a  dit  des  chofes  qui  retom- 
bent maintenant  fur  lui-même,  Car,  fans  doute, 
Efchine ,  les  moyens  que  vous  faifiez  valoir  en 
aceufant  Timarque  ,  n'auront  pas  moins  de  force 
contre  vous  dans  les  mains  d'autrui.  Démofthene, 
difoit-il  alors  aux  juges,  le  défendra,  il  attaquera 
mon  ambaffade  ;  &  s'il  parvient  à  vous  détourner 
de  la  caufe  ,  il  triomphera  ,  &  s'en  ira  difant  par- 
tout :  Eh  bien  î  ne  vous  l'avois-je  pas  dit  ?  yj$ 
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«donné  le  change  aux  juges ,  & ,  leur  faifant  perdre 
la  queftion  de  vue  ,  je  les  en  ai  détournés  adroite- 
ment. Ne  faites  donc  pas  de  même  ,  Efchine ,  mais 
tâchez  de  vous  juftifier  fur  les  points  précis  fur 
lefquels  on  vous  accufe.  C'étoit  en  pourfuivanc 
Timarque  que  vous  pouviez  vous  permettre  les  im- 
putations vagues  ,  &  dire  tout  ce  qu'il  vous  plai- 
foit.  N'avez  -  vous  pas  même ,  au  défaut  de  té- 
moins ,  cité  contre  lui  ces  vers  d'un  de  nos  poètes  ? 

(1)  Par  la  vois  des  peuples  formée  , 

Fille  du  Tems,  la  Renommée 

Pourroit-elle  jamais  périr  ? 
Elle  eft  déeffe  ,  &  ne  fauroit  mourir. 

Mais  ,  Efchine  ,  puifque  tous  les  Athéniens, 
d'une  voix  unanime ,  difent  que  vous  vous  êtes 
lailîe  corrompre ,  ne  peut-on  pas  vous  appliquer 
les  vers  de  la  renommée  ?  de  cela  avec  d'autant 
plus  de  fondement ,  que  vous  êtes  plus  générale- 
ment décrié  que  Timarque.  En  effet  ,  tous  les 
peuples  voifins  ne  connoiiïbient  pas  celui-ci  :  au 
lieu  qu'il  n'eft  ni  Grec ,  ni  Barbare  ,  qui  ne  parle 
de  votre  ambaffade ,  Ôc  qui  ne  dife  que  vous  vous 
êtes  tous  lai(Té  corrompre  par  l'or  de  Philippe.  Si 


(1)  Ces  vers  font  d'Héfiode,  poète  grec.  Voyez  plu* 
haut,  page  95,  note(i). 
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donc  tout  ce  que  la  renommée  publie  eft  vrai  5  elle 
a  publié  votre  honte  par  la  voix  des  peuples  :  or , 
félon  vous ,  on  doit  croire  à  fes  rapports  ;  elle  eft 
déefle  ,  &  vous-même  avez  reconnu  la  fageffe  dti 
poète ,  auteur  de  ces  vers.  11  en  a  encore  recueilli 
ôc  cité  d'autres,  tels  que  ceux-ci  : 

(i)  Si  tu  vois  les  médians  &  fi  tu  les  fréquentes, 
Je  ne  demande  pas  quel  eft  ton  naturel  > 
Je  fais  qu'il  eft  tel 
Qu'eft  celui  des  gens  que  tu  hantes. 

Appliquant  ces  vers  àTimarque ,  il  vous  diioit: 
Athéniens ,  quelle  idée  pouvez-vous  avoir  d'un 
homme  qui  fréquente  des  académies  de  jeux  ,  qui 
fe  promené  avec  un  Pittalacus  (2)  ?  &  le  refte.  Les 
mêmes  vers ,  Efchine ,  je  puis  les  tourner  contre 
vous,  &  en  vous  les  appliquant  dans  cette  caufe, 


(  1  )  Ces  vers  font  d'une  pièce  d'Euripide  intitulée 
Phénix  ,  dont  il  ne  nous  refte  que  des  fragmens.  Voyez 
tome  II ,  page  573. 

(i)  Pittalacus  étoit  un  efclave  public  ,  compagnon  de 
jeu  &  de  débauche  de  Timarque.  Il  en  eft  beaucoup  parlé 
dans  la  harangue  d'Efchine  contre  Timarque.  Démofthenc 
femble  annoncer  qu'il  cite  en  propres  termes  les  réflexions 
d'Efchine  après  les  vers  d'Euripide  ;  cependant  je  ne  trouvé1 
ians  la  harangue  de  cet  orateur  ni  les  chofes  ni  les  pa- 
roles. 
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Je  ne  ferai  rien  qui  ne  foit  à  propos.  Quiconque 
fréquente  Philocrate  &  agit  de  concert  avec  lui 
dans  une  ambaifade ,  je  n'en  demande  pas  davan- 
tage 'y  je  fais  qu'il  a  pris  de  l'argent  comme  Philo- 
crate qui  l'avoue.  Mais  lui  qui  traite  les  autres  de 
vils  déclamateurs  ôc  de  rufés  fophiftes ,  qui  leur 
prodigue  les  injures,  mérite  lui-même ,  incontefta- 
blement  ,  les  dénominations  odieufes  qu'il  leur 
donne.  Les  vers  qu'il  a  cités  font  du  Phénix  d'Eu- 
ripide. Cette  pièce  ne  fut  jamais  repréfentée  ni  par 
Théodore  ,  ni  par  Ariftodeme ,  fous  lefquels  Ef- 
chine  a  joué  les  troisièmes  rôles  j  elle  le  fut  par  Mo- 
Ion  &  par  quelques  autres  de  nos  anciens  acteurs. 
Mais  l'Antigone  de  Sophocle  fut  fouvent  donnée 
par  Ariftodeme  &  par  Théodore  :  elle  eft  pleine 
de  beaux  vers ,  de  vers  inflructifs  pour  les  peuples, 
qu'Efchine  a  négligé  de  rapporter  ,  quoiqu'il  les 
eiit  déclamés  fouvent  &  qu'il  les  sût  très  bien.  Car, 
fans  doute ,  vous  n'ignorez  pas  qu'on  fait  quelque- 
fois la  faveur  aux  acteurs  des  troisièmes  rôles ,  de 
j(?uer  les  rôles  de  roi  (i),  Ôc  de  paroître  fur  la 


- 


(1)  Apparemment  qu'on  donnoit  quelquefois  à  jouer 
aux  plus  foibles  a&eurs ,  des  rôles  de  roi  qui  n'étoient 
pas  difficiles ,  où  il  falloit  plus  repréfenter  que  parler 
ou  agir  avec  feu  :  tel  eft  dans  Antigone  le  rôle  de  Créon , 
oui  eft  un  rôle  tranquille  &  froid. 
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fcene  portant  le  fceptre  8c  le  diadème.  Or  voyez 
comment,  dans  cette  pièce  ,  le  poète  fait  parler 
le  Créon-Ffchine,  qui ,  dans  ion  ambaffade  ,  ne 
s'eft  pas  appliqué  les  vers  qu'il  avoic  débités  fur  le 
théâtre  ,  &  qui ,  dans  fon  accufation  contre  Ti- 
marque,  ne  les  a  pas  cirés  aux  juges.  Vous,  gref- 
fier ,  faites-en  lecture. 

Vers    de    Sophocle  (i). 

«  Il  eft  impoflîble  de  connoîcre  lesfentimens, 
*«  l'âme  &  le  caractère  d'un  homme  qui  n'a  pas 
«  encore  vécu  fous  l'empire  des  loix ,  &  géré  les 
<«  charges  de  l'état.  Tout  miniftre  d'une  républi- 
u  que  qui  ne  lui  donne  pas  les  meilleurs. confeils , 
«  Se  dont  la  crainte  enchaîne  la  langue,  je  l'ai 
c<  toujours  regardé  &  le  regarderai  toujours  corn- 
«  me  un  méchant.  Quiconque  a  des  amis  qu'il 
«<  préfère  à  la  patrie,  eft  à  mes  yeux  un  perionnage 
ti  vil  ôc  mépiïfabJe.  Pour  moi,  j'en  attefte  Jupiter 
«  qui  connoît  tout ,  je  ne  garderois  pas  le  fîlence 
<*  ri  je  voyois  mes  concitoyens  expofés  à  périr  ,  fî 


(i)  Les  vers  de  Sophocle  ,  que  j'ai  traduits  en  profe, 
font  tirés  de  l'Antigone  de  ce  poète  ,  &  font  mis  dans  la 
bouche  du  roi  Créon.  Je  les  ai  traduits  en  profe ,  parce- 
cjue  j'ai  craint  de  ne  pouvoir  bien  rendre  en  vers  les  pen- 
fées  de  Sophocle.  D'ailleurs  j'ai  annoncé  dans  le  volume 
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«  je  voyois  le  défaftre  s'avancer  contre  eux  •  j'évi- 
«  terois  fur-tout  de  prendre  pour  ami  l'ennemi  de 
«  la  patrie ,  perfuadé  que  nous  lui  devons  tout  à 
«  cette  patrie ,  que  nous  ne  manquerons  jamais 
«  d'amis  tant  qu'elle  fubfiftera  ,  tant  que  nous 
<«  jouirons  avec  elle  d'une  navigation  heureufe  ». 
Efchine  ne  s'eft  pas  rappelle  ces  vers  dans  le 
cours  de  (on  ambalTade  ;  mais  ne  trouvant  rien 
d'auiîi  grand  ni  de  plus  utile  que  l'amitié  de  Phi- 
lippe ,  il  l'a  préférée  au  falut  de  la  patrie  ,  &  a  dit 
un  écernel  adieu  à  Sophocle  Se  à  fes  maximes.  Quoi- 
qu'il vît  le  défaftre  s'approcher  de  nous  avec  l'ar- 
mée qui  marchoit  vers  la  Phocide  ,  loin  de  l'an- 
noncer &  d'en  avertir ,  il  l'a  caché  ,  il  a  fécondé 
Tentreprife  ,  &  empêché  qu'on  ne  vous  en  parlât, 
oubliant ,  fans  doute ,  qu'il  devoit  tout  à  fa  patrie  j 
que  c'eft  dans  cette  patrie  que  fa  mère ,  avec  l'ar- 
gent des  initiations  &  des  expiations  ,  nous  a  élevé 
ces  rares  perfonnages ,  que  fon  père,  qui,  comme 
je  l'apprends  des  nos  anciens  j  tenoit  école  près  du 


précédent  (  &  j'ai  dit  pour  quelles  raifons)  que  j'avois 
pris  le  parti  de  traduire  &  de  publier  en  profe  les  pièces  de 
vers  grecs  que  je  rencontrerois  dans  les  orateurs  ,  excepté 
celles  que  j'avois  déjà  traduites  en  vers  avant  de  prendre 
ce  parti. 
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héros  médecin  (i)  y  vivoit  miférablement ,  maïs 
enfin  vivait-,  que  c'eft  dans  cette  patrie  que  fes 
frères  3c  lui,  greffiers  fubalternes,  au  fervice  de  tous 
les  tribunaux ,  faifoient  argent  de  leurs  prévarica- 
tions ,  3c  que  par  la  fuite ,  élevés  au  rang  de  gref- 
fiers publics ,  ils  ont  été  nourris  deux  ans  aux  frais 
de  l'état  \  qu'enfin  c'eft  de  cette  même  patrie  que 
nous  l'avons  vu  partir  pour  une  ambalfade.  Il  n'a 
tenu  compte  d'aucun  de  fes  bienfaits  ,  3c  loin  de 
lui  procurer  une  heureufe  navigation  ,  il  l'a  ren- 
verfée  ,  fubmergée  3  livrée  aux  ennemis  ,  autant 
qu'il  étoit  en  fon  pouvoir.  Et  vous  n'êtes  pas, 
Efchine ,  un  vil  fophifte  ,  un  miférable  difeou- 
reur ,  un  homme  pervers  3c  ennemi  des  dieux , 
vous  qui ,  affe&ant  de  taire  des  maximes  que  vous 


(i)  Quelques  favans  prérendent  que  ce  héros  médecin 
fe  nommoit  Toxare  ,  qu'il  étoit  étranger  ,  &  qu'on  celé- 
broit  tous  les  ans  à  Arhenes  une  fete  en  Ton  honneur.  Le 
même  Démofthene  ,  dans  la  harangue  fur  la  couronne, 
dit  que  le  perc  d'Efchine  fervoit,  en  qualité  d'efclave,El- 
pias  ,  maître  d'école  auprès  du  temple  de  Théfée.  Eft-ce 
la  même  anecdote  qu'il  rapporte  ici?  &  yavoit  il  auprès 
<iu  temple  de  Thçfée  une  ftatue  ou  chapelle  du  héros  mé- 
decin ?  =  Nourris  deux  ans  aux  frais  de  l'état ,  en  grec  , 
nourris  deux  ans  au  Tholus,  Harpocration  parle  du  Tho- 
lus  ;  il  dit  qu'on  appelloit  à  Athènes  le  Tholus  9  la  fallc 
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faviez  pour  les  avoir  déclamées  fouvent ,  avez  re- 
cueilli &  cité  pour  perdre  un  citoyen ,  des  vers 
qui  ne  furent  jamais  dans  vos  rôles  ! 

Mais  voyez  ,  Athéniens ,  ce  qu'il  difoit  de  So- 
lon  (i).  Ce  grand  homme  ,  difoit- il,  repréfenté 
tenant  la  main  dans  fa  robe  ,  donnoit  une  idée  de 
la  fagefTe  des  miniftres  d'alors.  C'étoit  un  trait 
malin  qu'il  comptoit  lancer  contre  la  pétulance  de 
Timarque.  Toutefois  on  dit  à  Salamine  qu'il  n'y 
a  pas  encore  cinquante  ans  que  la  ftatue  eft  faite  ; 
&c  l'on  en  compte  près  de  deux  cents  quarante 
depuis  Solon  jufqu'à  nous.  Ainfi  l'ouvrier  qui  l'a 
repréfenté  dans  cette  attitude ,  ni  même  ion  aïeul, 
ne  peuvent  l'avoir  vu,  Cependant  Efchine  en  a 
parlé  aux  juges ,  &  a  tâché  de  la  rendre,  en  ajou- 
tant le  gefte  a  la  parole.  Mais  ce  qui  étoit  bien 
plus  elTentiel  pour  nous  qu'une  fïmple  attitude  , 


eu  mangeoient  les  prytanes ,  à  caufe  de  la  forme  ronde  de 
cette  falle.  En  général  ,  on  appelloit  Tholus  t  tout  liçu 
bâti  en  voûte  avec  la  forme  ronde, 

(r)  Solon  ,  fameux  légiflateur  d'Athènes,  Nous  verrons 
en  fuite  pourquoi  on  lui  avoit  érigé  une  ftatue  à  Sala- 
mine.  =  Plus  bas  ,  près  de  deux  cents  quarante  depuis  So- 
lon jufquà  nous.  Eft-ce  depuis  la  nairtance  ,  depuis  la 
mort ,  depuis  le  minifterc  de  Solon  ?  Cette  expreflion  va- 
gue ,  depuis  Solon ,  a  embarrafté  ceux  qui  ont  voulu  véri- 
fier le  calcul  de  Démofthçne, 
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l'ame  &  la  vertu  de  Solon  ,  loin  de  chercher  à  les 
connoître  &  à  les  exprimer  dans  fa  conduite ,  il  a 
fait  tout  le  contraire.  En  effet  Solon  ,  après  la  dé- 
fection de  Salamine ,  &  malgré  la  défenfe ,  fous 
peine  de  mort ,  de  propofer  de  la  recouvrer,  pre- 
nant fur  lui  les  rifques  du  confeil ,  compofa  des 
vers  (i)  qu'il  débita  publiquement ,  &  par-là  ren- 
dit une  place  à  fa  patrie ,  Se  effaça  la  honte  dont 
elle  s'étoit  couverte.  Mais  Efchine  ,  qu'a-t-il  fait  ? 
une  ville  dont  le  roi  de  Perfe  &  tous  les  Grecs  vous 
a  voient  déclarés  pofTeiïeurs  légitimes ,  Amphipo- 
lis ,  il  l'a  vendue  à  Philippe ,  &c  il  a  appuyé  de  [qs 
difeours  le  décret  de  Philocrate  qui  la  livroit  à  ce 
prince.  C'étoit  bien  à  lui ,  je  vous  le  demande ,  à 
citer  l'exemple  de  Soîon.  Et  ce  n'eft  pas  feulement 
chez  vous  qu'il  agifioit  de  la  forte  j  en  Macédoine 
il  n'a  pas  daigné  prononcer  le  nom  d'Amphipolis , 
obj,et  principal  defon  ambaffade.  Et  voici,  entre 

(i)  Solon  aimoit  beaucoup  la  poéfîe.  Il  avoit  renfermé 
dans  un  poeïne  une  grande  partie  de  ce  qu'il  avoit  fait 
pour  la  république  ,  &  mis  fes  loix  en  vers.  Il  en  avoit  fait 
plus  de  quatre  mille  ,  fi  l'on  en  croit  Diogehe  de  Laerce. 
Flutarque  rapporre  plufîcurs  fragmens  de  fes  poéfies.  Par 
rapport  à  Salamine,  l'hiftoire  dit  que  les  Athéniens  ,  fati- 
gués de  la  longue  Se  rude  guerre  qu'ils  avoient  fourenuc 
contre  les  Mégariens  pour  la  poiTeiTton  de  cette  ville  ,  dé- 
fendirent par  un  décret  de  rien  propofer  fur  cette  affaire, 
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autres  chofes ,  ce  qu'il  vous  difoit  à  fon  retour,  Se 
que  vous  devez  vous  rappeller  :  J'aurois  pu  parler 
d'Amphipolis  ;  mais  je  m'en  fuis  abftenu ,  parce- 
que  je  voulois  laiflèr  cette  partie  à  Démofthene. 
Prenant  aufïitôt  la  parole  ,  je  difois  qu'Efchine  n'é- 
toit  pas  homme  à  me  lailfer  le  foin  de  dire  à 
Philippe  ce  qu'il  étoit  jaloux  de  lui  dire  lui-même 5 
qu'il  auroit  plutôt  donné  de  fon  fang  que  de  céder 
un  mot  à  perfonne.  Au  refte,  Athéniens ,  comme 
il  a  voit  reçu  le  prix  de  fa  trahi  fon  ,  il  n'auroit  ja- 
mais pu  contrarier  un  monarque  qui  n'avoit  donné 
de  l'argent  que  pour  ne  pas  rendre  la  place.  Gref- 
fier, lifez-nous  les  vers  de  Solon  ;  on  verra  com- 
bien il  haïiloit  les  hommes  qui  refîemblent  à  ce 
traître.  Ce  n'eft  pas  à  la  tribune ,  Efchine ,  non  , 
mais  en  ambaffade,  qu'il  faut  tenir  la  main  dans  fa 
robe.  Après  l'avoir  tendue  en  Macédoine  pour 
recevoir ,  &  par  cette  balfeiîe  avoir  fait  rougir 
votre  patrie ,  vous  venez  nous  prononcer  de  beaux 

fous  peine  de  mort.  Solon  ne  pouvant  fupporter  îa  honte 
d'une  pareille  lâcheté  ,  &  voyant  que  les  jeunes  gens  ne 
refpiroient  que  îa  guerre  ,  mais  que  perfonne  n'ofe  it  ou- 
vrir la  bouche  ,  contrefît  Pinfenfé  ,  fe  jetta  dans  la  place 
publique,  6c  là,  monté  fur  la  pierre  où  l'on  faifoir  les 
proclamations,  prononça  les  vers  qu'il  avoit  compofés 
au  fujet  deSalamine.  Les  Athéniens  révoquèrent  le  dé^ 
cret  3  &  la  viile  fut  repiife, 
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difcourl,  &  nous  débiter  d'une  voix  fonore  de 
miférables  lieux  communs  Ions  -  tems  médités. 
Croyez-vous  donc  que  ,  pour  vous  fouftraire  à  la 
peine  de  tous  vos  crimes ,  il  fuffife  de  venir  avec 
le  geft  &  le  ton  d'un  héros  de  théâtre ,  nous  dé- 
clamer de  belles  maximes ,  &  vomir  des  injures 
contre  moi  ?  Greffier ,  lifez  les  vers. 

Vers    de    Solon. 

Notre  illuftre  cité  que  Jupiter  confervc, 

Par  l'effort  des  mortels  ne  peut  jamais  périr; 

La  fille  de  ce  dieu,,  la  vaillante  Minerve', 

De  Ton  bras  protecteur  fe  plaît  à  la  couvrir. 

Ses  propres  citoyens  conjurent  fa  ruine  : 

Pour  un  vil  intérêt,  le  miniftre  imprudent 

Attaque  fa  puifiance  &  fourdement  la  mine. 

Des  premiers  magiftrats  le  crédit  infolent 

Seconde  (ans  pudeur  fon  projet  réméraire. 

Leur  orgueil  de  l'état  enfante  les  malheurs; 

De  la  cupidité  leur  ame  mercenaire 

Saifit  avidement  les  confeils  féducleurs. 

Rien  ne  peut  contenter  des  cœurs  infatiables 

Qui  ne  fauroient  jouir ,  dans  une  heureufe  paix, 

Des  biens  dont  le  defir  nous  rend  plus, miférables. 

Mais  déjà,  fans  horreur  pourjes  plus  noirs  forfaits  ^ 

Et  brûlant  de  groffir  leurs  injuftes  richeifes  , 

lis  boivent  à  longs  traits  le  fang  des  malheureux. 

Pour  eux  tout  eft  permis  ,  la  fraude  &  les  baiTelTes, 

Le  pillage  &  les  vols  :  leur  brigandage  affreux 
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Ne  refpccte  aucun  droit ,  ni  facré  ni  profane  > 
Ils  exercent  par- tout  leur  avide  fureur. 
La  juftice  les  voit ,  &  déjà  les  condamne  5 
Du  crime  ,  ce  févere  &  terrible  vengeur, 
Semble  avoir  oublié  leur  coupable  infolence; 
Mais  il  les  a  fuivis  de  fon  perçant  regard  ; 
11  obferve  leurs  pas ,  il  approche  en  fiience , 
D'autant  plus  rigoureux  qu'il  arrive  plus  tard. 
Tout  l'état  cependant,  victime  de  leur  rage , 
Eprouve  dans  fon  fein  les  maux  les  plus  cruels, 
Et  fe  forge  les  fers  d'un  indigne  efclavage. 
Parmi  les  citoyens  quels  débas  criminels! 
L'ennemi  les  attaque  ,  &  le  glaive  homicide 
Dévore  la  jeunefle,  en  moifïbnne  la  fleur. 
Le  peuple  que  conduit  l'homme  injufte  &  perfide , 
Vaincu  de  tous  côtés ,  voit  tomber  fa  errandeur. 
L*indigcnt ,  fans  efpoir ,  honteux ,  chargé  de  chaînes  ^ 
Loin  du  pays  natal ,  aux  plus  rudes  faifons , 
Va  gémir  accablé  de  travaux  &  de  peines. 
Ainfi  les  maux  publics  entrent  c^ans  nos  maifons. 
En  vain  du  riche  altier  les  palais  magnifiques 
Voudroient  les  éloigner  j  ils  franchifTent  les  murs, 
Ils  fauront  le  trouver  dans  fes  vaftes  portiques , 
Et  fous  Tes  toits  dorés  lui  porter  des  coups  sûrs. 
O  mes  concitoyens  ,  redoutez  la  licence 
Qui  trouble  les  états  &  les  met  aux  abois  j 
De  vos  légiilateurs  chériffez  la  prudence  5 
Aimez  le  joug  utile ,  aimez  le  frein  des  loix  : 
Desiblles  pallions  il  prévient  les  ravages. 
Pour  le  crime ,  les  loix  font  un  heureux  écueil. 
De  la  fédition  difllper  les  orages, 
Enchaîner  l'injuftice  6c  réprimer  l'orgueil  s 
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Marquer  d'un  droit  douteux  les  routes  tortueufes, 
Contenir  l'infolcnc,  régler  nos  intérêts, 
Et  tarir  du  malheur  les  fources  dangereufes: 
Des  loix  ,  pour  les  humains ,  voilà  les  grands  effets. 

Vous  entendez,  Athéniens  >  ce  que  dit  Solon 
des  citoyens  traîtres  à  la  patrie  ,  3c  des  dieux  qui 
veillent  à  fa  confervation.  Pour  moi ,  je  penfe  3c 
j'efpere  qu'il  fera  toujours  vrai  de  dire  que  les 
dieux  nous  protègent.  Il  me  femble  même  que 
tout  ce  que  nous  voyons  fe  réunir  dans  cette  caufe , 
eft  un  témoignage  fenfible  de  leur  protection.  Voi~ 
ci  comment.  Un  homme  a  commis ,  dans  fon  am- 
baiîade ,  les  délits  les  plus  graves  \  il  a  livré  à  l'en- 
nemi un  pays  où  les  dieux  dévoient  être  honorés 
par  vous  3c  par  vos  alliés  •  3c  cet  homme  ,  pour- 
suivant un  de  {es  aceufateurs ,  a  réufli  A  le  faire  dé- 
clarer infâme.  Pourquoi  cela  ?  c'eft  afin  que  lui- 
même  ,  étant  coupable ,  foit  condamné  par  vous 
fans  pitié  3c  fans  indulgence.  De  plus ,  en  accu- 
fant  Timarque  il  s'eft  déchaîné  contre  moi  -y  3c 
dans  une  affemblce  du  peuple  ,  faifant  éclater  fon 
dépit ,  il  menaçoit  de  m'aceufer  lui-même.  Pour- 
quoi ces  menaces  ?  c'en:  afin  que  vous  m'écoutiez 
favorablement  moi  qui  ai  fuivi  3c  qui  connoisdans 
tous  leurs  détails  les  délits  dont  je  i'aceufe.  Enfin, 
lui  qui  aévité  jufqu'à  préfent  de  rendre  fes  comptes, 
les  rend  dans  une  circonftance  où ,  vu  les  périls 
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qui  nous  menacent  ,  il  n'eft  ni  sûr  ni  poflîble  de 
laiiîer  impunies  fes  corruptions.  En  effet,  Athé- 
niens ,  il  convient  dans  tous  les  tems  de  détefler 
8c  de  punir  les  perfides  qui  fe  laiffent  corrompre; 
mais  jamais  votre  févérité  ne  pourroit  être  ni  mieux 
placée  ni  plus  univerfellement  utile  que  dans  les 
conjonctures  préfentes. 

Un  mal  contagieux  s'en:  répandu  dans  toute  la 
Grèce  ;  mal  funefte,  aux  ravages  duquel  ne  peuvent 
vous  fouftraire  qu'une  vigilance  extrême  de  votre 
part ,  8c  une  faveur  infigne  de  la  fortune.  Les  ci- 
toyens les  plus  diftingués ,  ceux  qui  font  à  la  tête 
des  affaires  dans  leur  république ,  renoncent  vo- 
lontairement à  la  liberté ,  8c  fe  parant  des  noms 
d'hôtes,  d'amis,  d'intimes  de  Philippe,  ils  courent, 
les  malheureux  î  au-devant  de  la  fervitude.  Le 
peuple  de  les  magiftrats  qui  devroientles  réprimer, 
ou  les  punir  de  mort  fur-le-champ  ,  loin  de  févir 
contre  eux  ,  les  admirent,  les  vantent ,  8c  envient 
leurs  fuccès.  Accru  8c  fortifié  par  une  émulation 
dangereufe  ,  ce  mal  avoit  déjà  fait  perdre  aux 
Theffaliens  (î)  le  rang  8c  la  confidération  dont 

(î)  Les  Theffaliens  s'étoient  attachés  à  Philippe  ;  ils 
avoient  en  lui  toute  confiance  ;  mais  ce  prince  ne  les  dé- 
livra de  leurs  tyrans  que  pour  les  afTervir  lui-même.  =■ 
Plus  bas ,  Us  habitant  d'Elide.  Voyez  fécond  volume  a 
page  iz8  5c  ix?. 
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ils  jouilîoient  dans  la  Grèce  j  il  vient  encore  de  leuf 
ravir  la  liberté ,  en  livrant  à  des  foldats  macédo- 
niens pîufieurs  de  leurs  citadelles.  Pénétrant  dans 
le  Péloponèfe ,  il  a  armé  les  uns  contre  les  autres 
les  habitans  d'Elide ,  il  a  rempli  de  démence  &  dô 
fureur  ces  miférables  qui ,  pour  dominer  dans  leut 
patrie  ,  ôc  pour  plaire  à  un  prince  étranger ,  ont 
trempé  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  proches 
ôc  de  leurs  concitoyens.  Il  ne  s'en:  pas  arrêté  là  i 
entré  dans  l'Àrcadie  ,  il  Ta  bouleverfée  }  &  ces 
Arcadiens  à  qui  l'amour  de  la  liberté  devoir  ins- 
pirer la  noblelfe  de  vos  fentimens ,  puifque  feuls  de 
tous  les  Grecs  ils  peuvent  fe  vanter  comme  vous 
d'être  enfans  de  la  terre  qu'ils  habitent  (1)  ;  les 
Arcadiens  eux-mêmes ,  vils  flatteurs  du  roi  de 
Macédoine  ,  lui  érigent  des  ftatues ,  lui  décernent 
des  couronnes ,  &:  décident  de  le  recevoir  dans 
leurs  villes  ,  s'il  paroît  dans  le  Péloponèfe.  Les 
Argiens  n'ont  pas   été  plus  fages.   Vous  auffi  , 

(1)  Les  anciens  difoient  des  peuples  qui  avôient  défri- 
ché un  pays  ,  ou  qui  n'étoient  pas  venus  s'y  établir  d'ail- 
leurs ,  qu'ils  étoient  nés  du  pays  même ,  .ou  enfans  de  la 
terre  qu'ils  habitoient.  On  les  appelloit  en  grec,  au- 
toftones  ,  en  latin  ,  aborigènes.  Les  Athéniens ,  hs  Arca- 
diens, &  quelques  autres  peuples  de  la  Grèce,  paflbient 
pour  autoBones  ,  ou  nés  dans  le  pays  même  qu'ils  habi- 
taient. Les  Arcadiens  étoient  dévoués  à  Philippe. 

Athéniens, 
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Athéniens  ,  il  faut  le  dire ,  vous  ne  pouvez  ufer  dé 
trop  de  précautions  contre  un  mal  qui ,  après  avoir 
parcouru  toutes  les  villes  d'alentour,  s'eft  intro- 
duit enfin  dans  la  vôtre.  Tandis  qu'il  en  eft  encore 
tems ,  tenez-vous  fur  vos  gardes ,  Se  punifïez  ceux 
qui  les  premiers  ont  apporté  chez  vous  la  conta- 
gion ;  ou  craignez  de  ne  reconnoître  l'utilité  de 
mes  avis  que  lorfqu'il  n'y  aura  plus  de  refïburce. 

Vous  faut-il  un  exemple  plus  frappant  &  plus  fen- 
fïble  que  lé  défaftre  des  Olynthiens  ?  infortunés  ! 
ils  n'ont  pfci  que  par  une  fuite  de  ce  défordre  J 
tomme  le  prouve  toute  leur  hiftoire  ?  Avant  la  lin- 
gue chalcidienne  (1) ,  dans  le  tems  où  ils  n'avoient 
encore  que  quatre  cents  cavaliers  ,  <k  que  tous  en-* 
fembîe  ils  ne  formoient  pas  îîx  mille  hommes ,  les 
Lacédémoniens  vinrent  les  attaquer  avec  des  armées 
Considérables  de  terre  &  de  mer  (  Lâcédémone  > 


(  1)  Chalcide,  ville  d'Eubée ,  avoit  fondé  dans  la  Thracc 
jplufieurs  villes  ,  dont  Olynthe  étoit  là  principale.  Toutes 
ces  villes  fe  réunirent  &  formèrent  une  ligue  appelle  ChaU 
iidienne ,  du  nom  de  leur  fondatrice.  Les  peuples  qui  la 
formoient  fe  nommoient  Chalcidîens.  Avant  cette  réunion  , 
les  Lacédémoniens ,  jaloux  de  la  puifTance  d'Olynthe  ,  qui 
croirîoit  de  jour  en  jour ,  l'attaquèrent  vivement.  Leâ 
Olynthiens,  après  un  vigoureufe  réfiftance,  furent  enfin 
obligés  de  fé  rendre.  Suivant  Démofthene,  cefutàdeç 
conditions  fort  avantâgeufes. 

Tome  M.  H  h 
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vous  le  favez ,  dominoit  alors  fur  l'un  &  l'autre 
élément  J  ;  afïaillis  par  cette  puifîance ,  ils  ne  per- 
dirent pas  une  place  ,  pas  même  un  fort  j  ils  rem- 
portèrent plufieurs  victoires ,  tuèrent  aux  ennemis 
trois  de  leurs  généraux  ,  &:  enfin  conclurent  la  paix 
aux  conditions  qu'ils  voulurent.  Mais  lorfque  quel- 
ques uns  de  leurs  chefs  eurent  commencé  à  rece- 
voir des  préfens  ,  &:  que  le  peuple  ,  par  une  igno- 
rance ftupide ,  ou  plutôt  par  un  trifte  aveuglement , 
les  eut  regardés  comme  plus  fidèles  que  {es  minif- 
tres  les  plus  zélés  \  lorfqu'on  eut  vu  Lafthene  cou- 
vrir fa  maifon  de  bois  qui  lui  étoient  envoyés  de 
Macédoine ,  Euthycrate  nourrir  d'immenfes  trou- 
peaux de  bœufs  qu'il  n'avoit  point  achetés,  d'autres 
rafTembler  du  bétail  de  toute  efpece,  d'autres  élever 
des  courtiers  d'un  grand  prix  ;  lorfqu'on  eut  vu  le 
peuple  qu'ils  trahifïbient ,  loin  d'éclater  cV  de  les 
punir,  les  regarder  avec  admiration,  les  eftimer, 
les  refpedter,  vanter  leurs  talens  :  lors ,  dis-je,  que 
les  chofes  en  furent  venues  à  ce  point ,  &:  que  la 
corruption  eut  prévalu  ,  alors ,  quoiqu'ils  euffent 
fous  les  armes  mille  hommes  de  cavalerie ,  plus  de 
dix  mille  d'infanterie ,  tous  leurs  voifins  pour  al- 
liés ,  quoique  vous  les  eufîiez  fecourus  de  dix  mille 
étrangers ,  de  quatre  mille  de  vos  citoyens  Ôc  de 
cinquante  de  vos  vaiiTeaux ,  rien  ne  put  les  fauver* 
En  moins  d'une  année  de  guerre ,  ils  avoient  per^ 
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du ,  grâce  à  des  perfides ,  toutes  les  villes  chalci- 
diennes.  Philippe  ne  pouvoir  fuffire  aux  offres  de 
ûs  créatures ,  8c  n'éroir  embarraffé  que  du  choix. 
Il  prit  cinq  cents  cavaliers  avec  leurs  armes  ,  qui 
lui  étoient  livrés  par  les  chefs  mêmes }  chofe  inouie 
8c  fans  exemple.  Mais  les  traîtres  ne  refpeéroient  ni 
la  lumière  du  jour  qui  les  éclairoit ,  ni  le  fol  de  la 
patrie  qui  les  nourrifîoit5  m  les  temples  des  dieux, 
ni  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres ,  ni  la  renommée 
qui  devoit  publier  leur  infamie  :  tant  la  cupidi- 
té,  ô  Athéniens ,  aveugle  8c  tranfporte  les  efprits 
quelle  domine  !  Vous  du  moins ,  vous ,  foyez  plus 
fages ,  8c ,  armés  de  rigueur  contre  de  telles  perfi- 
dies ,  punifTez-les  comme  elles  le  méritent.  Eh  ! 
feroit-il  raifonnable  qu'après  avoir  porté  le  décret 
le  plus  févere  contre  les  traîtres  d'Olynthe  (i), 
vous  n'eufllez  pas  la  force  de  punir  chez  vous  des 
miniftres  prévaricateurs  ?  Greffier  ,  lifez-nous  le 
décret  au  fujet  des  Olynthiens. 


(i)  Les  Athéniens  furent  fi  touches  de  la  ruine  d'O- 
lynthe ,  qu'ils  porrerent  un  décret  contre  les  traîtres  qui 
l'avoient  livrée.  Ils  furent  prévenus  par  les  vainqueurs 
pour  les  deux  plus  coupables.  Euthycrate  &  Lafthene 
furent  d'abord  outragés  de  paroles  par  les  foldats  macédo- 
niens qui ,  voyant  que  Philippe  fembloit  autorifer  cette 
licence ,  les  mirent  en  pièces  piefque  fous  fes  yeux. 

H  h  i) 


/ 
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On  lit  le  décret» 
Les  Grecs  Se  les  Barbares  ont  applaudi  à  ce 
décret  porté  contre  des  traîtres ,  contre  des  hom- 
mes ennemis  des  dieux.  Puis  donc  que  les  pré- 
fens  difpofent  à  la  trahiion  ,  6c  que  plufieurs  n'en 
reçoivent  que  dans  le  deffein  de  trahir  3  regardez , 
Athéniens ,  comme  traître  celui  de  vos  miniftres 
qui  reçoit  des  préfens.  Si  chacun  d'eux  ne  livre  à 
part  que  les  conjonctures ,  les  affaires  ou  les  fot- 
dats ,  c'eft  que  chacun  ne  peut  livrer  que  les  objets 
dont  il  difpofe  ;  mais  tous  méritent  également 
votre  haine.  Vous  êtes  les  feuls  des  Grecs  qui  dans 
cette  partie  ayez  des  exemples  domeftiques ,  &  qui 
puiiîiez  imiter  vos  ancêtres  que  vous  avez  raifon 
de  louer.  Si  le  calme  &  la  tranquillité  dont  vous 
jouiffez  maintenant  ne  vous  permettent  pas  de 
vous  fignaler  par  les  mêmes  expéditions,  les  mê- 
mes combats  &  les  mêmes  exploits ,  vous  pouvez 
du  moins  imiter  leur  {agette.  La  fagefle  eft  de 
toutes  les  circonftances  j  8c  il  n'eft  pas  plus  difficile 
de  plus  pénible  d'ouvrir  que  de  fermer  l'oreille  à 
fa  voix.  Le  tems  que  vous  mettez  à  délibérer  ,  em- 
ployez-le à  connoître  &  à  décider  ce  qui  convient 
dans  chaque  affaire ,  vous  ferez  profpérer  la  répu- 
blique &  foutiendrez  la  gloire  de  vos  aïeux  ;  fi  au 
contraire  vous  décidez  mal ,  vous  perdrez  l'état  & 
vous  déshonorerez  la  vertu  de  y  os  pères.  Que  peu-; 
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foient  donc  ceux-ci  au  fujet  des  préfens  ?  greffier, 
prenez  la  condamnation  d' Arthmius  (1)  gravée  fur 
une  colonne ,  3c  faites -en  lecture.  Il  faut  vous 
montrer ,  Athéniens ,  que  vous  regardez  d'un  œil 
indifférent  des  actions  que, vos  ancêtres  punhToient 
du  dernier  fupplice.  Lifez ,  greffier. 

On  Lit  Finfcription  de  la  colonne. 
Vous  entendez,  Athéniens,  ce  que  porte  l'inf- 
cription  :  elle  déclare  ennemi  du  peuple  d'Athènes 
&  de  Ces  alliés  ,  Arthmius ,  fils  de  Pythonax  ,  de 
Zélie  ,  lui  &  toute  fa  race.  Et  pourquoi  ?  parce- 
qu'il  a  apporté  chez  les  Grecs  l'or  des  Barbares.  Ce 
qui  prouve  évidemment  combien  vos  ancêtres 
veilloient  à  ce  que  perfonne ,  quel  qu'il  fur ,  n'en- 
treprît de  nuire  avec  l'or  aux  intérêts  de  la  Grèce  : 
ôc  vous ,  vous  ne  fongez  pas  même  à  empêcher 
qu'aucun  Athénien  ne  nuife  à  la  république  d'A- 
thènes I  Mais  a-t-on  déterminé  au  hafard  la  place 
de  finfcription  ?  non.  Mais  dans  un  lieu  tout  con- 
facré  &  aufli  vafte  que  Teft  notre  citadelle ,  on  a 
placé  la  colonne  à  droite  de  la  grande  ftatue  de 
Minerve,  monument  qu'Athènes  a  élevé  aux  frais 
des  autres  Grecs  pour  éternifer  le  fouvenir  de  la 
guerre  contre  les  Barbares.  Alors,  fans  doute,  on 

(1)  Il  efl:  beaucoup  parlé  de  cet  Arthmius  dans  une  des 
philippiques.  Voyez  fécond  volume,  page  106  &  fuiv. 

H  h  iij 
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avoir  pour  la  judice  un  refpect  fi  religieux ,  &  on 
puniiïbit  la  corruption  d'une  manière  Ci  éclatante , 
qu'on  crut  devoir  placer  enfemble  &  la  ftatue  de 
Minerve  qui  atteftoit  la  valeur  des  Athéniens  ,  ôc 
l'infcription  de  la  colonne  qui  conftatoit  la  peine 
du  coupable.  Mais  aujourd'hui  fi  vous  ne  réprimez 
les  excès  dont  nous  fommes  les  témoins ,  bientôt 
les  méchans  ,  sûrs  de  l'impunité  ,  fe  feront  un  jeu 
de  cette  infamie. 

Au  refte ,  Athéniens ,  ce  n'efl:  pas  dans  cette 
feule  action  que  vous  devez  imiter  vos  ancêtres  , 
mais  dans  plufieurs  autres  qui  ont  fuivi.  Vous  fa- 
vez  ,  je  penfe ,  pour  Tavoir  entendu  dire ,  que 
Callias ,  fils  d'Hipponique  (i) ,  étoit  chef  de  Tarn- 
bafiade  qui  conclut  cette  fameufe  paix  par  laquelle 
il  étoit  défendu  au  roi  de  Perfe  de  faire  avancer 
des  troupes  à  plus  d'une  journée  de  la  mer  ,  cV  de 
naviger  avec  un  gros  vailTeau  entre  les  ifles  Cya- 
née  &  les  Chélidoniennes.  Convaincu  d'avoir  reçu 
des  préfens  dans  fon  ambaffade  7  Callias  eut  peine 
à  éviter  la  mort ,  &  il  fut  condamné  ,  quand  il 

(i)  Artaxerxès  Longue-main., roi  de  Perfe*  fatigué  d'une 
longue  guerre  où  il  avoir  fait  de  grandes  pertes ,  réfolut  % 
de  l'avis  de  fon  confeil ,  d'y  mettre  fin  par  un  accommode- 
ment. Il  fit  faire  des  proposions  de  paix  aux  Athéniens. 
Onchoi(itdepart&  d'autre  des  plénipotentiaires; Callias 
iiQit  à  la  tête  de  ceux  d'Athènes  :  c'étoit  un  des  plus  riches 
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fendit  (es  comptes ,  à  une  amende  de  cinquante 
talens."  La  république  ,  fans  doute,  n'a  voit  jamais 
fait  &  ne  fit  jamais  de  paix  plus  honorable  :  mais 
ce  n'étoit  pas  à  cela  que  s'attachoient  vos  ancêtres. 
Que  la  paix  fût  honorable,  c'étoit,  félon  eux ,  le 
fruit  de  leur  bravoure  &  de  la  gloire  de  leur  répu- 
blique :  que  dans  le  cours  de  la  négociation  on  eût 
pris  ou  refufé  de  l'argent ,  c'étoit  l'effet  de  l'inté- 
grité ou  de  la  cupidité  des  minières.  Or  ils  pen- 
foient  que  tout  homme  public  devoit  être  incor- 
ruptible ,  &  ils  regardoient  comme  iî  fort  con- 
traire au  bien  de  l'état  de  recevoir  des  préfens  , 
qu'ils  ne  vouloienr  ni  le  foufFrir  dans  les  affaires , 
ni  le  laiffer  impuni  dans  les  perfonnes.  Et  vous  , 
Athéniens  ,  vous  qui  voyez  que  la  même  paix  qui 
a  détruit  les  villes  de  vos  alliés  5c  dépouillé  la  ré- 
publique de  (es  domaines ,  a  établi  la  fortune  de 
vos  députés ,  3c  les  a  comblés  de  richeffes  au-delà 
de  leurs  fouhaits ,  vous  ne  les  condamnez  pas  à 
mort  de  vous-mêmes  !  vous  avez  befoin  d'un  accu- 
(ateur  ,  8c  il  faut  vous  prouver  par  des  paroles  ces 


citoyens  de  cette  ville.  Le  traité  fut  conclu.  On  peut  en 
voir  les  articles  dans  l'hiftoire  ancienne  de  M.  Rollin. 
Nous  en  voyons  ici  un  des  principaux.  =  Entre  les  ijïes 
Çyanées  &  Us  Chélidoniennes  ,  c'eft-à-dire ,  depuis  le  Pont 
Euxin  jufqu'aux  côtes  de  la  Pamphilie. 

H  h  iv 
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prévarications  qui  ne  font  que  trop  prouvées  par 
les  faits  ! 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  par  d'anciens  exem- 
ples qu'on  peut  vous  exciter  à  la  fé vérité  ;  de  nos 
Jours ,  &  fous  les  yeux  de  gens  qui  vivent  encore  > 
plufieurs  citoyens  ont  été  punis.  J'en  aurois  beau- 
coup à  citer,  je  n'en  nommerai  que  deux  ou  trois 
qui  ont  fubi  le  dernier  fupplice  pour  une  ambaf- 
fade  dans  laquelle  ils  ont  fait  bien  moins  de  mal 
/p'Efchine  n'en  a  fait  dans  la  fienne.  Greffier, 
prenez  la  fentence  qui  les  condamne,  &  faites- en 
ledfcure. 

On  lit  la  fentence  de  condamnation, 

La  fentence  condamnoit  à  mort  des  députés , 
parmi  lefquels  fe  trouvoit  Epicrate  (i).  Si  j'en 
crois  les  plus  âgés  d'entre  nous ,  c'étoit  un  citoyen 
zélé ,  un  citoyen  utile  à  plus  d'un  égard ,  un  de 
ceux  qui  avoient  ramené  le  peuple  du  Pirée ,  de  qui 
d'ailleurs  étoit  lincèrement  attaché  à  la  démocra- 
tie. Rien  de  tout  cela  ne  put  le  fauver  ;  &  avec 
raifon.  En  effet ,  un  homme  chargé  de  fonctions 


(i)  Harpocration  parle  de  plulleurs  Epicrate  :  celui 
dont  il  s'agit  dans  cet  endroit ,  avoit  été  ,  fous  les  trente 
tyrans  ,  un  des  chefs  d'une  partie  du  peuple  qui  s'étoit 
réfugiée  d'abord  dans  Phyle ,  &  qui  enfuite  s'empara  dit 
Pirée, 


SUR  LES  PREVARICAT.  DE  L'AMBASSADE.    4$9 

auflî  importantes  ne  doit  pas  être  intègre  à  demi,  ni 
abufer  de  votre  confiance  pour  vous  nuire ,  mais 
ne  vous  faire  aucun  tort ,  du  moins  avec  connoif- 
fance.  Si  de  tous  les  délits  pour  lefquels  les  dépu- 
tés dont  je  parle  furent  condamnés  à  mort ,  il  en 
eft  un  que  n'aient  pas  commis  Efchine  Se  fes  com- 
plices ,  faites-moi  fubir  la  même  peine ,  j'y  con- 
fens.  Examinons  la  chofe.  Attendu  ,  dit  la  fen^ 
tence  ,  que  les  députés  ont  agi  contre  la  commijjion 
&  le  décret,  C'eft  là  le  premier  grief.  —  Mais 
ceux-ci  n'ont-ils  pas  agi  contre  leur  commifîion  ? 
Le  décret  de  notre  ambaiTade  porte  que  la  paix: 
s'étendra  aux  Athéniens  &  à  leurs  alliés  :  n'ont-ils 
pas  exclu  du  traité  les  Phocéens  nos  alliés  ?  Le  dé- 
cret ordonne  qu'on  ira  prendre  dans  chaque  ville 
le  ferment  des  chefs  :  ne  fe  font-ils  pas  contentés 
du  ferment  de  ceux  que  leur  envoyoit  Philippe  ? 
Le  décret  interdit  toute  conférence  particulière 
avec  le  prince  :  ont-ils  ceife  de  traiter  en  particulier 
avec  le  prince  ?  •—  Attendu  >  ajoute  la  fentence  , 
que  quelques  uns  d'entre  eux  ont  été  convaincus 
d'avoir  fait  de  faux  rapports  dans  lefenat.  Mais 
ceux-ci  en  ont  fait  devant  le  peuple  ;  ôc  par  où  font- 
ils  convaincus  ?  par  la  preuve  la  moins  équivoque  y 
par  les  événemens  :  car  il  eft  arrivé  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  ont  promis  au  nom  de  Phi- 
lippe. —  Attendu  .,  dit  encore  la  fentence ,  quils 
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nous  ont  écrit  desfaujfetés.  —  Ceux-ci  n'en  ont-ils 
pas  écrit  ?  —  Attendu ,  dit- elle  ,  qu'ils  ont  trompe 
nos  alliés  &  qu'ils  ont  reçu  des  préfens.  —  Au  lieu 
de  tromper  fîmplement  nos  alliés,  ceux-ci  les  ont 
entièrement  perdus  :  ce  qui  eft  bien  plus  que  de 
les  avoir  trompés.  Quant  aux  préfens ,  s'ils  nioient 
d'en  avoir  reçu ,  il  faudrait  les  en  convaincre  y 
mais  puifqu'ils  en  conviennent ,  il  ne  refle  qu'à  les 
envoyer  au  fupplice. 

Vous  donc  ,  Athéniens  ,  vous  les  enfans  de 
ceux  mêmes  qui  ont  rendu  la  fentence ,  &  dont 
quelques  uns  l'ont  rendue  avec  eux  ,  vous  aurez 
fouffert  qu'Epicrate  ,  un  des  bienfaiteurs  du  peu- 
ple ,  un  de  ceux  qui  l'avoient  ramené  du  Pirée ,  ait 
été  puni  de  mort  •  dernièrement  encore  vous  aurez 
laiiTé  condamner  à  une  amende  Thrafybule  (i), 
cet  ami  du  peuple  ,  qui  l'a  ramené  de  Phyle  ;  vous 
aurez  laiile  fubirja  même  peine  à  un  des  defeen- 
dans  d'Harmodius  5c  d'Ariftogiton  ,  de  ces  deux 
hommes  célèbres  qui  vous  ont  rendu  les  fervices 

i.ii  m 

(i)  Thrafybule  ,  fameux  général  d'Athènes ,  qui  déli- 
vra fa  patrie  de  trente  tyrans  qui  l'opprimoient.  Suivi  d'un 
petit  nombre  d'amis ,  il  fe  retira  d'abord  dans  Phyle ,  for- 
tereffe  de  l'Attique  ,  où  une  partie  du  peuple  s'étoit  réfu- 
giée. «=  Plus  bas,  un  des  defctnàans  d'Harmodius  6  d'A~ 
riflogiton*  Ulpien  croit  que  c'étoit  le  général  Proxene  : 
il  n'appuie  d'aucune  preuve  fon  opinion.  Harmodius  8c 
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les  plus  importans ,  en  récompenfe  defquels  vous 
avez  décidé  par  une  loi  qu'ils  auroient  part  aux  li- 
bations dans  nos  temples  &  dans  nos  facrifices , 
qu'ils  feroient  chantés  &  honorés  à  l'égal  des  dieux 
&  des  héros  ;  vous  aurez  vu  ces  trois  citoyens  fubir 
une  condamnation  ,  fans  que  ni  la  pitié  ni  l'indul- 
gence ,  ni  les  larmes  d'enfans  qui  portent  le  nom 
de  vos  bienfaiteurs  ,  fans  que  rien  ,  en  un  mot , 
pût  adoucir  la  rigueur  de  la  fentence  :  &  le  fils 
d'un  Atromete,  d'un  (Impie  maître  d'école,  le  fils 
d'une  Glaucothée  ,  prêtrefTe  de  Bacchus ,  qui  con- 
duit les  troupes  de  bacchantes ,  &  qui  exerce  des 
fonctions  dans  lefquelles  une  autre,  avant  elle  ,  a 
été  punie  de  mort  (i)  ;  un  tel  homme,  né  de  tels 
parens ,  un  homme  que  vous  êtes  maîtres  de  punir, 
vous  le  renverrez  abfous ,  comme  fi  lui ,  fon  père , 
ou  quelqu'un  de  fa  race ,  vous  euiTent  rendu  quel- 
que fervice  !  Où  font  donc  les  chevaux  ,  où  font 
les  vaifTeaux  qu'il  nous  a  procurés  ?  dans  quelle 

Arïftogiton  font  fort  connus  dans  l'hiftoire  d'Athènes; 
Tous  deux  de  concert  tuèrent  Hipparque,fils  de  Pifîftrate  , 
tyran  de  cette  ville.  Ils  furent  regardés  par  les  Athéniens 
&  honorés  comme  les  libérateurs  de  la  patrie. 

(i)  UlpienpcnfequeDémofthene  parle  ici  d'une Ninus, 
apparemment  auflTi  prêtrefTe  de  Bacchus  ,  qui  fut  aceufée 
par  Ménéclèsdecompofer  pour  de  jeunes  gens  des  philtres 
amoureux. 
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expédition  militaire ,  dans  quelle  charge  publique 
s'eft-il  diftingué  ?  par  quelle  contribution  ,  par 
quels  travaux  8c  quels  périls  a-t-il  prouvé  fon  zèle  ? 
dans  quel  de  ces  objets  8c  dans  quel  tems  a-t-on 
vu  Efchine  8c  fa  famille  fe  rendre  utiles  à  la  répu- 
blique ?  Vous  eut-il  bien  fervis  dans  tout  le  refte  , 
il  mériteroit  la  mort  pour  avoir  manqué  de  droi- 
ture 8c  de  défintérerTement  dans  l'ambaiTade  ;  mais 
s'il  n'a  fervi  l'état  ni  dans  ce  dernier  objet  ni  dans 
les  autres ,  ne  le  punirez-vous  pas  ?  ne  vous  rap- 
pellerez-vous  pas  ce  qu'il  difoit  en  aceufant  Ti- 
marque  ?  qu'il  (  i  )  n'y  avoit  rien  à  efpérer  d'un  état 
qui  ne  montroit  point  de  vigueur  contre  les  cou- 
pables ,  ni  d'un  gouvernement  où  les  follicitations 
8c  la  pitié  l'emportoient  fur  les  loix  ;  qu'il  ne 
falloit  vous  laifîer  attendrir  ni  par  les  pleurs  8c  le 
grand  âge  de  la  mère  de  Timarque ,  ni  par  le  mal- 
heur de  fes  enfans  y  ni  par  aucune  autre  confidéra- 
tion  ,  mais  vous  convaincre  que  fi  vous  laifliez  rui- 
ner les  loix  8c  le  gouvernement ,  vous  ne  trouve- 


.  (i)  Ce  que  Démofthene  rapporte  comme  ayant  été 
dit  par  Efchine  dans  la  harangue  contre  Timarque ,  ne 
s'y  trouve  pas.  Nous  avons  déjà  fait  plus  haut  la  même 
obfervation.  Ce  qui  femble  prouver  que  cet  orateur  avoir, 
dit  bien  des  chofes  en  parlant  qu'il  n'a  pas  laiiTées  paf 
éeth. 
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riez  perfonne  qui  voulût  s'attendrir  pour  vous.  Un 
citoyen  malheureux  eft  diffamé ,  parcequ'  il  a  fa 
qu'Efchine  avoit  prévariqué  ;  &  vous  laifleriez 
impuni  le  prévaricateur  !  Et  pourquoi  l'épargne- 
riez-vous  ?  S'il  a  cru  que  des  citoyens  qui  n'ont 
péché  que  contre  eux-mêmes  méritoient  un  châ- 
timent fi  rigoureux  ,  quelle  peine  des  juges  fi- 
dèles à  leur  ferment  ne  doivent -ils  pas  infliger  à 
des  coupables  qui  ont  péché  aufîi  grièvement  contre 
la  république,  3c  dont  Efchine  eft  convaincu  d'être 
le  complice  ?  Mais  ,  dit-il ,  la  condamnation  de 
Timarque  réformera  nos  jeunes  gens  :  mais  la 
fienne  réformera  nos  miniftres  qui  jettent  la  répu^ 
blique  dans  les  derniers  périls ,  8c  qui ,  je  crois  s 
méritent  toute  notre  attention. 

Mais  il  faut  vous  apprendre  que  s'il  a  perdu  Ti* 
marque ,  ce  n'eft  pas  pour  opérer  la  réforme  de 
vos  enfans ,  qui  font  afTez  fages  par  eux-mêmes  5 
Se  vous  préferve  le  ciel  d'avoir  jamais  befoin  pour 
eux  de  réformateurs  tels  qu'Efchine  ôc  Aphobete  ! 
il  faut ,  dis-je ,  vous  apprendre  que  s'il  a  perdu 
Timarque ,  c'eft  que  celui-ci  étant  fénateur  ,  pro- 
pofa  de  punir  de  mort  (  1  )  quiconque  feroit  con- 
vaincu d'avoir  envoyé  à  Philippe  des  armes  ou  des 
^— ■  '    '  '  —■——— 

(1)  Je  ne  vois  nulle  part  à  quelle  occafion  Timarquç 
avoir  propofé  le  décret  dont  parle  Démofthene» 
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agrès  de  vaifTeaux.  En  voici  la  preuve.  Depuis 
combien  de  tems  Timarqne  haranguoit  il  le  peu- 
ple? depuis  très  long- tems.  Or  3  dans  tout  cet  in- 
tervalle où  Efchine  n'a  ceffé  d'avoir  part  à  l'admi- 
mftration  ,  il  n'a  jamais  paru  ni  indigné  ni  révolté 
de  voir  un  pareil  homme  monter  à  la  tribune  :  ce 
n'eft  qu'à  fon  retour  de  Macédoine ,  Ôc  après  s  être 
vendu  à  Philippe,  qu'il  a  entrepris  de  l'en  exclure. 
Greffier,  lifez  le  décret  de  Timarque. 
On  lit  le  décret. 
Celui  donc  qui ,  pour  votre  intérêt,  a  propofé 
qu'il  fût  défendu ,  fous  peine  de  mort ,  d'envoyer 
dQS  armes  à  Philippe ,  a  été  condamné  ôc  diffamé  j 
ôc  celui  qui  a  livré  à  ce  prince  les  armes  de  vos 
alliés ,  c'eft  lui  qui  accufoit  Ôc  qui  débitoit ,  grands 
dieux  1  ces  longs  difcours  contre  le  défordre  des 
mœurs ,  affilié  de  fes  deux  beaux  frères ,  qui  ne 
peuvent  fe  montrer  fans  exciter  la  clameur  publi- 
que 9y  de  l'infâme  Nicias  qui  s'eft  vendu  à  Cha- 
brias  en  Egypte  j  du  déteftable  Cerybion  (i  )  qu'on 
a  vu  fans  mafque  ôc  fans  pudeur  fe  fignaler  dans 

(  i  )  Ce  Cerybion  étoit  fans  doute  Epicrate  ,  beau-frere 
d'Efchine.  Cerybion  ,  fuivant  Ulpien  ,  étolt  un  fobriquet 
injurieux.  Efchine  appelle  Philon  ,  fon  autre  beau-frere  , 
que  Démofthene  nomme  Nicias.  Cabrias ,  fameux  géné- 
ral Athénien  ,  avoit  fecouru  contre  le  roi  de  Perfe,  Tachos 
monté  fur  le  trône  d'Egypte. 
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les  folies  des  bacchanales.  Mais  que  dis-je  ?  j'ou- 
bliois  fon  frère  Aphobete  qui  l'animoit  par  fa  pré- 
fence.  Et  alors  quel  torrent  de  paroles ,  ôc  que  de 
vaines  déclamations  fur  le  défordre  8c  l'infamie  ! 
Mais  parlons  de  l'opprobre  où  fa  perverfité  de 
{qs  difeours  trompeurs  ont  jette  notre  ville.  Je 
fupprimerai  le  refte ,  ôc  ne  dirai  rien  que  vous  ne 
fâchiez  tous.  Autrefois  ,  Athéniens  ,  les  Grecs 
étoient  emprelfés  de  favoir  ce  qui  avoit  été  réfolu 
chez  vous  ;  aujourd'hui ,  c'eft  nous  qui  courons 
dans  les  places  publiques  ,  qui  prêtons  l'oreille 
pour  favoir  ce  que  les  autres  ont  décidé.  Que  font 
les  Arcadiens  ?  qu'ont  ordonné  les  amphictyons  ? 
où  va  Philippe  ?  eft-il  en  vie?  eft-il  mort?  N'eft-ce 
pas  là  ce  qui  nous  occupe  ?  Pour  moi ,  ce  que  je 
crains ,  ce  n'en:  pas  que  Philippe  meure  ou  qu  il 
vive  ;  mais  que  la  haine  contre  les  traîtres  Ôc  l'ar- 
deur à  les  punir  ne  vivent  plus  en  vous.  Philippe  , 
malade  ou  en  fanté ,  n'a  rien  qui  m'épouvante  ,  fi 
vous  confervez  votre  ancienne  vigueur.  Mais  fi  des 
hommes  qui  fe  lahTent  corrompre  par  ce  monarque , 
font  afTurés  chez  vous  de  l'impunité  ,  s'ils  font 
foutenus  par  quelques  uns  des  citoyens  à  qui  vous 
donnez  votre  confiance  ,  Se  fi  ceux-ci  parlent  au- 
jourd'hui pour  eux  après  s'être  défendus ,  par  le 
paffé ,  d'agir  pour  Philippe  j  c'eft  là  ce  qui  m'épou- 
vante. 
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Car  enfin,  Eubulus  (i)  >  d'où  vient  que  ,  dans 
la  caufe  d'Hégéfilée  votre  couiîn ,  de  dernièrement 
dans  celle  de  Thrafybuie ,  fils  de  Nicérate  votre 
oncle ,  qui  vous  appelloient  à  leur  fecours ,  voua 
gardâtes  le  (ilence  pendant  tout  le  tems  de  la  dif- 
cufîîon ,  8c  qu'au  moment  où  on  alloit  prononcer  là 
peine ,  loin  de  parler  pour  eux  aux  juges ,  vous  n'é- 
levâtes la  voix  que  pour  leur  propofer  vos  exeufes  ? 
pourquoi ,  ayant  refufé  votre  alîiftance  à  vos  pa- 
reils &  à  vos  proches ,  prenez-vous  aujourd'hui  la 
défenfe  d'Efchine  j  d'Efchine  qui ,  lorfqu'Arifto- 
phon  (i)  aceufoit  Philonique  ,  &,  en  fa  perfonne, 
routes  les  opérations  de  votre  miniftere  >  faifoit 
caufe  commune  avec  l'accufateur ,  &  fe  rangeoit 
parmi  vos  ennemis  ?  vous  qui ,  cherchant  à  effrayer 

m  •  I      ■    ■  l  ■>     i    i    ■      i      -      -  - 

(i)  Eubulus,  miniftre  d'Athènes  ,  qui  avoit  beaucoup 
de  crédit  dans  la  ville.  Hégéiîlée  commandoit  en  Eubée 
lorfque  les  Athéniens  envoyèrent  du  fecours  à  Plutarque  : 
c'étoit  un  homme  fans  mérite.  On  l'accufoit  d'avoir  fé- 
condé Plutarque  dans  Tes  perfidies.  =  Thrafybuie ,  fils  de 
Nicérate.  On  connbît  le  fameux  Thrafybuie,  &c  Nicias  , 
fils  de  Nicérate ,  dont  le  fils  étoit  nommé  Nicérate  j  mais 
l'hiftoire  ne  dit  pas  que  Thrafybuie  fût  de  la  famille  de 
Nicias.  =  Et  qu'au  moment  ou  on  alloit  prononcer  la  peine* 
Voyez  plus  haut ,  page  131,  note  (1). 

(i)  Ariftophon  ,  général  &  miniftre  d'Athènes  ,  qui  fe 
vantoit  d'avoir  été  foixante-quinze  fois  aceufé  ,  8c  foi- 
xante-quinze  fois  abfous.  On  ne  fait  point  quel  eft  Philo- 

raiTemblée  , 
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raifemblée  ,  aviez  dit  qu'il  fallcit  courir  fur-le- 
champ  au  Pirée ,  contribuer  de  fes  biens ,  employer 
pour  la  guerre  les  fonds  deftinés  au  théâtre,  &  re- 
jetter  le  parti  qu'Efchine  appuyoit  par  fes  difcours, 
ôc  que  l'odieux  Philoerate  propofoit  dans  fes  dé^ 
crets,  parti  qui,  au  lieu  d'une  paix  honorable,  nous  a 
donné  une  paix  honteufe  j'c'eft  au  moment  que  vous 
voyez  qu'ils  ont  tout  perdu  par  leurs  manœuvres , 
que  vous  vous  réconciliez  avec  eux  !  Quoi  ?  vous 
aurez  chargé  d'imprécations  Philippe  en  préfence 
du  peuple  ;  vous  aurez  juré  fur  la  tête  de  vos  en- 
fans  que  vous  defiriez  la  perte  de  ce  prince  ;  & 
Vous  vous  intérefïèrez  maintenant  pour  Efchine  1 
Mais  Philippe  périra-t-il ,  fi  vous  défendez  ceux 
qui  lui  font  vendus  ?  Comment ,  je  vous  prie , 
vous  avez  dénoncé  Myroclès  (i)  pour  avoir  exigé 
vingt  drachmes  de  chacun  des  particuliers  qui 
avoient  pris  la  ferme  des  mines  ;  vous  avez  pour- 

— ^— —■■  ■■     ■■■■■■  — ■»'  -■■■  ■-■  '■     ■  i  ■««■■■■—■ ■— ■■> — ^^— — ^ i^ m 

nique ,  &  à  quelle  occafïon  il  l'accufa.  —  Les  fonds  defli- 
nés  au  théâtre.  Les  fonds  deftinés  originairement  aux  dé- 
penfes  de  la  guerre  ,  &  employés  par  abus  aux  frais  des 
fpeétacles.  Voyez  fécond  vol.  pag.  54  &  fuiv. 

(1  )  Myroclès  étoit  de  Salamine  ,  &  ne  fut  pas  heureux; 
dans  le  gouvernement  de  la  république  ;  c'eft  là  tout  ce 
qu'en  dit  Suidas.  ==  Plus  bas  ,  Céphïfopkon.  Il  eft  parlé 
dans  la  réponfe  d'Efchine  ,  d'un  Céphifophon  ,  ami  de; 
Charès  ;  je  ne  fais  pas  fi  c'eft  le  même. 

Tome  II  h  I  i 
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fuivi  comme  coupable  de  facrilege  Céphifophon  , 
pour  avoir  apporté  fept  mines  à  Ja  caiffe  trois  jours 
trop  tard  :  de  des  citoyens  qui  ont  reçu  l'or  du 
monarque  ,  qui  en  conviennent  ,  qui  font  con- 
vaincus de  s'être  laifTé  corrompre  pour  la  ruine 
de  nos  alliés ,  loin  de  les  pocrfuivre ,  vous  deman- 
dez qu'ils  foient  abfous  !  Cependant ,  Eubulus ,  ce 
font  là  les  crimes  vraiment  à  craindre ,  les  crimes 
qui  demandent  toute  notre  vigilance  Ôc  les  plus 
grandes  précautions  j  mais  les  délits  que  vous  pour- 
fuiviez  avec  tant  de  rigueur,  que  font-ils  ?  jugeons- 
en  par  des  exemples. 

Il  y  a  voit  dans  Elide  des  citoyens  qui  pilloient 
le  tréfor  ;  ôc  cela  fe  conçoit.  Eft-il  quelqu'un  d'entre 
eux  qui  ait  eu  part  au  renverfement  de  la  démo- 
cratie ?  aucun.  Et  quand  Olynthe  fubfiitoit ,  man-r 
quoit-elle  de  ces  fortes  de  citoyens  ?  je  penfe  que 
non.  Eft-ce  par  eux  qu'Olynthe  a  péri  ?  non  ,  cer- 
tes. Croyez- vous  qu'il  n'ait  pas  paru  à  Mégares 
d'infidèles  administrateurs  des  deniers. publics  ?  il 
y  en  a  paru  nécessairement.  Eft-ce  parmi  eux  qu'iL 
faut  chercher  les  auteurs  de  (es  infortunes  ?  non  , 
fans  doute.  A  qui  donc  doit-on  imputer  la  ruine 
de  leur  patrie  ?  à  ceux  qui  font  gloire  d'être  amis 
de  Philippe  ,  qui  font  à  la  tête  des  armées  ôc  des 
affaires ,  3c  qui  fe  croient  faits  pour  être  au-deiTus 
du  peuple.  Dernièrement  a  Mégares ,  n'avoit-on 
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pas  accufé  Périlas  devant  les  Trois-Cents  (1)  de 
s'être  rendu  auprès  de  Philippe  î  Ptéodore  ,  le  plus 
confidérable  des  Mégariens  par  fa  naiiTance ,  fes 
richelTes  &  fon  crédit,  intervient ,  obtient  fa  grâce , 
ôc  Tenvoie  de  nouveau  vers  le  roi  de  Macédoine. 
Qu'en  eft- il  réfulté  ?  Périlas  ,  à  la  tête  des  troupes 
étrangères  paroîc  au-dehors  ,  Ptéodore  intrigue 
âu-dedans,  Ôc  le  féconde  par  fes  manœuvres.  Tant 
il  eft  vrai  qu'il  n'eft  rien  de  plus  dangereux  que  de 
laiiTer  un  citoyen  quelconque  s'élever  au-de(Ius  des 
autres.  Que  perfonne  n'ait  le  crédit  de  faire  ab- 
foudre  ou  condamner  tel  ou  tel  à  fon  gré  ,  mais 
que  chacun  foit  jugé  félon  qu'il  le  mérite  ;  c'eft  là 
l'elTence  &  le  foutien  de  la  démocratie.  On  a  vu 
chez  vous  dans  divers  tems  des  citoyens  devenir 
puiffans  ;  Calliftrate  (2) ,  après  lui  Ariftophon  , 
Diophante,  &c  d'autres  avant  eux.  Mais  où  chacun 


(1)  Les  Trois-Cents  étoient  probablement,  à  Mégares,' 
un  fénat  compofé  de  trois  cents  perfonnes ,  comme  à 
Athènes  le  fénat  des  Cinq-Cents*  =  Démofthene  parle 
dans  fa  harangue  fur  la  couronne  ,  de  Périlas  &  de  Ptéo- 
dore ,  comme  de  traîtres  à  leur  patrie. 

(î)  Calliftrate ,  orateur  athénien.  Un  difeours  éloquent 
qu'il  prononça  fur  la  ville  d'Oropc  fît  prendre  à  Démof- 
thene la  réfolution  de  fe  donner  tout  entier  à  l'éloquence; 
Nous  venons  de  parler  d'Ariftophon.  Diophante  eft  fan* 
doute  le  même  dont  il  eft  fait  mention  plus  haut. 
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dominoit-il  ?  à  la  tribune  Se  fur  le  peuple.  Aucun  ï 
jufqu'à  ce  jour ,  n'avoir  dominé  dans  les  tribunaux , 
fur  les  loix  &c  fur  les  jugemens.  Ne  fouffrez  pas 
pas  qu  Eubulus  commence.  Et  pour  vous  prouver 
combien  il  vous  importe  de  vous  tenir  en  garde 
contre  un  trop  grand  crédit,  loin  de  l'augmenter 
par  un  excès  de  confiance,  il  me  fuffit  de  vous  lire 
un  oracle  des  dieux  ,  qui  veillent  beaucoup  plus  à 
la  confervation  d'Athènes  que  ceux  qui  la  gou- 
vernent. Greffier  ,  lifez  l'oracle  (i). 

On  lit  l'oracle. 

Vous  entendez  ,  Athéniens  ,  les  avis  que 
vous  donnent  les  dieux.  Si  c'eft  pendant  la  guerre 
qu'ils  vous  ont  parlé  ,  c'eft  de  vos  généraux  qu'ils 
vous  avertifîent  de  vous  délier  j  car  pendant  la 
guerre  ce  font  vos  généraux  qui  font  vos  chefs  :  Il 
c'eft  pendant  la  paix,  c'eft  de  vos  miniftres  j  car  ce 
font  eux  que  vous  fuivez  pendant  la  paix,  eux  que 
vous  écoutez ,  eux  feuls  par  qui  vous  puifîiez  craindre 
de  vous  voir  trompés.  L'oracle  exhorte  tous  les  ci- 


Ci)  J'ignore  à  quelle  occafîon  fut  rendu  l'oracle  que 
va  Faire  lire  Démofthene.  D'après  les  premières  réflexions 
que  fait  l'orateur  à  la  fuite  de  la  lecture  de  cet  oracle  3  il 
faut  fuppofer  que  ,  entre  autres  chofes  ,  il  avertiffoit  les 
Athéniens  de  fe  défier  de  leurs  chefs. 
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toyens  à  fe  réunir  pour  n'avoir  tons  qu'un  même  ef- 
pric,  &  à  ne  rien  faire  qui  puilTe  réjouir  les  enne- 
mis. Mais  que  croyez- vous  qui  puifTe  réjouir  Philip- 
pe? fera-ce  de  voir  abfoudre  ou  de  voir  condamner 
un  miniftre  prévaricateur  ?  ce  fera ,  fans  doute  ,  de 
le  voir  abfoudre.  L'oracle  avertit  encore  d'éviter 
avec  foin  tout  ce  qui  peut  être  un  fujet  de  joie  pour 
les  ennemis  ,  3c  nous  exhorte  à  punir,  de  concert  , 
tous  ceux  qui  leur  rendent  fervice.  Oui  ,  grands 
dieux  (1) ,  tous  ceux  qui  leur  rendent  fervice.  Les 
ennemis  font  au-dehors  j  ceux  qui  les  fervent , 
font  au- dedans.  Chacun  a  fa  tâche  j  ceux-là  don- 
nent ,  ceux-ci  reçoivent ,  ou  défendent  ceux  qui 
ont  reçu. 

Mais  laiiTanr  l'oracle*  &  n'écoutant  que  laraifon, 
n'efi:  il  pas  évident  qu'il  n'eft  rien  de  plus  pernicieux 
ni  dont  vous  deviez  plus  vous  garantir ,  que  de 
permettre  qu'un  citoyen  diftingué  parmi  vous  fe 
faire  l'ami  des  ennemis  du  peuple.  Par  quels  moyens , 

(1)  Dans  cet  endroit,  Démofthene  invoque  Jupiter y 
Dioné  &  tous  les  dieux.  Dioné  étoit  une  nymphe  ,  fille 
de  l'Océan  &  de  Thctis.  Elle  fut  au  nombre  des  concu- 
bines de  Jupiter.  Il  eut  d'elle  Vénus  qui  fut  furnommée 
Dioné.    Je    ne  fais    pourquoi    Démofthene   invoque  ici 

cette  déelie.  =  Un  citoyen  diftingué  parmi  vous c'eft 

«l'Eubulus  qu'il  veut  parler. 

I  i  iij 
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en  effet ,  croyez-vous  que  Philippe  fe  foit  rendu 
maître  de  tout ,  8c  qu'il  ait  réuili  dans  fes  plus 
grandes  entreprifes  ?  c'eft  en  achetant  les  intérêts 
de  chaque  peuple ,  des  miniftres  qui  en  font  trafic  ; 
c'eft  en  flattant  8c  corrompant  les  principaux  ci- 
toyens de  chaque  ville  :  voilà  fes  moyens.  Mais 
voulez^vous  rendre  inutiles  toutes  fes  reffources  ? 
rien  de  plus  aifé.  Refufez  d'entendre  ceux  qui 
prennent  la  défenfe  de  fes  amis,  8c  montrez  qu'ils 
ne  font  pas  vos  maîtres  comme  ils  s'en  vantent  -y 
puniffez  le  miniftre  qui  fe  vend  lui-même ,  3c  que 
fon  châtiment  devenu  public ,  faffe  un  exemple. 

Ce  feroit  avec  juftice,  ô  Athéniens,  que  vous 
feriez  éclater  votre  indignation  contre  tout  homme 
qui,  fe  conduifant  par  de  tels  principes,  auroic 
trahi  vos  alliés ,  vos  amis  de  les  conjonctures  ; 
avantages  qui  décident  de  la  fortune  des  états  ; 
mais  jamais  ,  à  mon  avis ,  vous  n'aurez  paru  plus 
juftes  qu'en  févilTant  contre  Efchine.  En  effet ,  un 
homme  qui  d'abord  affichoit  la  défiance  contre 
Philippe ,  qui  a  été  le  premier  8c  le  feul  à  voir  qu'il 
étoit  l'ennemi  commun  des  Grecs,  8c  qui,  chan- 
oeant  tout-à-coup  8c  trahifîant  les  (iens,  s'eft  dé- 
claré pour  ce  prince  \  un  tel  homme  ne  mérite-t-il 
pas  de  périr  mille  fois?  Cependant  il  ne  peut  nier 
lui  même  la  vérité  de  ce  que  j'avance:  car  enfin 
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quel  eft  celui  qui,  dans  les  commencemens ,  vous 
préfenta  Ifchandre  (1),  en  vous  difant  qu'il  arri- 
voit  d'Arcadie  avec  de  bonnes  intentions ,  qui  ne 
ceffoit  de  crier  que  Philippe  envahiiïbit  la  Grèce 
&  le  Péloponèfe  ,  tandis  que  les  Athéniens  s'en- 
dormoient  ?  qui  débitoit  ces  beaux  &  longs  dis- 
cours ?  qui  faifoit  lire  les  décrets  de  Miltiade  &  de 
Thémiftocle  (2) ,  &  le  ferment  prêté  par  nos  jeunes 
citoyens  dans  le  temple  xTAglaure  ?  n'eft-ce  pas 
Efchine  ?  Quel  eft  celui  qui  vous  confeilloit  d'en- 
voyer des  députés  prefque  jufqu'à  la  mer  rouge , 
parceque ,  difoit-il ,  la  Grèce  étoit  attaquée  par 
Philippe  ,  8c  qu'il  vous  convenoit  plus  qu'à  d'au- 
tres de  réprimer  fon  ambition ,  &:  de  ne  pas  aban- 
donner les  intérêts  de  la  Grèce  ?  N'eft-ce  pas  Eu- 
bulus  qui  a  propofé  le  décret  ?  n'eft-ce  pas  Efchine 
qui  eft  parti  pour  l'ambaiTade  du  Péloponèfe  ?  Arri- 
vé chez  ces  peuples ,  il  les  a  harangués ,  8c  leur  a 
dit  ce  qu'il  a  voulu  ;  vous ,  Athéniens ,  vous  n'avez 


(i)  C'eft  le  même  Ifchandre  dont  il  eft  parlé  plus  haut. 
îl  paroît  qu'il  étoit  Arcadien. 

(i)  Efchine  faifoit  lire  les  décrets  de  Miltiade  &  de 
Thémiftocle  pour  animer  les  Athéniens  de  fon  tems  à  fe 
défendre  contre  Philippe  ,  comme  ces  deux  grands  hom- 
mes animoient  leurs  contemporains  à  fe  défendre  contre 
les  Perfes.  =  Ddris  le  temple  d'Aglaure.  Aglaurc  étoit  une 
fille  de  Cécrops,  fondateur  &  premier  roi  d'Athènes.  Les 

1  i  iv 
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pas  oublié  ce  qu'il  vous  difoit  à  fon  retour. 

Dans  fes  harangues  il  ttaitoit  Philippe  de  bar- 
bare Se  de  fléau  de  la  Grèce  j  il  vous  rapportoit  avec 
quelle  fatisfacYion  les  Arcadiens  voyoient  Athènes 
fortir  enfin  de  fon  aîlouphTement ,  Se  s'occuper 
férieufement  des  affaires.  Mais  rien  ,  difoit-il , 
ne  l'avoit  autant  indigné  que  la  rencontre  d'A- 
treftide  revenant  d'auprès  du  roi  de  Macédoi- 
ne ,  Se  traînant  à  fa  fuite  des  femmes  Se  des  enfans 
environ  au  nombre  de  trente.  Etonné ,  ajoutoit-il , 
il  avoir  demandé  à.  un  voyageur  quel  étoit  cet 
homme  Se  la  troupe  qui  le  fuivoit.  On  lui  avoit 
répondu  que  c'étoit  Atreftide  qui  s'en  retournoit 
avec  des  prifonniers  d'Olynthe ,  dont  Philippe  lui 
avoit  fait  préfent.  Touché  jufques  aux  larmes ,  il 
avoit  gémi ,  difoit-il ,  fur  le  fort  de  la  Grèce  ré- 
duite à  voir  Se  à"  fouffrir  de  pareilles  indignités.  Il 
vous  cQiifeilloit  d'envoyer  en  Arcadie  pour  vous 
plaindre  des  créatures  de  Philippe  ,  d'autant  plus 

Thraces,  fous  la  conduite  d'Eumolpe  ,  étant  venus  porter 
la  guerre  dans  l'Attique  ,  l'oracle  promit  la  victoire  aux 
Athéniens,  fî  quelqu'un  du  fang  royal  mouroit  pour  la 
république.  Aglaure  fe  dévoua  elle-même,  &  fe  précipita 
du  haut  des  murs.  On  lui  dédia  un  temple  avec  un  petit 
bois  dans  la  citadelle.  Les  jeunes  gens  qui  faifoient  leur 
première  campagne  ,  prêtoiçnt  le  ferment  militaire  dans 
ce  temple, 
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que  {es  amis  l'avoient  afïuré  que  les  partifans  du 
prince  ne  tarderaient  pas  à  être  punis,  fi  les  Athé- 
niens l'avoient  à,  cœur  ,  &  s'ils  envoyoient  des  dé- 
putés. Tels  étoient  les  difcours  qu'il  vous  tenoit 
alors  ;  difcours  fort  beaux,  fans  doute  ,  &c  dignes 
de  la  république.  Mais  dès  qu'il  eut  fait  le  voyage 
de  Alacédoine,  &c  qu'il  eut  vu  l'ennemi  de  la  Grèce 
6c  le  n'en  ,  Philippe,  parloit-ii  de  même  ou  à-peu- 
près  ?  Il  s'en  faut  beaucoup.  Vous  ne  deviez  plus 
penfer  à  vos  ancêtres ,  parler  de  leurs  victoires ,  ni 
fecourir  aucun  peuple.  11  ne  concevoit  pas  ceux  qui 
vouloient  qu'on  attendît  les  Grecs  pour  délibérer 
fur  la  paix  avec  Philippe ,  comme  fi  vous  aviez 
befoin  de  quelqu'un  pour  terminer  vos  affaires.  À 
l'entendre ,  Philippe  ,  grands  dieux  !  n'étoit  pas 
feulement  l'homme  le  plus  éloquent ,  mais  le  meil- 
leur ami  des  Grecs,  entièrement  dévoué  à  la  répu- 
blique d'Athènes.  Vous  aviez  parmi  vous  des  ef- 
prits  mal  faits  Se  chagrins ,  qui  ne  rougifïbient  pas 
de  l'accabler  d'injures  &  de  le  traiter  de  barbare, 
Eft-il  pofîible  qu'à  moins  de  s'être  vendu ,  le  même 
homme  ait  ofé  tenir  de  tels  difcours  après  ceux 
qu'il  avoit  tenus  d'abord  ?  Lui  qui  s'étoit  indigné 
contre  Atreftide ,  à  l'occafion  des  femmes  6c  des 
enfans  d'Olynthe  ,  eiit-il  pu  agir  de  concert  avec 
Philocrate  qui  avoit  amené  ici  des  femmes  libres 
de  cette  même  ville  peur  en  faire  le  jouet  de  fa 
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paffion  ;  avec  Philocrate  il  connu  par  (es  infamies, 
que ,  fans  entrer  dans  aucun  détail ,  il  fuffit  de 
dire  qu'il  a  amené  des  femmes  pour  que  les  juges 
8c  les  autres  devinent  le  refte ,  &  plaignent  ces 
infortunées  dont  le  fort  n'a  pas  touché  le  cœur  d'Ef- 
chine,  ne  Ta  pas  fait  gémir  fur  le  malheur  de  la 
Grèce ,  réduite  à  les  voir  outragées  par  des  dépu- 
tés d'Athènes ,  chez  les  Athéniens  mêmes  les  alliés 
d'Olynthe. 

Après  tous  les  crimes  de  fon  ambalfade ,  il  ta- 
chera de  vous  attendrir  par  fes  larmes  j  peut-être 
même  que ,  faifant  paroître  fes  enfans,  il  vous  les 
■préfentera  à  la  tribune.  A  ce  fpectacle,  Athéniens, 
oppofez~en  un  autre ,  celui  des  enfans  de  vos  alliés 
8c  de  vos  amis ,  chaffés  de  leurs  villes ,  traînant 
leur  indigence  de  contrée  en  contrée,  plongés  par 
les  manœuvres  d'Efchine  dans  les  derniers  mal- 
heurs ,  8c  bien  plus  dignes  de  compafilon  que  les 
enfans  d'un  père  aufli  coupable  8c  convaincu  d'a- 
voir trahi  la  patrie.  Rappellez-vous  vos  propres 
enfans  auxquels  il  a  ravi  toute  efpérance  en  les 
liant  par  un  traité  honteux.  S'il  emploie  les  larmes, 
fongez  que  vous  tenez  entre  vos  mains  un  homme 
qui  vous  exhortoit  à  envoyer  des  députés  en  Arca- 
die  pour  vous  plaindre  Aqs  partifans  de  Philippe. 
Mais  eft-il  befoin  aujourd'hui  d'envoyer  une  am- 
baiTade  dans  le  Péloponèfe ,  de  faire  les  frais  8c  de 
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foutenir  les  fatigues  d'un  long  voyage  ?  ne  fuffit  il 
pas  que  chacun  de  vous,  fe  levant  de  fa  place,  aille 
jufqu'à  la  tribune  pour  prononcer  avec  juftice  en 
faveur  de  la  patrie,  contre  un  homme,  grands 
dieux  ,  qui  ne  vous  parloir  d'abord  que  de  Mara- 
thon ,  de  Salamine ,  de  combats ,  de  victoires ,  & 
qui ,  à  fon  retour  de  Macédoine  ,  changeant  tout- 
à  coup  de  langage ,  vous  difoit  de  ne  plus  penfer 
à  vos  ancêtres ,  de  ne  plus  parler  de  leurs  triom- 
t>hes,  de  laifler  fans  fecours  les  peuples  de  la  Grèce, 
de  ne  pas  délibérer  avec  eux,  &,  pour  ainfi  dire, 
de  renverfer  vos  murs  de  vos  propres  mains  ?  pro- 
pos infâmes  ôc  révoltans  que-  nul  chez  vous  n'ofa 
jamais  vous  tenir. 

Que  j'interroge ,  en  effet,  un  Grec,  ou  même 
un  Barbare  :  Dites-moi ,  eft-il  une  contrée  dans  la 
Grèce  qui  eût  confervé  fon  nom ,  &  qui  fût  poifé- 
dée  par  les  Grecs  qui  l'occupent ,  fi  nos  ancêtres 
n'euffent  fiçmaié  leur  courage  à  Marathon  &  à  Sa- 
lamine  (  i  )  ? . . . .  Non ,  fans  doute ,  il  n'eft  perfonne 
qui  fût  aiîez  infenfé ,  affez  peu  inftruit  de  notre 
luftoire  ,  affez  ennemi  de  notre  république ,  pour 


(1)  Démofthene  fait  une  queftion  ,  &  fans  attendre  la 
réponfe,  il  parle  comme  fi  on  lui  avoir  répondu.  C'eft 
un  mouvement  brufque  qui  donne  de  l'énergie  au  dif- 
cours,  &  que  j'ai  au  devoir  conferver. 


$o$  Harangue  de  Démostheme 

lui  difputer  cet  honneur ,  Se  pour  ne  pas  convenir 
que  ,  fans  elle  ,  toute  la  Grèce  eroi  maintenant 
fous  le  joug  des  Barbares.  Et  ces  grands  hommes 
à  qui  leurs  ennemis  n'oferoient  refufer  l.s  éloges 
qu'ils  méritent ,  Efchine  demande  que  vous ,  leurs 
defcendans,  vous  perdiez  le  fouvenir  de  leurs  ex- 
ploits ,  afin  qu'il  reçoive  le  prix  de  fa  trahifon  ! 
Cependant  ,  la  louange  due  a  leurs  belles  actions  , 
eft  le  feul  avantage  dont  puifTenr  jouir  les  morts  j 
c'eft  un  bien  propre  qui  les  fuit  au  tombeau ,  Se  que 
l'envie  n'entreprend  plus  de  leur  difputer.  Efchine , 
qui  voudroit  leur  ravir  ce  bien ,  mérite  de  perdre 
l'honneur  par  une  fentence  qui  le  diffame.  C'eft 
la  vengeance  ,  Athéniens ,  que  vous  devez  aujour- 
d'hui à  vos  ancêtres.  Oui ,  méchant ,  vous  avez 
cherché  par  vos  difcours  à  obfcurcir  les  triomphes 
de  nos  ancêtres ,  Se  à  les  dépouiller  de  leur  gloire; 
Se  par  ces  mêmes  difcours  vous  avez  caufé  tous  nos 
malheurs ,  qui  vous  ont  rendu  un  homme  riche , 
un  homme  important.  Car  avant  qu'il  eût  frappé 
la  république  des  coups  les  plus  funeftes ,  il  ne  dé- 
favouoit  pas,  Athéniens,  d'avoir  été  greffier;  il 
reconnoifïbit  l'avoir  été  par  vos  funrages ,  Se  ne 
fortoit  pas  des  bornes  de  la  modération.  Mais  de- 
puis qu'il  a  mis  le  comble  aux  maux  qu'il  vous  a 
faits ,  il  fronce  le  fourcil ,  Se  s'il  échappe  à  quelqu'un 
de  dire  ,  Efchine  qui  a  été  greffier ,  il  fe  croit  in- 
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fuite  ,  il  fe  déclare  aufîhôt  fon  ennemi.  On  le  voie 
dans  la  place  publique ,  enflant  les  joues ,  laifTanc 
traîner  fa  robe ,  marcher  du  même  pas  que  Pytho- 
clès  (1).  C'eft  à  préfent  un  des  afïidés  &  des  amis 
de  Philippe  ,  un  de  ces  hommes  mécontens  de  la 
démocratie ,  qui  la  décrient  comme  un  gouverne- 
ment orageux  &  infenfé,  lui  qui  nagueres  ram- 
poit  humblement  devant  le  Tholus. 

Mais  il  faut ,  Athéniens ,  que,  fans  entrer  dans 
un  trop  long  détail ,  je  vous  explique  comment 
Philippe  eft  venu  à  bout  de  vous  tromper  avec  le 
fecours  de  ces  hommes  ennemis  des  dieux  j  &  il 
eft  à  propos  qu'examinant  les  chofes  avec  vous  ,  je 
vous  développe  les  refTorts  de  fa  politique.  Ce 
prince  avoit  depuis  long-tems  le  plus  grand  intérêt 
à  finir  une  guerre  qui  livroit  fon  royaume  aux 
pillages  des  armateurs,  &  qui,  fermant  £qs  ports, 
l'empêchoit  d'acheter  les  productions  des  divers 
pays  &  de  vendre  celles  du  fien  *  il  nous  renvoya 
donc ,  en  les  chargeant  de  paroles  flatteufes ,  Néop- 
toleme  ,  Ariftodeme  ôc  Ctéfiphon.  Dès  que  nos 
députés  fe  furent  rendus  auprès  de  lui ,  il  prit  E£* 
chine  à  fes  gages  pour  appuyer  de  féconder  par  fes 

(i)  C'eft  probablement  le  même  que  Pithoclès,  fils  de 
Pythodore ,  dont  il  eft  parlé  plus  haut.  «=»  Tholus,  Voye* 
plus  haut,  page  47 z. 
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difcours  les  manœuvres  de  Philocrate,  &  rendre 
inutiles  les  bonnes  intentions  de  quelques  uns  de 
leurs  collègues.  De  concert  avec  ce  traître  ,  le  roi 
de  Macédoine  nous  écrivit  une  lettre ,  fur  laquelle 
il  comptoit  plus  que  fur  tout  le  refte  pour  obtenir 
la  paix.  Cependant ,  il  trouvoit  que  c'étoit  avoir 
peu  gagné  s'il  ne  parvenoit  à  perdre  les  Phocéens  ; 
ce  qui  étoic  d'autant  moins  facile ,  que  la  fortune 
l'avoit  réduit  à  cette  alternative  de  ne  pouvoir 
rien  exécuter  de  ce  qu'il  vouloit ,  ou  de  manquer 
à  fa  parole  ,  de  violer  {&s  fermens  ,  &  d'avoir  les 
Grecs  Se  les  Barbares  pour  témoins  de  fa  perfidie. 
S'il  recevoit  les  Phocéens  dans  fon  alliance,  de  s'il 
les  admettoit  au  même  ferment  que  vous  ,  dès- 
lors  il  manquoit  aux  Thébains  ôc  aux  Theffaliens, 
&"  violoit  l'engagement  de  livrer  aux  uns  la  Béotie  , 
êc  de  rétablir  les  autres  dans  les  droits  amphictyo- 
niques  (i).  Si ,  au  contraire  ,  il  les  excluoit  du  trai- 
té ,  comme  en  effet  il  les  en  a  exclus ,  il  penfoit 
que  vous  l'empêcheriez  de  pafîer  outre,  en  faifant 
avancer  du  fecours  aux  Thermopyles,  comme  vous 


(i)  J'ai  déjà  obfervé  dans  les  remarques  pour  la  ha- 
rangue fur  la  paix  ,  que  les  ThefTaliens ,  on  ne  fait  pouf. 
Quelle  raifon  ,  avoient  perdu  le  droit  de  féance  à  rafTem- 
blée  des  amphictyons ,  &  qu'ils  recouvrèrent  ce  droit  par 
le  crédit  de  Philippe  leur  protecteur. 
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auriez  fait  fi  on  ne  vous  eût  trompés.  Dans  ce  cas, 
il  ne  lui  étoit  pas  pofîîble  d'aller  plus  loin;  il  le 
fentoit ,  &  pour  s'en  convaincre,  il  n'avoit  befoin 
pour  preuve  que  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à.  lui- 
même.  La  première  fois  qu'il  vainquit  les  Pho- 
céens ,  dans  un  combat  où  Onomarque  (1) ,  leur 
chef  &  leur  général ,  fut  tué,  &  leurs  milices  étran- 
gères taillées  en  pièces ,  il  ne  put ,  encore  qu'aucun 
des  Grecs  8c  des  Barbares  ,  excepté  vous  ,  n'eût 
marché  à  leur  fecours ,  il  ne  put  approcher  des 
Thermopyles  ,  loin  d'aller  plus  avant  &  d'exécu- 
ter ce  qu'il  avoit  réfolu.  11  devoir  donc  voir  que 
dans  la  conjoncture  préfente  où  les  ThefTaliens 
étoient  en  différend  avec  lui  (i) ,  où  les  Phéréens 
avoient  refufé  pour  la  première  fois  de  le  fuivre* 
8c  où  les  Thébains  venoient  d'efluyer  une  défaite 
entière  qu'atteftoit  un  trophée ,  il  ne  pouvoit  avan- 

— — ^— — ^— — — —  '  ■  '  m 

(z)  Onomarque,  général  des  Phocéens,  avoit  fuccédé 
à  Philomele  -,  il  remporta  d'abord  quelques  avantages  fur 
Philippe  &  fur  les  Thébains,  mais  enfin  il  fut  entièrement 
défait  par  ce  prince  dans  un  combat  ou  il  périt  lui-même 
miférablement. 

(1)  Les  ThefTaliens  étoient  dévoués  à  Philippe  ;  mais 
comme  ils  n'étoient  pas  toujours  fatisfaits  de  ce  prince, 
&  que  d'ailleurs  x  par  caradere  ,  ils  étoient  inconftans  & 
perfides  ,  ils  eurent  Couvent  des  querelles  avec  lui.=  Pher; 
liens  ,  habitans  de  Phères ,  ville  de  Theffalie. 
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cer  fi  vous  fecouriez  les  Phocéens ,  ôc  que  jamais 
il  ne  réufîiroit  par  la  force  s'il  ne  joignoit  encore 
la  rufe.  Comment  donc ,  fe  difoit-il ,  fans  me  dé- 
clarer impofteur  ôc  parjure  ,  ferai -je  réuiîir  mes 
deifeins  ?  Comment  ?  le  voici.  J'apofterai  des  ci- 
toyens d'Athènes  pour  tromper  les  Athéniens  y  8c 
par-là  j'éviterai  que  l'odieux  n'en  retombe  fur  moi. 
Les  députés  de  Philippe  vous  prévenoient  donc 
que  leur  maître  ne  vouloit  pas  recevoir  les  Pho- 
céens dans  fou  alliance.  Nos  traîtres  appuyoient 
en  difant  que  le  prince  ne  pouvoit  honnêtement  les 
comprendre  dans  le  traité  à  caufe  des  Thébains  ôc 
des  Theffaliens;  mais  que  lî  une  fois  il  avoit  la  paix 
ôc  la  principale  influence  dans  les  affaires)  il  feroit 
alors  ce  que  nous  voudrions  qu'il  ftipulât  aujour- 
d'hui. C'eft  par  de  telles  manœuvres ,  par  de  vaines 
paroles  ôc  par  de  fauifes  efpérances ,  que  le  prince  a 
obtenu  la  paix  fans  y  comprendre  les  Phocéens.  Ce 
n'eft  pas  tout  ;  il  falloir  vous  détourner  d'envoyer 
des  troupes  au  palîage  des  Thermopyles  ,  près  du- 
quel cinquante  de  vos  vaiffeaux  attendoient  Phi- 
lippe pour  l'arrêter  ,  s'il  tentoit  de  le  franchir. 
Comment  s'y  prendra- t-on  ?  quelle  rufe  faudroit- 
il  employer?  Il  faudroit  vous  dérober  un  tem> 
précieux ,  traîner  les  chofes  en  longueur  ,  ôc  vous 
amener  au  point  que  vous  ne  pufliez  plus  vous 
mettre  en  campagne  au  moment  que  vous  le  vou- 
driez* 
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driez.  Et  c'eft  ce  qu'ont  fait  les  partifans  du  prince. 
Quant  à  moi ,  Athéniens ,  je  n'ai  pu  prendre  les 
devants ,  comme  je  vous  l'ai  dit  plus  d'une  fois  : 
j'avois  loué  un  vaiiTeau  dans  l'in tendon  de  partir  > 
on  m'en  a  empêché.  11  falloir  encore  que  les  Pho- 
céens ,  fe  confiant  à  Philippe  ,  fe  livraient  eux- 
mêmes  ,  pour  qu'il  n'y  eût  pas  de  tems  perdu  ,  8c 
qu'il  ne  fut  porté  chez  vous  aucun  décret  contraire 
à,  fes  vues.  Voici  comme  raifonnoit  ce  monarque  : 
Je  ferai  dire  par  les  députés  d'Athènes  que  je  veux 
fauver  les  Phocéens  ;  par-là ,  ceux  qui  pourraient 
fe  défier  de  moi  ,  ne  fe  déliant  pas  des  députés ,  fe 
livreront  eux-mêmes.  J'inviterai  les  Athéniens  à 
venir  en  armes ,  afin  que  ,  dans  Fefpoir  que  tout 
fe  paiTera  à  leur  gré,  ils  ne  prennent  aucune  réfo- 
lution  a  mon  défavantage.'  Mes  créatures  feront 
des  rapports  8c  dss  promeiTes ,  au  moyen  defquels 
Athènes ,  quoi  qu'il  arrive,  reliera  clans  l'inaction. 
C'eft  par  ces  voies  8c  ces  menées  que  ces  hommes 
déteftables  font  venus  à  bout  de   leurs  funeftes 
projets. 

Aufîi  bientôt  après  ,  loin  de  voir  Thefpies  8c 
Platée  rétablies ,  vous  apprîtes  qu'Orchomene  8c 
Coronée  étoient  réduites  en  fervitude.  Loin  que 
Thebes  fût  humiliée ,  fon  infolence  8c  fon  orgueil 
réprimés ,  les  villes  de  vos  alliés  furent  détruites,  8c 
détruites  par  ces  mêmes  Thébains  dont  les  difcours 
Tome  III.  K  k 
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d'Efchine  réduifoient  la  ville  en  bourgades.  Loin 
que  l'Eubée  nous  fût  donnée  pour  Amphipolis, 
Philippe  s'y  eft  retranché  comme  dans  un  fort  élevé 
contre  nous,  d'où  il  ne  celTe  d'entreprendre  fur 
Gérefte  &  fur  Mégares  fi).  Loin  qu'Orope  nous 
foit  rendue  ,  nous  prenons  les  armes  pour  défendre 
Dryme  &  le  territoire  de  Panade  ;  ce  que  nous  ne 
fîmes  jamais  tant  que  les  Phocéens  ont  fubfifté. 
Loin  qu'on  obferve  dans  le  temple  de  Delphes  les 
anciens  ufages ,  de  qu'on  rende  au  dieu  les  tréfors 
qui  lui  ont  été  ravis ,  les  vrais  amphictyons ,  chalTés 
ôc  bannis ,  ont  fui  de  leur  pays  ,  &:  ont  abandonné 
leurs  campagnes  dévaftées  ;  les  Macédoniens ,  Bar- 
bares qui  ne  furent  jamais  amphi&yons ,  fe  font 
fait  reconnoître  par  force  ;  quiconque  parle  de 
rendre  les  tréfors ,  eft  puni  du  dernier  fupplice  ; 
Athènes  eft  privée  du  droit  de  confulter  l'oracle  la 
première  (2)  ,  ôc  tous  les  événemens  font  pour 

(1)  Nous  avons  vu  dans  la  première  philippique ,  que 
Philippe  avoit  pris  aux  Athéniens ,  fous  le  cap  deGétefte, 
plusieurs  vaifleaux  richement  chargés .,  &  plus  haut  dans 
ce  difeours  ,  les  intrigues  de  Ptéodore  &  de  Périlas  ,  pour 
livrer  à  ce  prince  Mégares  ,  leur  patrie.  =  Panacte ,  félon 
Etienne,  ëtoit  une  fortereiîe  de  l'Ataqûe.  Il  y  a  toute 
apparence  que  Dryme  ,  dont  il  ne  parle  pas,  en  étoit  voi- 
finc.  =  Plus  bas ,  les  vrais  amphiftyons ,  c'eft-à-dire ,  les 
Phocéens. 

(a  )  C'étoient  les  Phocéens  qui ,  comme  maîtres  du 
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nous  autant  d'énigmes.  Philippe  ,  qui  craignoie 
de  ne  pas  réuflîr ,  a  obtenu  tout  ce  qu'il  defiroit  "y 
vous  qui  efpériez  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter, 
vous  vous  êtes  vus  entièrement  fruftrcs  dans  votre 
attente  :  vous  paroilfez  jouir  de  la  paix  ,  &  vous 
foufFrez  plus  que  pendant  la  guerre  :  vos  députés 
ont  été  payés  pour  vous  tromper  ,  &  leur  crime  eft 
encore  impuni» 

Que  ces  députés  fe  foient  vendus  pour  vous 
trahir ,  8c  que  le  prix  de  leurs  trahifons  foit  encore 
entre  leurs  mains  ,  je  crois  vous  l'avoir  fuffifam^ 
ment  prouvé}  8c  je  crains  qu'en  voulant  trop  vous 
inftruire  de  ce  que  vous  favez  déjà,  je  n'aille  contre 
le  but  que  je  me  propofe ,  8c  ne  réuiniTe  qu'à  vous 
fatiguer.  Cependant  j'ai  encore  une  queftion  à 
vous  faire  :  Eleveriez-vous,  je  vous  prie,  une  fta- 
tue  dans  la  place  publique  à  quelqu'un  de  nos  dé- 
putés revenus  de  chez  Philippe  ?  que  dis-je  ?  leur 
afîigneriez-vous  une  penfion  au  Prytanée  ,  ou  telle 
autre  récompenfe  dont  vous  payez  les  fer  vices  ren* 


temple  de  Delphes  ,  avoient  droit  de  confulter  l'oracle  les 
premiers.  Ce  droit ,  dont  ils  avoient  été  dépouillés,  au- 
roit  dû  être  tranfporré  ,  fuivant  Démofthciic  >  aux  plus 
anciens  amphi&yons,  &  par  conféquent  aux  Athéniens. 
Philippe  fe  l'étoit  fait  adjuger  par  le  confeil  amphiclyo? 
nique. 
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dus  à  l'état  ?  je  crois  pouvoir  affurer  le  contraire. 
Et  pourquoi?  Ce  n'eft  pas  que  vous  foyez  injuftes , 
durs  ou  ingrats  ;  mais  c'eft ,  pourriez-vous  répon- 
dre ,  qu'ils  ont  agi  pour  l'intérêt  de  Philippe  ôc 
non  pour  le  vôtre.  Mais  pouvez-vous  croire  qu'à 
l'égard  des  mêmes  perfonnes ,  le  monarque  penfe 
différemment ,  3c  qu'il  leur  ait  prodigué  fon  or  en 
reconnoifïance  du  zèle  de  de  la  droiture  qu'ils  ont 
montrés  pour  vous  dans  leur  ambaflade  ?  N'en 
croyez  rien.  Voyez  (i)  comment  il  en  a  ufé  avec 
Hégéfippe  &  fes  collègues.  Sans  parler  du  refte ,  il 
a  chafTé  ignominieufement  de  fes  états  le  poète 
Xénoclide  pour  avoir  exercé  l'hofpitalité  envers 
ùs  compatriotes.  Voilà  comment  il  traite  quicon- 
que a  le  courage  de  parler  en  votre  faveur  :  qui- 

ii  -  ■  .        .  .     i      ■    i.  .  .      ■  m 

(i)  Les  Athéniens  ,  pendant  toute  l'année  qui  fuivit  la 
deftrucYion  des  Phocéens  ,  eurent  une  conduite  équivoque 
à  l'égard  de  Philippe  ;  ils  lui  prêtèrent  leurs  galères  pour 
tranfporter  fes  bannis  hors  de  Macédoine  ,  &  cherchèrent 
après  à  le  traverfer  dans  toutes  les  occafions.  Jaloux  de  la 
gloire  de  ce  prince ,  honteux  d'en  avoir  été  les  inftrumens  , 
redoutant  au  fond  fa  puifiance,  ils  fe  livroient  tour-à- 
tour  à  ces  diitérens  mouvemens ,  &  ptenoient  plaifir  à 
chagriner  ,  quand  ils  le  pouvoient  ,  les  amis  déclarés 
du  monarque.  Ce  fut  dans  ces  difpofitions  qu'ils  en- 
voyèrent une  ambaifade  en  Macédoine  pour  juftifîer  leur 
conduite  ,  &:  en  même  tems  pour  faire  des  plaintes.  Phi- 
lippe ne  fît  pas  beaucoup  d'attention  à  leurs  apologies  3  ii 
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conque  fe  vend  pour  le  fervir ,  eft  traité  comme 
Efchine  ôc  fes  pareils.  Faut-il  produire  des  témoins  ?• 
faut-il  des  raifons  plus  fortes  pour  vous  convaincre; 
Se  feroit-il  poiîible  de  réfifter  à  celles  que  j'ai 
fournies  ? 

Dernièrement ,  quelqu'un  s'approchant  de  moi 
devant  la  falle  du  fénat ,  me  donna  un  avis  bien 
extraordinaire  ;  il  me  dit  qu'Efchine  fe  difpofoit 
à  accufer  Charès  (i)  ,  ôc  que  par  cet  artifice  il 
comptoit  vous  donner  le  change.  Pour  moi,  quoi- 
que je  penfe  que  la  conduite  de  Charès  eft  au-deiTus 
de  tout  reproche  y  qu'il  vous  a  toujours  fer  vis  avec 
toute  la  fidélité  &  tout  le  zèle  dont  il  étoit  capa- 
ble ,  &  que  s'il  n'a  pas  été  plus  heureux ,  il  faut 
s'en  prendre  aux  traîtres  dont  la  corruption  a  per- 


exila  même  de  fa  cour  le  poète  Xénoclide ,  pour  avoir  logé 
chez  lui  l'orateur  Hégéfîppe,  que  les  Athéniens  avoient 
mis  à  la  tête  de  cette  ambafTade.  Xénoclide  étoit  un  poète 
grec  3  on  avoit  de  lui  des  poéfies  morales  &  galantes.  Il 
eut  une  pafîîon  violente  pour  Néera,  contre  qui  Dérnof- 
thene  a  fait  un  difeours.  Hégéfippc  étok  contraire  à  Phi- 
lippe. On  le  croit  auteur  de  la  harangue  fur  ÏHalonèfe. 

(1)  Nous  avons  obfervé  dans  le  fécond  volume  cjue 
Charès ,  général  d'Athènes ,  avoit  beaucoup  de  vanité , 
mais  peu  de  mérite.  Il  étoit  ami  de  Démofthene  ,  qui 
tâchoit  au  moins,  de  l'excufer  ,  s'il  ne  pouvoit  le  déajj 
fendre, 
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du  nos  affaires;  je  n'infifterai  pas  là-defïus,  j'irai 
même  jufqu'à  convenir  de  ce  que  pourra  dire  Ef- 
cliine  y  il  ne  fera  pas  moins  ridicule  à  lui  d'accufer 
Charès  pour  fe  défendre.  Car  enfin  je  ne  lui  im- 
pute aucun  des  événemens  de  la  guerre ,  dont  les 
généraux  feuls  font  refponfables  ;  je  ne  lui  repro- 
che pas  davantage  la  paix  faite  par  la  république  ; 
3c  jufques-là  je  le  tiens  quitte  de  tout.  Quel  eft 
donc  mon  objet ,  3c  où  commencé- je  à  l'accufer  ?  Je 
commence  aux  premières  négociations  de  la  paix  -y  3c 
je  l'accufe  d'avoir  appuyé  les  décrets  de  Philocrate , 
combattu  les  avis  des  miniftres  les  mieux  inten- 
tionnés ,  3c  de  s'être  fait  payer  pour  cela  ;  je  l'ac- 
cufe d'avoir  perdu  un  terris  précieux  dans  la  fé- 
conde ambalTade  >  de  n'avoir  exécuté  aucun  de  vos 
ordres ,  d'avoir  trompé  la  ville ,  &  perdu  les  af- 
faires en  vous  alTurant  que  Philippe  vous  accorde- 
roit  tout  ce  vous  pouviez  defirer  •  je  l'accufe  enfin 
d'avoir  pris  en  toute  occafion  le  parti  de  ce  prince, 
malgré  les  avis  qu'on  vous  donnoit  de  vous  défier 
d'un  monarque  qui  vous  avoir  fait  tant  de  mal  : 
voilà,  dis-je ,  de  quoi  je  l'accufe,  voilà  ce  que 
vous  ne  devez  pas  oublier.  Pour  mol,  fi  j'eulTe  va 
que  la  paix  étoit  jufte  3c  raifonnable ,  3c  que  vos 
députés  n'avoient  pas  commencé  par  fe  vendre  3c 
fini  par  vous  tromper ,  j'aurois  çté  le  premier  à 
Jçur  décsrnçr  des  éloges  3c  des  couronnes.  Quant 
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aux  revers  qu'un  général  peut  avoir  eifuyés  par  fa 
faute ,  ils  font  étrangers  à  la  caufe.  En  effet,  quel: 
général  a  perdu  les  Phocéens ,  livré  Aie ,  Dorif- 
que  ,  Cerfoblepte  ,  le  Mont-Sacré  ,  les  Thermo- 
pyles,  ouvert  a  Philippe  le  chemin  de  l'Attique  à. 
travers  les  villes  Se  les  campagnes  de  nos  amis  Se 
de  nos  alliés  ?  Quel  général  a  fournis  à  ce  monarque 
l'Eubée  ,  Se  dernièrement  Mégares,  ou  peu  s'en  eft 
fallu ,  livré  auxThébains  Orchomene  Se  Coronée, 
Se  rendu  ce  peuple  puilfant  ?  De  tous  ces  objets  G 
importans  &  en  fi  grand  nombre  3  il  n'en  eft  pas 
un  qui  ait  été  perdu  par  la  faute  de  nos  généraux , 
ou  cédé  dans  quelque  claufe  que  Philippe  nous  au- 
roit  fait  accepter  par  adrelfe  ;  mais  tous  ont  été 
vendus  Se  livrés  par  nos  députés  perfides. 

Si  donc ,  cherchant  à  vous  échapper ,  Efchine 
s'écarte  de  fon  objet  Se  fe  rejette  fur  quelque  autre , 
arrêtez-le  en  lui  difant  :  Nous  ne  jugeons  pas  un 
général ,  il  ne  s'agit  pas  de  guerre  Se  de  combats  ; 
ne  dites  pas  qu'un  autre  a  opéré  la  ruine  des  Pho- 
céens ,  mais  faites  voir  que  vous  n'y  avez  aucune 
part.  Pourquoi ,  fi  Démofthene  a  prévariqué  ,  ne 
parliez-vous  plutôt,  Se  ne  l'accufiez-vous  quand  il 
rendoit  fes  comptes  ?  cela  feul.  fuffiroit  pour  vous 
condamner.  Ne  venez  pas  nous  vanter  les  douceurs 
de  la  paix  Se  tous  {es  avantages  ;  on  ne  vous  impute 
pas  d'avoir  engagé  la  république  à  la  faire.  Mais 
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que  la  paix  n'ait  pas  été  honteufe  Se  déshonorante^ 
que  depuis  fa  conclufion  on  ne  nous  ait  pas  tronv- 
pés  par  de  faux  rapports  qui  ont  tout  perdu  ;  c'eft 
là  ce  que  vous  devez  prouver ,  Efchine ,  puifque 
c'eft  là  ce  qu'on  a  démontré  contre  vous.  D'ail- 
leurs ,  pourquoi  tous  ces  éloges  d'un  prince  auteur 
de  tous  nos  maux?  Si  vous  le  preifez  ainfî ,  Athé- 
niens ,  il  n'aura  rien  à  dire  pour  fa  défenfe.  Et  vai- 
nement voudra-t-il  encore  faire  éclater  cette  voix 
qu'il  a  fî  bien  exercée. 

Peut-être  feroit-il  à  propos  de  fixer  vos  idées 
fur  le  cas  que  vous  devez  faire  de  la  voix  ;  d'au- 
tant plus  que ,  fier  de  la  fienne ,  Efchine  ,  à  ce  que 
j'apprends ,  compte  fur  cette  reHource  pour  vous 
fubj uguer.  Pour  moi ,  je  ne  pourrois  concevoir 
qu'un  homme  que  vous  avez  hué,  chaifé  du  théâ- 
tre ,  lapidé  prefque  (i) ,  lorfqu'il  repréfentoit  les 
malheurs  deThiefce  &  les  infortunes  desTroyens, 
au  point  de  l'avoir  dégoûté  pour  jamais  des  troi- 
fiemes  raies  •  qu'un  tel  homme ,  dis-je ,  qui  a  caufé 
une  infinité  de  maux  ,  non  jouant  fur  la  feene  > 


(i)  Démofthene ,  dans  la  harangue  fur  la  couronne» 
dît  qu'Efchine  rifquoit  pour  fes  jours  lorfqu'il  étoit  co- 
médien ;  que  les  fpeétateurs  lui  avoient  déclaré  une  guerre 
irréconciliable.  Il  y  auroit  ici  une  queftion  à  examiner  „ 
donc  je  iaiffe  la  difeuffton  à  d'autres.  Pourquoi  Efchine 
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mais  chargé  des  affaires  publiques  &  des  grands 
intérêts  de  l'état,  vous  prît  par  les  fons  de  fa  voix, 
&  vous  forçât  de  l'écouter.  Non  ,  Athéniens ,  non  , 
ne  portez  pas  la  folie  à  cet  excès:  fongez  plutôt 
que  s'il  s'agit  de  recevoir  un  crieur  public ,  vous 
devez  exiger  qu'il  ait  une  voix  forte  ëc  diftincte  j 
mais  que  s'il  eft  queftion  du  choix  d'un  député , 
ou  de  quelqu'un  qui  fe  propofe  pour  vos  affaires , 
il  vous  faut  un  homme  intègre  ôc  fage ,  un  homme 
qui  fe  montre  noble  ôc  grand  lorfqu'il  agit  pour 
vous  ,  doux  &  fimple  lorfqu'il  vit  avec  vous.  Moi , 
par  exemple  ,  la  gloire  de  Philippe  ne  m'a  pas 
ébloui  ;  je  n'ai  eu  des  yeux  que  pour  nos  prifon- 
niers  de  Macédoine  j  je  n'ai  jamais  fléchi  devant 
ce  prince.  Efchine  rampoit  à  (es  pieds  j  aflis  à  fa 
table ,  il  chantolWfes  triomphes  &  infultoit  à  vos 
malheurs.  Sans  doute  ,  quand  l'éloquence ,  la  voix 
&:  quelques  autres  talens  de  cette  nature ,  fe  trou- 
vent dans  un  citoyen  vertueux,  uniquement  ja- 
loux de  vous  fervir  &  de  vous  plaire ,  vous  ne  fau- 
riez  trop  les  encourager  &  les  applaudir  •  c'eft  un 


qui  fur  le  théâtre  ne  jouoit  que  les  troifiemes  rôles ,  &  qui 
encore.,  fuivantDémofthene,  n'y  brilloit  pas,fediftinguoit- 
il  à  la  tribune  d'après  le  témoignage  même  de  Démofthene, 
par  le  fon  éclatant  de  fa  voix  &  la  beauté  de  fa  déclama- 
tion } 
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bien  commun  que  vous  partagez  tous  :  mais  quand 
ces  avantages  fe  rencontrent  dans  une  ame  avide 
&  perverfe  ,  qui  cède  au  plus  léger  intérêt ,  vous 
devez  les  repoulTer  avec  le  mépris  de  l'averfîon 
qu'ils  méritent.  Car  les  talens  du  méchant  que  vous 
accueillez ,  ne  fauroient  tourner  qu'à  la  ruine  de  la 
patrie.  Voyez  quels  maux  nous  ont  caufés  ceux 
qui  brillent  dans  Efchine.  Les  autres  talens  pour- 
roient  peut-être  fe  foutenir  par  eux  mêmes  ;  celui 
de  l'éloquence  tombe  dès  qu'il  trouve  de  l'opposi- 
tion dans  les  auditeurs.  N'écoutez  donc  l'accufé 
que  comme  un  traître ,  un  mercenaire  ,  un  impof- 
teur  qui  ne  fauroit  ouvrir  la  bouche  que  pour  vous 
tromper. 

Confîdérez  encore  qu'indépendamment  de  tout 
autre  motif,  il  eft  effentiel  dans  la  position  où 
nous  fommes  à  l'égard  de  Philippe ,  qu  Efchine 
foit  renvoyé  abfous.  En  effet  ,  de  deux  chofes 
l'une  ,  ou  le  monarque ,  forcé  de  nous  rendre  juf- 
tice  ,  changera  de  fyftême  ;  &  lui  qui  jufqu'ici  ne 
s'eft  attaché  qu'un  petit  nombre  de  gens  pour  trom- 
per la  multitude,  fe  tournera  de  votre  côté  lorf- 
qu'il  apprendra  que  vous  avez  puniles  perfides ,  ôc 
que  vous  êtes  redevenus  les  maîtres  :  ou  s'il  perfé- 
vere  dans  fon  audace  ôc  fon  orgueil ,  en  punhTanc 
Efchine  Se  fes  femblables ,  vous  aurez  purgé  la  ville 
d'autant  d'ennemis  domeftiques  toujours  prêts  à 
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fervir  l'ennemi  commun.  Eh  !  fi  la  crainte  de  votre 
juftice  n'a  pu  les  retenir  ,  que  n'oferont-ils  point 
s'ils  font  allures  de  l'impunité  ?  Sur  quel  Euthy- 
crate ,  fur  quel  Lafthene  (1) ,  le  moindre  de  nos 
traîtres  ne  l'emportera- 1- il  pas  ?  Quel  citoyen  fe 
piquera  de  vertu,  quand  il  verra  que  le  crédit,  les 
richeiîès ,  &  tout  ce  que  l'amitié  de  Philippe  peut 
afîiirer  de  biens ,  eft  le  partage  des  pervers  qui  fe 
vendent  -y  8c  que  des  hommes  qui  ont  fait  preuve 
d'intégrité ,  &  le  facrifice  d'une  partie  de  leur  for- 
tune ,  ne  trouvent  pour  récompenfe  que  des  em- 
barras ,  la  haine  8c  la  jaloufie  ?  Ne  foufFrez  pas , 
Athéniens ,  un  pareil  défordre.  Votre  gloire ,  votre 
religion ,  votre  sûreté ,  vos  plus  grands  intérêts  % 
tout  s'oppofe  à  ce  que  vous  fafliez  grâce  à  Efchine  ; 
tout  exige  que  vous  le  punifîiez  pour  l'exemple  de 

nos  citoyens  8c  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce. 

'i  i    i      ii  i  ii 

(i)  Euthycrate  &  Lafthene .,  citoyens  d'Olynthe,  dont 
il  a  déjà  été  queftion  plufieurs  fois  ,  qui  avoient  vendu  5c 
livré  leur  patrie  à  Philippe. 
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HARANGUE 

D'  E  S  C  H  I  N  E 

fur  Us  prévarications  de  l'ambaffade*  * 

J  e  vous  prie  5  Athéniens ,  de  m'écouter  avec  bien- 
veillance ,  confidérant  la  grandeur  du  péril  que  je 
cours ,  la  multitude  des  imputations  auxquelles  il 
me  faut  répondre  ,  les  intrigues  3  les  artifices  ,  de 
l'acharnement  d'un  aceufateur  qui  a  juré  ma  perte. 
Il  voudroit  que  des  juges  engagés  par  leur  ferment 
à  donner  aux  deux  parties  une  attention  égale  y 
fermafïènt  l'oreiile  à  la  voix  de  1'accufé.  Et  il  ofe 
le  demander ,  non  dans  un  mouvement  d'indi- 
gnation :  car  l'auteur  d'une  impofture  ne  fauroit 
s'indigner  contre  un  crime  qui  n'exifte  pas  \  ôc  le 
crime  fût-il  réel,  on  n'ôte  point  à  l'accufé  la  liberté 
de  fe  défendre.  Les  Juges ,  avant  de  condamner 
un  homme  cité  devant  eux ,  veulent  avoir  entendu 
£qs  raifons ,  Se  avoir  reconnu  par  eux-mêmes  qu'il 
ne  peut  fe  juftifier.  Mais  des  règles  auili  confor- 
mes à  la  juftice  ne  fauroiem  plaire  à  Démoilhene  y 
—— i  ■  ■ 

*   Le  fo  mm  aire  de  la  harangue  d'Efchine  fe  trouve 
avec  celui  de  la  harangue  de  Démoftheue  qui  précède 
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&  ce  n'eft  point  un  efprit  d'équité  qui  l'anime  en 
me  citant  devant  vous.  Dans  le  delTein  de  vous 
irriter  contre  moi ,  il  s'eft  déchaîné  contre  ceux 
qui  reçoivent  des  préfens  ,  fans  peu  fer  que  ,  fur 
pareille  imputation  ,  il  a  moins  droit  de  parler 
que  perfonne  ,  '&  que  pour  faire  de  femblables 
reproches  ,  il  faut  être  foi-même  bien  éloigné  de 
les  mériter. 

fJe  vous  avouerai,  Athéniens,  que  l'accufation 
de  Démofthene  a  produit  en  moi  trois  fentimens 
divers  j  la  crainte  la  plus  vive  ,  l'indignation  la  plus 
violente ,  la  fatisfaébion  la  plus  parfaite.  J'ai  craint 
d'abord,  8c  je  ne  fuis  pas  encore  bien  rafïiiré ,  qu'on 
ne  prît  de  fauffes  idées  fur  mon  compte  &"  que  les 
tours  étudiés  d'un  orateur  artificieux  ne  filTent  il- 
lufîon  à  quelques  uns  de  mes  juges.  Je  n'ai  pu 
retenir  mon  indignation ,  ni  m'entendre  aceufer 
de  fang  froid  d'avoir  infulté  dans  l'ivreiTe  une 
femme  libre, .une  Olynthienne.  Mais  qu'il  m'eiè 
doux  de  vous  avoir  vus  impofer  fïlence  à  la  calom- 
nie fur  ce  point  (i) ,  &  me  payer  ce  jufte  prix 
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(1)  Cet  endroit  prouve  que  les  deux  harangues  ont  été 
prononcées.  L'imputation  de  Démofthene  au  fujét  de  la 
femme  olynthienne ,  fut  fort  mal  reçue  des  Athéniens.  Je 
ne  crois  pourtant  pas ,  comme  le  prétend  Ulpien  3  qu'ils 
laiflerent  l'orateur  ,  &  qu'ils  ne  voulurent  plus  l'entendre* 
Puifqu'Efchine  répond  aux  invectives  de  Démoftheoe  fut 
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d'une  conduite  irréprochable  !  AufTi  ne  faurois-je 
trop  vous  rendre  grâce ,  ni  vous  donner  trop  d'é- 
loges ,  de  ce  que  ,  dans  vos  jugernens ,  vous  avez 
plus  d'égard  aux  mœurs  de  l'accufé  qu'aux  incul- 
pations de  fes  ennemis.  Je  ne  me  difpenfe  pour- 
tant pas  d'entrer  en  juftifkation  fur  ce  point  même. 
Car  fi  quelqu'un  des  Athéniens  que  cette  caufe  a 
raiTemblés  en  grand  nombre  ,  fi  un  feul  de  mes 
juges  reftoit  perfuadé  que  j'ai  outragé  ,  je  ne  dis 
pas  une  perfonne  libre ,  mais  le  dernier  des  hom- 
mes ,  je  ne  pourrois  fupporter  la  vie  j  &  fi  dans 
le  cours  de  ma  défenfe  ,  je  ne  prouve  évidemment 
la  faulTeté  de  l'imputation  ,  la  méchanceté  infigne 
de  celui  qui  a  ofé  me  la  faire  ,  fuiîé-je  pleinement 
juftifié  d'ailleurs ,  je  confens  à  être  puni  du  dernier 
fupplice. 

11  me  paroît  encore  que  c'étoit  une  queftion 
bien  extraordinaire  3c  bien  inique ,  que  de  vous 
demander  fi  dans  la  même  ville  où  l'on  avoit  pro- 

fa  famille ,  qui  fuivent  l'hiftoire  de  la  femme  olymhienne  > 
c'eft  une  preuve  certaine  qu'on  lui  laifla  continuer  fon  dis- 
cours. Il  me  femble  qu'ici  &  plus  bas  Efchine  veut  dire 
amplement  que  les  Athéniens  ne  voulurent  pas  entendre 
l'hiftoire  jufqu'au  bout.  Au  refte,  quand  elle  eût  été  vraie  , 
comme  Efchine  étoit  reconnu  pour  un  homme  fage  8c  ré- 
gulier dans  fes  mœurs  ,  Démofthene  auroit  toujours  eu 
tort  de  la  rapporter  ,  n'ayant  pas  les  preuves  les  plus  fortes 
pour  la  vérifier. 
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nonce  une  fentence  de  mort  contre  Philocrate ,  qui 
s'étoit  condamné  lui-même  en  ne  fe  préfentant 
pas  au  tribunal ,  il  étoit  poflîble  que  je  fufTe  ren- 
voyé abfous.  Pour  moi ,  je  penfe  que  c'eft-  là  ce 
qu'il  y  a  de  plus  favorable  dans  ma  caufe.  En  effet, 
Ci  celui  qui  ne  fe  préfente  pas  ,  ôc  qui  fe  condamne 
lui-même  ,  ne  fauroit  être  innocent  j  celui  qui , 
plein  de  confiance ,  offre  fa  tête  aux  loix  &  à  fes 
concitoyens ,  ne  fauroit  être  coupable. 

Quant  au  relie  de  l'accufation ,  je  vous  prie , 
Athéniens  3  fi  malgré  moi  j'oubliois  quelque  ar- 
ticle ,  de  m'en  avertir ,  &  de  me  faire  connoître  fur 
quoi  vous  voulez  être  inftruits  j  je  vous  conjure 
de  ne  point  prendre  d'imprefïîon  défavorable , 
mais  d'écouter  avec  un  efprit  non  prévenu  le  dé- 
tail de  ma  juftiflcation. 

Je  ne  fais  trop  par  où  la  commencer ,  tant  il 
règne  de  confufîon  dans  le  difeours  auquel  il  faut 
que  je  réponde  ;  &  voyez  fi  mon  embarras  n'eft 
pas  naturel.  C'eft  moi  qu'on  aceufe  ,  c'eft  mai 
qu'on  pourfuir  criminellement  ;  Se  la  plus  grande 
partie  de  l'accufation  roule  fur  Philocrate ,  fur  Phry- 
non ,  fur  mes  collègues  ,  fur  Philippe  ,  fur  la  paix,' 
fur  Eubulus  &  fon  adminiftration  :  je  me  trouve 
confondu  au  milieu  de  tout  cela.  Démofthene ,  à 
l'entendre ,  eft  le  feul  qui  ait  à  cœur  les  intérêts 
de  la  république  j  les  autres  de  moi  nous  femmes 
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autant  de  traîtres  qu'il  n'a  celfé  d'accabler  d'invec- 
tives &  d'outrages ,  fans  faire  grâce  à  perfonne. 
11  me  déprime  &  m'avilit;  puis  tout-àcoup  ,  fans 
aucune  raifon  ,  il  change  de  langage  j  &  comme 
s'ii  accufoit  Alcibiade  ou  Thémiftocle ,  deux  des 
plus  grands  hommes  qu'ait  eus  la  Grèce  ,  il  m'im- 
pute d'avoir  détruit  les  villes  de  la  Phocide  ,  de 
vous  avoir  ôté  ,  8c  d'avoir  livré  à  d'autres  les  poftes 
les  plus  importans  de  la  Thrace ,  d'avoir  dépouillé 
Cerfoblepte  votre  allié  &  votre  ami.  11  a  été  juf- 
qu'à  me  comparer  à  Denys ,  tyran  de  Sicile  (  1  )  j 
n'épargnant  ni  la  voix  ,  ni  les  geftes >  il  vous  ex- 
hortoit  à  vous  tenir  en  garde  contre  un  homme 
redoutable  &  dangereux  ,  ainfî  qu'il  lui  a  plu  de 
me  peindre  :  enfin  il  vous  a  fait  efluyer  la  leclure 
du  rêve  d'une  prêtreffe  de  Syracufe.  Après  avoir 
porté  les  chofes  à  cet  excès  ,  comme  s'il  eût  voulu 
me  ménager ,  il  attribuoit  les  événemens  aux  armes 
de  Philippe  plutôt  qu'à  mes  difeours. 

Je  Cens ,  Athéniens  3  qu'ayant  à  répondre  à  un 

(1)  Démofthene  avoit  pu  comparer  Efchine  à  Denys  , 
tyran  de  Sicile  ,  qui  originairement  avoir,  été  greffier.  Il 
n'a  pas  laifle  dans  fon  difeours  cette  comparaifon ,  qui 
fans  doute  lui  parut  forcée  lorfqu'il  l'examina  de  fang 
froid.  Il  n'y  eft  point  parlé  non  plus  de  l'oracle  ou  du 
rêve  de  la  prêtreiîe  de  Syracufe  ,  dont  parlent  Plutarque 
Se  Yalere-Maxime. 

accufateiu: 
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accufateur  aufli  effronté  8c  aufli  téméraire  ,  il  ne 
m'eft  pas  facile  de  le  fuivre  dans  tous  les  détails 
de  fon  accufation  ,  encore  moins  de  parer  fur  le- 
champ  à  des  attaques  &  à  des  calomnies  imprévues  ; 
cependant  pour  mettre  plus  d'ordre  &  de  clarté 
dans  le  difeours ,  &  faire  reffortir  la  juftice  de  ma 
caufe,  je  commence  au  moment  où  il  étoit  queftion 
de  la  paix ,  &  où  vous  nommâtes  des  députés  pour 
la  conclure.  Par- là  j'efpere  que  nous  pourrons  , 
moi,  me  rappeller  les  faits  plus  sûrement ,  les  dé- 
tailler plus  aifément  j  &  vous ,  les  retenir  avec 
moins  de  peine. 

Vous  vous  refïbuvenez ,  je  crois  ,  que  les  dé- 
putés des  Eubéens ,  après  avoir  traité  de  la  paix 
avec  vous  pour  eux-mêmes  ,  vous  annonçoient  de 
la  part  de  Philippe  3  que  ce  prince  defiroit  d'entrer 
en  paix  avec  Athènes  &  de  finir  la  guerre.  Au  bouc 
de  quelque  rems  ,  Phrynon  fut  pris  par  des  arma- 
teurs pendant  la  trêve  des  jeux  olympiques  (i)  , 
comme  il  s  en  plaignoit  lui  même.  Lorfqu'il  fe  fut 
racheté  ôc  qu'il  fut  revenu  ici  3  il  vous  prioit  de 

(i)  Entre  tous  les  jeux  de  la  Grèce  ,  les  olympiques 
tenoient  fans  contredit  le  premier  rang  ;  &  cela  pour  trois 
raifons.  Ils  Soient  confacrés  à  Jupiter,  le  plus  grand  des 
dieux  ;  ils  avoient  été  inftitués  par  Hercule  ,  le  plus  grand 
des  héros  ;  enfin  ,  on  les  célébroit  avec  plus  de  pompe  8c 
de  magnificence  que  tous  les  autres,  &  ils  attiroient  lia 
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nommer  un  député  pour  la  Macédoine  ,  8c  de 
l'envoyer  avec  lui  vers  Philippe ,  afin  de  recouvrer, 
s'il  poavoit ,  l'argent  de  fon  rachat.  Sur  fa  deman- 
de ,  vous  nommâtes  Ctéfiphon  pour  député  ,  Se 
vous  leur  permîtes  de  partir.  Ctéfiphon  revenu  de 
Macédoine  ,  après  avoir  rendu  compte  du  ,fujet 
de  fon  ambafifade,  ajouta  que  Philippe  lui  avoit  die 
qu'il  vous  faifoit  la  guerre  à  regret ,  Se  qu'il  vou- 
droit  dès  à  préfent  la  terminer.  Ce  rapport  de 
Ctéfiphon  j  joint  à  toutes  les  promefTes  rlatteufes 
du  monarque  dont  il  vous  fit  part ,  fut  très  bien 
reçu  du  peuple  3  obtint  dQS  éloges  au  député ,  Se 
n'ayant  été  contredit  de  perfonne ,  fut  fuivi  d'un 
décret  que  propofa  Philocrate ,  Se  que  tout  le  peu- 
ple accepta  d'un  confentement  unanime.  Par  ce 
décret ,  Philippe  pouvoit  envoyer  ici  un  héraut 
d'armes  Se  des  députés  pour  la  paix.  Quelques  uns  s'y 
étoient  oppofés  d'abord ,  Se  ils  avoient  fort  à  cœur 
de  réufîir ,  comme  on  le  vit  par  la  fuite.  Ils  attaquè- 
rent le  décret  comme  contraire  aux  loix,  choifirent 
Lycine  pour  accu  fateur ,  Se  conclurent  à  une  amende 


plus  grand  nombre  de  fpeétateurs  qu'on  y  voyoit  accourir 
de  toutes  parts.  Toutes  les  guerres  ceiToient  dans  la  Grèce 
pendant  la  célébration  de  ces  jeux  j  il  y  avoit  une  trêve 
de  quinze  jours ,  &  les  plus  grands  ennemis  fe  rappror 
choient. 
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Ue  cent  talens  ;  après  quoi ,  la  caufe  fut  portée  au 
tribunal.  Phîiocrate ,  qui  étoit  malade  >  chargea  Dé- 
mofthene  de  plaider  fa  caufe ,  8c  non  pas  moi.  Dé- 
mofthene,  cet  ennemi  né  de  Philippe,  employa  un 
jour  entier  à  parler  pour  Philocrare ,  qui  enfin  fut 
abfous.  L'accufateur  n'obtint  pas  la  Cinquième  par- 
tie des  fuffrages.  Ces  faits  vous  font  connus. 

Olynthe  avoit  été  prife  dans  ce  même  tems  j 
plufieurs  de  vos  citoyens  y  avoient  été  faits  pri- 
fonniers ,  entre  autres  Stratoclès,  frère  d'Ergocha* 
rès ,  8c  Everate  ,  fils  de  Strombique.  Leurs  parens 
vous  préfenterent  une  requête ,  8c  vous  prièrent  de 
vous  intérefïer  pour  eux  :  leur  demande  fut  appuyée 
par  Philocrate  8c  par  Démofthene  ,  8r  non  par 
Efchine.  On  députe  vers  Philippe  Ariftodeme  le 
comédien  5  à  qui  (on  art  avoit  procuré  les  bonnes 
grâces  du  roi.  Ariftodeme ,  au  retour  de  fon  am- 
baffade ,  détourné  par  quelques  occupations ,  ne 
parut  pas  auflitôt  dans  le  fénat }  il  fut  prévenu  par 
Stratoclès  qui  revenoit  de  Macédoine ,  8c  que  le 
prince  ,  dont  il  étoit  le  prifonnier ,  avoit  renvoyé 
fans  rançon.  Plufieurs  étoient  mécontens  qu' Arif- 
todeme ne  rendît  pas  compte  de  Ton  ambaffade , 
tandis  que  Stratoclès  répétoit,  au  nom  de  Philippe, 
ce  que  d'autres  avoient  déjà  dit  de  fa  part.  Enfin  , 
Démocrate  s'étant  rendu  au  fénat ,  engagea  l'af- 
femblée  à  mander  Ariftodeme  :  Démofthene,  qui 
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m'accufe  ,  étoic  un  des  fénateurs.  Ariftodeme  pa- 
rut donc  y  il  inlifta  fur  les  difpofitions  favorables 
du  roi  de  Macédoine  pour  notre  république  ,  ajou- 
tant que  ce  prince  feroit  jaloux  d'être  notre  allie. 
11  tint  ce  difcours  non  feulement  dans  le  fénat , 
mais  devant  le  peuple.  Démofthene ,  loin  de  le 
contredire ,  propofa  de  lui  décerner  une  couronne. 
Le  peuple  ayant  été  furHfamment  inftruit  3  Phi- 
locrate  porte  un  décret  en  vertu  duquel  on  choifira 
dix  citoyens  qui  feront  députés  vers  Philippe ,  Se 
qui  traiteront  avec  lui  de  la  paix  Se  des  intérêts 
ïefpectifs.  Le  nombre  des  députés  étoit  convenu  j 
je  fus  déilgné  par  Nauficlès  (i) ,  Se  Démofthene 
par  Phiiocrate  contre  lequel  il  s'élève  aujourd'hui. 
Il  mettoit  lui-même  tant  d'ardeur  dans  toute  cette 


(i)  Il  eft  parlé  dans  la  harangue  de  Démofthene^r  la 
couronne y  d'un  Nauficlès  u  général  athénien,  qui ,  dans  un 
befoin  preffant ,  foudoya  les  troupes  de  fes  propres  de- 
niers,  &;  ne  redemanda  pas  la  fom me  qu'il  avoit  débour- 
sée. Le  peuple ,  par  reconnoiflance ,  lui  décerna  une  cou- 
ronne. Il  fut  couronné  pîufieurs  fois  eqcore  pour  le  même 
fujet.  Je  croirois  que  c'eft  ici  le  même  Nauficlès.  Il  devoit 
être  d'un  certain  âge,  &  jouir  d'une  certaine  confidéra- 
tion  ,  puiiqu'il  fut  un  des  cinq  députés  qui  fe  choifirent 
chacun  un  collègue  d'ambaflade.  Efchine  fe  fert  du  mot 
dêjïgnê,  pareeque  fans  doute  cette  nomination  particulière 
«kvoit  être  confirmée  par  le  peuple. 
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affaire  ,  que  pour  qu' Ariftodeme  pût  nous  accom- 
pagner dans  l'ambafTade  fans  que  fes  intérêts  en 
fou  fin  fient ,  il  fit  choifir  des  députes  par  le  fénat , 
avec  ordre  de  prier  les  villes  où  il  devait  jouer  de 
le  tenir  préfent  au  théâtre.  Pour  certifier  tout  ce 
que  je  dis ,  greffier,  prenez  les  décrets  de  Démof- 
thene  (i) ,  avec  la  déposition  d'Ariflodeme ,  &  fai- 
tes-en lecture;  faites  aufîï  paroître  les  témoins  de  la 
dépofition.  Les  juges  verront  quel  étoit  l'intime 
ami  de  Philocrate  ;  quel  étoit  celui  qui  s'engageoic 
à  obtenir  du  peuple  des  grâces  pour  Ariftodeme. 
On  lit  les  décrets  &  la  àépojition* 
Voilà  comme  les  affaires  furent  conduites  dans 
les  commencemens  ,  non  par  Efchine ,  mais  par, 
Philocrate  &  Démofthene.  Dans  le  cours  de  l'am- 
bafTade ,  celui-ci  demandoit  à  partager  notre  ta- 
ble \  ce  ne  fut  pas  à  moi  qu'il  s'adreffa >  mais  à 
ceux  qui  vivoient  avec  moi ,  à  Iatroclès  un  de  nos 
collègues ,  &  au  Ténédien  Aglaocréon  le  député. 

(i)  Démofthene  avoit  porté  deux  décrets  au  fujet  du. 
même  Ariftodeme ,  l'un  pour  qu'on  lui  décernât  une  cou- 
ronne 3  l'autre  pour  qu'il  fût  tenu  préfent  au  théâtre  dans 
les  villes  où  il  devoir  jouer.  =»  Obtenir  du  peuple  des  grâces, 
pour  Ariftodeme ,  fans  doute  la  confirmation  du  fécond 
«Lécret  en  fa  faveur.  =  Les  témoins  de  la  dépofiion  ,  c'eft-H 
à-dire ,  ceux  qui  atteftoient  que  la  dépofition  étoit  vrai* 
Eieux  d' Ariftodeme, 
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des  alliés  (  ).  Il  prétend  que ,  dans  la  route ,  je  l'ai 
exhorté  à  nous  réunir  pour  traverfer  les  manœu- 
vres  de  l'audacieux  Philocrate.  Pure  invention  de 
fa  part.  Aurois  je  animé  contre  Philocrate ,  Dé- 
mofthene  que  je  fa  vois  avoir  défendu  Philocrate 
dans  une  accufation  qui  lui  fut  intentée ,  Se  avoir 
été  défigné  par  lui  pour  l'amhafTade,  Mais  nous 
étions  bien  loin  ,  mes  collègues  3c  moi ,  d'avoir 
des  conférences  particulières  avec  Démofthene  : 
il  nous  a  fallu  eiïliyer ,  pendant  tour  le  voyage  » 
}es  propos  arrogans  de  cet  homme  vain  ôc  pré- 
fomptueux. 

Nous  examinions  tous  enfemble  ce  que  nous 
pouvions  dire  à  Philippe  ]  Cimon  paroifloit  crain- 
dre que  ce  prince  ne  l'emportât  fur  nous  dans  la 
difcufîlon  des  droits  (z)  :  Démofthene  nous  pro-* 
mettoit  des  fources  d'éloquence  intariffables  j  il 
devoit  parler  de  nos  droits  fur  Amphipolis  3c  des 
câufes  de  la  guerre ,  de  façon  à  fermer  abfolumenç 

(i)  J'ai  déjà  dit  qu'Agîaocréon  ,  de  Ténédos ,  ctoit  le 
député  des  alliés  qu'on  avoit  choili  pour  accompagner  les 
dix  députés  d'Athènes.  Ténédos,  ifle  des  Sporades ,  dans 
rHelIefpont. 

(  i  )  Philippe  étoit  aufli  habile  politique  que  gran<J 
guerrier.  Il  parîoit  d'ailleurs  8ç  écrivoit  facilement.  =• 
JPémofihene  nous promettoit, .  . .  Il  n'en:  pas  befoin  de  faire 
remarquer  avec  quelle  finçfie  l'orateur  rapporte  ces  fanfa- 
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la  bouche  a  Philippe ,  &  à  lui  perfuader  de  rendue 
Amphipolis  aux  Athéniens ,  à  la  feule  condition 
que  ceux-ci  rappelleroient  Léofthene.  Pout  ne  pas 
vous  arrêter  trop  long-tems  fur  fon  arrogance  , 
dès  que  nous  fumes  arrivés  en  Macédoine  ,  nous 
réglâmes  entre  nous  que ,  lorfque  nous  paroîtrions 
devant  le  prince ,  chacun  parîeroit  fuivant  fon  âge , 
en  commençant  par  les  plus  c.gés.  Démofthene  étoit 
le  plus  jeune,  à  ce  qu'il  nous  dit  lui-même. 

Cependant  le  monarque  nous  donne  audience. 
Ecoutez  (1) ,  Athéniens  ,  ce  qui  fuit,  avec  la  plus 
grande  attention.  Vous  verrez  dans  notre  accufa- 
teur  l'excès  de  la  jaloufie  ,  de  la  timidité  ôc  de 
la  méchanceté ,  fes  manœuvres  odieufes  à  l'égard 
de  fes  collègues  d'ambafîade  dont  il  partageoic 
la  table  j  manœuvres  qu'on  ne  fe  permettroit  pas 
contre  des  ennemis  mortels.  Il  a ,  dit-il ,  le  plus 
grand  refpedt  pour  les  droits  facrés  de  la  patrie , 
lui ,  je  le  dirai  hardiment ,  qui  n'eft  point  du 
même  pays  que  vous  >  lui  dont  l'origine  n'eft  point 

■  m»-  ■  1  ■■■  1  1 1  m    ■     — — » 

ronades  de  Démofthene  qui  refta  muet  devant  Philippe.  «=■ 

A  la  feule  condition Léofthene  ,  orateur  athénien  , 

pafîcit  pour  avoir  beaucoup  d'efprit.  Ses  ennemis  l'ayant 
fait  exiler  d'Athènes  3  il  fe  retira  à  la  cour  de  Macédoine  : 
il  paroîc  que  c'étoit  un  homme  important. 

(1)  Ici  commence  une  longue  parenthefe  qui  ne  fiait 
cpz  ces  mots ,  qui  fut  furnommé  le  jufle, 

Ll  iv 
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la  votre  :  &  nous  qui ,  dans  cette  patrie ,  avons 
une^  demeure ,  des  autels  &  des  facrifices ,  les  tom- 
beaux de  nos  pères  ,  des  liaifons  honnêtes  avec 
vous ,  des  alliances  légitimes  ,  des  parens  &  des 
enfans  ,  nous ,  enfin  ,  qui  dans  Athènes  avons  mé- 
rité votre  confiance  puifque  vous  nous  avez  choifis 
pour  députés  ;  à  peine  avons-nous  mis  le  pied  en 
Macédoine  ,  nous  fommes  devenus  tout-à-coup 
des  traîtres.  Ce  Démofthene  qui  n'a  aucune  partie 
de  fon  corps  qui  ne  foit  vénale  ,  pas  même  l'or- 
gane de  la  voix ,  fait  éclater  contre  ceux  oui  re- 
çoivent des  préfens ,  une  haine  3c  des  mépris  qui 
le  feroient  prendre  pour  le  fameux  Ariftide  charge 
de  régler  les  contributions  de  la  Grèce  ,  &  fur- 
nommé  le  j ufte.  Mais  écoutez  les  difcours  que  j'ai 
tenus  pour  la  république  ,  &:  ceux  qu'a  débités 
Démofthene  ce  grand  défenfeur  de  l'état  :  car  je 
veux  détruire  ,  les  uns  après  les  autres  ,  tous  les 
griefs  de Taccufation.  Je  vous  dois ,  fans  doute, 
les  plus  j uftes  remercîmens  pour  l'attention  &  le 
filence  que  volis  daignez  me  prêter  :  fi  donc  je 
ne  me  juftifie  pas  fur  quelques  articles  ,  c'eft  de 
moi  feu!,  de  non  de  vous ,  que  j'aurai  à  me  plaindre. 
Les  phis  âgés  portèrent  d'abord  la  parole  :  mon 
tour  vint  enfuite.  J'ai  rapporté  dans  le  détail  le 
.  pi  lis  exa£b ,  devant  le  petiple  aiTemblé,  les  difcours 
que  j'adreifai  pour  lors  au  monarque ,  &  les  ré- 
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ponfes  qu'il  me  fit  j  je  vais  elTayer  de  vous  en 
rappeller  la  ïubftance. 

J'expofai  d'abord  à  Philippe  l'attachement  de 
fon  père  pour  la  république  d'Athènes  j  je  détaillai  les 
obligations  que  vous  avoit  Amyntas,fans  en  omet- 
tre aucune  ,  de  les  rapportant  toutes  par  ordre  :  de 
là  je  paffai  aux  fervices  dont  il  étoit  lui-même 
l'objet  8c  la  preuve.  Amyntas  (i)  venoit  de  mourir 
laiflant  trois  fils  ,  Alexandre  qui  étoit  l'aîné  ,  Per- 
diccas  &  Philippe  qui  étoient  encore  enfans  ;  Eury- 
dice leur  mère  étoit  trahie  par  ceux  qui  fembloient 
lui  être  le  plus  dévoués.  Paufanias  vouloir  envahir 
la  Macédoine  :  il  avoit  été  chafTé  du  royaume  j 
mais  aidé  par  les  conjonctures  3c  foutenu  d'un 
parti  puifTant ,  il  s'étoit  emparé  ,  avec  une  armée 
grecque ,  d'Anthemonte,  de  Therme  5  de  Strepfa 
&:  d'autres  places.  Les  Macédoniens  n'étoient  pas 


(i)  La  narration  devient  directe ,  mais  ne  s'adrefîe  pas 
à  Philippe.  =  Paufanias ,  prince  du  fang  royal  de  Macé- 
doine ,  avoit  été  chafTé  du  trône  pour  fes  cruautés.  Il  eflaya 
d'y  remonter  après  la  mort  d'Amyntas  ;  mais  il  fut  re- 
pouflé  par  Iphicrate.  Il  revint  encore  à  la  charge  après 
Perdiccas  ,  mais  Philippe  l'obligea  de  renoncer  à  Tes  pré- 
tentions. =  Anthemonte  ,  ville  de  Macédoine.  Therme  5 
Etienne  en  fait  une  ville  de  Thrace,  &  Thucydide,  une 
ville  de  Macédoine,  Strepfa,  ville  de  Macédoine,  félon 
Etienne  $  de  Thrace ,  fuivant  Harpocratioiu 
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d'accord ,  8c  le  plus  grand  nombre  penchoit  pour 
Paufanias.  Dans  ces  circonftances  ,  les  Athéniens 
envoyèrent  Iphicrate  ,  qu'ils  avoient  nommé  gé- 
néral,  du  côté  d'Amphipolis  3  donc  les  habitans 
pour  lors  étoient  maîtres  de  la  ville  de  du  terri- 
toire. Iphicrate  s'étant  rendu  fur  les  lieux  ,  ef- 
corté  feulement  de  quelques  navires ,  plutôt  pour 
examiner  l'état  du  pays  que  pour  ailiéger  la  ville , 
Eurydice  votre  mère  3  difois-je  à  Philippe ,  le  pria 
'  de  venir  ;  3c  ,  au  rapport  de  tous  ceux  qui  étoient 
préfens ,  elle  remit  entre  fes  bras  Perdiccas  votre 
frère  ,  &  vous  plaçant  fur  fes  genoux  vous-même 
qui  étiez  encore  dans  la  tendre  enfance  :  Iphicrate, 
lui  dit-elle  ,  Amyntas  ,  père  de  ces  enfans ,  étoit 
attaché  de  cœur  aux  Athéniens  5  il  vous  a  adopté 
pour  fils  îorfqu'il  vivoit  •  vous  tenez  donc  à  nous 
par  6.qs  liens  publics  Se  particuliers  ,  ami  de  ce 
royaume  3c  frère  de  ces  enfans.  Enfuite ,  elle  le 
conjura  de  la  manière  la  plus  prenante  ,  de  pren- 
dre en  main  fa  défenfe  ,  celle  de  fes>  enfans  3c  du 
royaume  j  en  un  mot ,  de  les  fauver.  Notre  gé- 
néral ,  touché  j  chalTa  Paufanias  de  Macédoine  ,  ÔC 
vous  conferva  l'empire  à  vous  3c  à  vos  frères. 

Après  cela  ,  Athéniens  3  je  fis  mention  de  Pto- 
lomée  (  1  ) ,  établi  tuteur  ciqs  jeunes  princes  j  je  rap- 

.!■!■'  I  I  .1  M* 

(1)  Ptolomée,  frere  naturel  de  Perdiccas  &  de  Phi- 
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pellai  fou  ingratitude  à  votre  égard  &  l'indignité 
de  {qs  procédés  ;  je  montrai  comment ,  après  vous 
avoir  traverfés  au  fujet  d'Amphipolis ,  il  avoit  fait 
alliance  avec  les  Thébains  ennemis  déclarés  d'A- 
thènes. Je  fis  voir  que  Perdiccas,  monté  fur  le  trône, 
vous  avoit  difputé  cette  même  ville  à  main  armée, 
de  que  vous ,  malgré  les  ofFe nfes  de  ce  prince  ,  8c 
après  l'avoir  vaincu  fous  la  conduite  de  Callif- 
thene  (i) ,  vous  voulûtes  bien  encore  faire  une 
trêve  avec  lui  ,  efpérant  toujours  le  ramener  à 
la  juftice.  Je  tâchai  de  détruire  le  reproche  fait  au 
peuple  au  fujet  de  ce  général ,  &  je  montrai  qu'il 
avoit  été  condamné  à  mort  non  pour  avoir  accordé 
une  trêve  à  Perdiccas ,  mais  pour  d'autres  caufes. 
Je  ne  craignis  pas  enfin  de  parler  contre  Philippe 
lui-même  ,  &  de  lui  reprocher  que ,  fuccédant  à 
la  couronne ,  il  avoit  fuccedé  à  la  guerre  contre 
notre  république.  J'apportai  pour  preuves  de  tout 

i  i   i  i  ■    .        ,     ..  ■  i   ,  ,  <M» — 

lippe,  &  leur  aîné.  Après  divers  événemens,  il  s'empara 
du  trône  de  Macédoine  au  préjudice  du  prince  dont  il 
avoit  été  le  tuteur  5  mais  Perdiccas  lui  ôta  la  couronne 
avec  la  vie. 

(1)  Callifthene,  général  athénien  ,  étoit  fur  le  point 
de  reprendre  Amphipoîis  lorfque  Perdiccas  l'engagea  à 
conclure  une  trêve  avantageufe  à  la  Macédoine.  Elle  fut 
défapprouvée  par  le  peuple  d'Athenés  ,  qui  peu  de  tems 
après  condamna  à  mort  le  général  qui  l'avoit  faite. 


54°  Harangue  d'Eschine 

ce  que  j'avois  dit ,  les  lettres  reçues  de  Macédoi- 
ne 5  les  décrets  <1qs  Athéniens ,  8c  la  trêve  de  CaL- 
lifthene.  11  convenoit  auiïi  de  dire  quelques  mots 
de  notre  première  polFelîion  du  pays  contefté  (î) , 
nommé  pour  lors  Le s-rieuf- chemins  ^  des  fils  de 
Théfée  3  8c  d' Acamas ,  un  d'eux  ,  qui  >  à  ce  qu'on 
rapporte  ,  l'avoit  reçu  en  dot  de  fa  femme.  Il  fal- 
loit  alors  difcuter  ces  articles ,  8c  j'entrai  dans  les 
détails  nécefTaires  ;  mais  il  faut  peut-être  les  abré- 
ger aujourd'hui.  Voici  les  preuves  que  je  tirai  non 
des  anciennes  chroniques ,  mais  des  événemens  de 
nos  jours.  Lorfque  les  Lacédémoniens  (2)  &  les 
autres  Grecs  confédérés  s'affemblerent  y  Amyntas , 
père  de  Philippe  ,  envoya  à  l'aflemblée  générale 
un  député ,  qui ,  fans  être  gêné  dans  fon  fuffrage , 
prononça  librement  qu'Amphipohs  appartenoit  aux 
Athéniens  y  8c  que  les  Macédoniens  s'uniroient 
avec  les  autres  Grecs  pour  leur  en  afifurer  la  jouif- 
fance.  Je  prouvois  par  des  regiftres  publics  l'unani- 
- 

(1)  C'eft:  toujours  d'Amphipolis  qu'il  s'agit.  =  Tkéjee , 
dixième  roi  d'Athènes  ,  &  un  des  plus  fameux  héros  de 
l'antiquité.  Acamas ,  un  de  Tes  fils ,  qu'il  avoit  eu  de  Phè- 
dre ,  étoit  au  îiege  de  Troie  ,  &  fut  député  avec  Diomede 
pour  aller  redemander  Hélène  :  il  fut  un  de  ceux  qui  s'en- 
fermèrent dans  le  cheval  de  bois. 

(2)  Ici  la  narration  eft  direcle ,  mais  non  adreflee  à 
Philippe* 
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mite  des  Grecs  dans  le  décret ,  &  je  montrois 
quels  en  étoient  les  auteurs.  11  n'eft  donc  pas  jufte, 
difois-je  à  Philippe  ,  qu'une  ville  qu'Amyntas  , 
votre  père  3  nous  a  cédée  en  préfence  de  tous  les 
Grecs  ,  non  par  de  fimples  difeours ,  mais  par  une 
décifîon  authentique ,  vous ,  £on  fils  3  vous  préten- 
diez qu'elle  fait  partie  de  votre  empire.  Direz- 
vous  qu'elle  vous  appartient  par  droit  de  conquête  ? 
Si  vous  l'aviez  emportée  en  nous  faifant  la  guerre, 
elle  vous  appartiendrait ,  fans  contredit ,  comme 
acquife  par  le  droit  des  armes  j  mais  lorfque  vous 
avez  pris  une  ville  des  Athéniens  aux  habitans 
d'Amphipolis  >  ce  n'eft  pas  le  bien  de  ceux-ci  que 
vous  avez  pris ,  mais  le  bien  des  Athéniens. 

Après  ces  difeours  &  d'autres  pareils ,  je  cédai 
la  place  à  Démofthene.  On  attendoit  en  filence 
de  ce  génie  fécond  une  pièce  rare  3c  fublime  ; 
car  Philippe  Se  fes  courtifans  ,  je  l'ai  fu  depuis  , 
avoient  entendu  parler  de  fes  magnifiques  pro- 
méfies.  Dans  cette  difpofition  de  tous  les  afiif- 
tans ,  cet  orateur  fougueux  prononce  en  tremblant 
un  exorde  fort  obfcur  ,  il  avance  un  peu  dans  fon 
fujet  ;  mais  tout-à-coup  il  s'égare ,  fe  tait  >  <k  ne 
peut  plus  retrouver  la  parole  (i).  Philippe  voyant 

(i)  Ladifgrace  arrivée  à  Démofthene  devant  Philippe, 
&  qu'Efchine  raconte  fi  malignement ,  lui  »  été  communs 
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fon  embarras  ,  lui  dit  pour  le  raflurer ,  qu'il  nô 
devoit  pas  s'imaginer  avoir  éprouvé  une  difgrace , 
comme  un  a&eur  fur  le  théâtre  -y  qu'il  rappellât 
tranquillement  ôc  peu-à-peu  fa  mémoire ,  ôc  ache- 
vât ce  qu'il  s'étoit  propofé  de  dire.  Mais  une  fois 
troublé,  ôc  ayant  perdu  le  fil  de  fon  écrit,  il  ne 
put  fe  remettre  :  il  effaya  de  reprendre ,  ôc  toujours 
avec  aufîi  peu  de  fuccès.  Comme  on  ne  difoit  plus 
rien ,  l'introducteur  nous  fit  retirer, 

Lorfque  nous  fûmes  feuls  entre  nous ,  Démof- 
thene  ,  ce  citoyen  utile ,  d'un  air  de  mauvaife 
humeur ,  me  dit  que  j'avois  perdu  la  république  ôc 
{es  alliés.  Fort  furpris  de  cette  imputation ,  mes 
collègues  ôc  moi ,  nous  voulûmes  en  fa  voir  la 
caufe.  Il  me  demanda  fi  j'avois  oublié  quelle  étoit 
la  pofition  d'Athènes ,  ôc  avec  quelle  ardeur  le 
peuple  épuifé  Ôc  fatigué  defiroit  la  paix.  Comptez- 
vous  beaucoup ,  me  dit-il ,  fur  les  cinquante  vaif- 
feaux  dont  il  a  réfolu  l'armement,  ôc  qui  ne  feront 
jamais  équipés  ?  Vous  avez  irrité  Philippe  ;  ôc  vos 
difcours  étoient  de  nature  à  changer  une  paix  en 
guerre  implacable  plutôt  qu'à  faire  jfuccéder  la 
guerre  à  la  paix. 

avec  plufieurs  grands  orateurs.  On  ne  doit  donc  pas  être 
fi  mortifié  &  fe  laifler  décourager  ,  fi  par  hafard  on  l*é* 
prouvoit  lorfqu'on  débute  dans  l'éloquence* 
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Je  commençois  à  détruire  fon  reproche ,  Phi- 
lippe nous  fait  avertir  de  rentrer.  Dès  que  nous 
fûmes  afîîs,  il  entreprend  de  répondre  par  ordre, 
mais  en  peu  de  mots ,  à  tous  nos  difcours.  Comme 
il  s'arrêtoit  fur-  tout  aux  miens ,  Se  avec  quelque 
raifon  peut-être  ,  puifqu'autant  qu'il  étoit  en  moi, 
je  n'avois  rien  omis  de  ce  qu'il  étoit  pofîible  de 
dire  ;  comme  il  m'adreflbit  fouvent  la  parole , 
fans  faire  attention  à  Démofthene  ,  qui  avoit 
joué  le  rôle  le  plus  ridicule  ;  celui-ci  étoit  à  la  gêne 
ôc  au  fupplice.  Mais  lorfqu  a  la  fin  de  fon  difcours 
le  prince  prit  un  ton  de  douceur  Se  de  bonté,  ce 
méchant  homme  qui  voyoir  tomber  le  reproche  ca- 
lomnieux qu'il  m'avoit  fait  en  préfence  de  nos 
collègues ,  de  caufer  la  guerre  &  la  divifion ,  fut 
déconcerté  ,  ôc  ne  put  cacher  la  peine  qu'il  en  ref- 
fentoit  :  il  la  manifefta,  8c  avec  indécence ,  jufques 
dans  le  repas  où  nous  fûmes  invités  par  le  mo- 
narque. 

Nous  étions  en  route  pour  revenir  de  notre  am- 
bafTade  ;  changeant  tout-à-coup  contre  notre  at- 
tente ,  Démofthene  nous  parloir  à  chacun  avec  une 
douceur  propre  a  nous  féduire.  Je  n'avois  pas  en- 
core l'idée  d'un  perfide  ,  d'un  fourbe  parfait  , 
d'un  vrai  fcélérat  \  cet  homme ,  pendant  notre 
voyage  3  m'en  a  fourni  le  modèle.  Il  nous  prenoie 
chacun  à  parc ,  promettoit  à  l'un  de  lui  prQaneE 
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une  recette  (i)  de  de  l'aider  de  fa  fortune ,  à  l'autre 
de  rélever  au  généralat.  Afïïdu  à  me  flatter  ,  il 
vantoit  mon  génie  facile  3  me  félicitoit  de  la  ma- 
nière dont  j'avois  parlé  à  Philippe  ,  me  fatigupic 
de  mes  propres  louanges.  Dans  un  repas  que  nous 
prîmes  enfemble  à  LarhTe,  il  fe  mit  à  plaifanter  fur 
lui-même  de  fur  l'embarras  où  il  s'étoit  trouvé  j  il 
afTuroit  que  Philippe  étoit  le  plus  éloquent  des 
hommes.  Je  venois  à  l'appui ,  ëc  je  difois ,  pour 
ma  part ,  qu'il  avoir  répondu  à  tous  nos  difeours 
avec  une  mémoire  fort  préfente.  Ctéfiphon ,  le 
plus  âgé  d'entre  nous ,  comptoit  fes  années ,  en 
exagéroit  le  nombre ,  3c  ajoutoit  que  pendant  le 
cours  d'une  fi  longue  vie ,  il  n'avoit  pas  vu  d'hom- 
me d'une  humeur  aufli  facile  8c  auffi  agréable.  Ce 
vrai  Sifyphe  (2) ,  battant  des  mains  ôc  applaudif- 
fant  à  cet  éloge  ;  Vous  ne  répéteriez  pas ,  di foie- il 
à  Ctéfiphon ,  ces  paroles  devant  le  peuple -y  Ôc  notre 

— — 1— — ■— ■ — — — ■ mmmm — — — —  — -^ 

(  1  )  Il  paroît  que  Démofthene  avoir  déjà  ,  ou  du 
-moins  qu'il  fe  piquoit  d'avoir  beaucoup  de  crédir  dans  fa 
ville. 

(z)  Perfonne  n'ignore  que  Sifyphe  ,  fils  d'Eole  ,  étoit 
un  fameux  brigand  qui  défoloir  l'Artique  ,  &  qui  fur  rué 
par  Théfée.  Les  poères  onr  feint  qu'il  étoit  condamné 
dans  les  enfers  à  rouler  fans  cefTe  une  grolTe  pierre  du 
bas  d'une  montagne  en  haut  »  d'où  elle  retomboit  fur-le- 
tchamp. 

habile 
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habile  collègue,  c'étoit  de  moi  qu'il  vouloit  parler  j 
n'oferoit  dire  aux  Athéniens  que  Philippe  eft  fort 
éloquent ,  qu'il  eft  doué  d'une  belle  mémoire.  Nous 
étions  fans  défiance ,  nous  n'appercevions  pas  lé 
rour  perfide  qu'il  vouloit  nous  jouer ,  &  dont  vous 
ferez  inftruits  tout-à-1'heure.  Il  nous  amené  au 
point  de  convenir  avec  lui  que  nous  répéterions 
tous  devant  le  peuple  les  propos  que  nous  venions 
de  tenir.  Il  me  pria  inftammentde  ne  pas  oublier 
de  dire ,  dans  mon  rapport,  qu'il  a  voit  parlé  d'Am- 
phipolis. 

Jufqu'iei ,  Athéniens  ,  j'ai  pour  moi  le  témoi- 
gnage de  mes  collègues  qu'il  n'a  ceile  d'outrager 
6c  de  calomnier  dans  fon  accufation.  Quant  aux 
difcours  renus  à  cette  tribune ,  je  ne  puis  vous 
en  impofèr  ,  puifque  vous  les  avez  entendus 
vous-mêmes.  Ayez  encore  ,  je  vous  prie ,  la  pa- 
tience d'écouter  les  faits  qui  fuivent.  Vous  déli- 
rez d'entendre  mes  réponfes  fur  ce  qui  regarde 
Gerfoblepte  &  les  Phocéens ,  je  le  fais ,  &  je  me 
hâte  d'y  arriver  y  mais  fi  vous  n'écoutez  les  faits  qui 
précèdent ,  vous  perdrez  la  fuite  de  ceux  dont  je 
viens  de  vous  offrir  le  détail.  Si  dans  une  caufe 
aufïî  férieufe ,  vous  me  permettez  de  fuivre  le  plan 
que  j'ai  adopté ,  vous  pourrez  m'abfoudre  d'après 
les  preuves  fuffifantes  de  mon  innocence  j  &  pat 
.  J'orne  III<  M  m 
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les  articles  que  nies  adverfaires  avouent ,  vous 

verrez  la  vérité  de  ceux  qu'ils  concèdent. 

De  retour  à  Athènes  ,  nous  fîmes  dans  le  fénat 
un  rapport  fuccin£b  de  notre  ambafiade ,  3c  nous 
remîmes  la  lettre  de  Philippe.  Démofthene  fit 
notre  éloge  devant  les  fénateurs ,  8c  à  la  face  de 
l'autel  qui  étoit  fous  leurs  yeux ,  il  protefta  qu'il 
félicitoit  Athènes  d'avoir  choifi  pour  députés  des 
hommes  qui  par  leur  éloquence  3c  par  leur  inté- 
grité ,  par  leurs  paroles  Se  par  leurs  actions  ,•  s'é- 
toient  montrés  dignes  d'une  telle  patrie.  11  dit  de 
moi  en  particulier ,  que  je  n'avois  pas  trompé  les 
efpérances  des  citoyens  qui  m'avoient  nommé  pour 
l'ambaiTade.  Enfin ,  il  propofa  de  nous  décerner 
une  couronne  d'olivier  (î)  pour  récompenfe  de 
notre  zèle  patriotique  ,  3c  de  nous  inviter  le  len- 
demain à  fouper  au  Prytanée.  Pour  preuve  que  je 
dis  vrai ,  le  greffier  va  vous  lire  le  décret  de  Dé- 
mofthene adopté  par  le  fénat  \  3c  pour  confirmer 
ce  qui  précède  ,  on  lira  aufii  les  dépofitions  de  nos 
collègues  d'ambafiade. 


(i)  L*olivier  étoit  confacré  à  Minerve;  Athènes  étoic 
fous  la  protection  de  cette  déelTe  :  c'étoit  donc  un  honneur 
diftingué  que  d'obtenir  une  couronne  d'olivier.  On  gar- 
doit  dans  la  citadelle  un  olivier  appelle  facré*  5  c'étoit  de 
cet  arbre  qu'on  faifoit  une  couronne  pour  récompenfer 
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On  IH  le  décret  de  Démofthene  j  &  les  dépojicions 
des  collègues  d'ambajjade. 

Nous  fîmes  au  peuple  le  rapport  de  notre  am- 
bafîade  j  Ctéfiphon ,  comme  le  plus  âgé ,  monte  le 
premier  à  la  tribune.  Il  dit,  entre  autres  ehofes, 
ce  qu'il  avoit  promis  à  Démofthene  de  vous  dire  $ 
il  parle  de  l'affabilité  du  prince ,  de  fa  bonne  mine, 
de  fa  gaieté  dans  les  repas  >  &  de  fon  talent  pour 
boire.  Philocrate  enfuite  ,  &  Dercylle  ,  ayant  dit 
quelques  mots  ,  je  parois  à  mon  tour.  Après  avoir 
détaillé  les  autres  parties  de  notre  ambaiTade  ,  paf- 
fant  à  l'article  dont  j'étois  convenu  avec  mes  col- 
lègues ,  je  fais  l'éloge  de  la  mémoire  &  de  l'élo- 
quence de  Philippe  ;  enfin ,  pour  me  prêter  aux 
defirs  de  Démofthene  qui  m'en  avoit  prié ,  j'an- 
nonce qu'il  s'étoit  chargé  de  dire  fur  Amphipolis 
ce  qui  aùroit  pu  nous  échapper. 

Quand  nous  eûmes  tous  fini  notre  rapport, 
Démofthene  fe  levé ,  fe  frottant  le  front ,  de  pre- 


ceux  qui  avoient  bien  fervi  l'état.  ==*  Lé  Prytanie  étoit 
comme  l'hôtel-de-ville  d'Athènes.  On  y  donnoit  des  repas 
aux  citoyens  qui  avoient  rendu  quelque  fervice  à  l'état  : 
quelquefois  même  on  les  y  nourrifToit  toute  leur  vie. 
On  l'appeiloit  Prytanèe9  parcequeles  prytanes  s'y  aflem- 
bloient. 

Mm  ij 
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nant  cet  air  impudeur  avec  lequel  il  débute  pour 
l'ordinaire.  Il  avoit  vu  le  peuple  approuver  mes 
difcours  &c  en  donner  des  marques  fenfibles  j  il  die 
néanmoins  qu'il  admiroit  également  de  les  députés 
<jui  avoient  parlé  ,  8c  les  citoyens  qui  les  avoient 
écoutés  ;  qu'oubliant ,  les  Uns  d'entrer  en  délibéra- 
tion ,  les  autres  de  donner  des  confeils ,  ils  fe  con- 
tentoient,  dans  les  affaires  de  leur  république,  d'un 
vain  babil  fur  un  étranger  j  que  rien  cependant 
netoit  plus  facile  que  de  faire  le  rapport  de  l'am- 
baffade.  Voici,  difoit-il,  comme  il  falloit  s'y  pren- 
dre. En  même  tems  il  fait  lire  le  décret  du  peuple. 
Quand  il  fut  lu  j  C'eft  ce  décret,  dit- il ,  qui  nous 
a  envoyés  en  ambafTade  j  nous  avons  exécuté  tout 
ce  qu'il  porte.  Greffier,  prenez  la  lettre  que  nous 
avons  remife  de  la  part  de  Philippe.  Lorfqu'on  en 
eut  fait  la  le&ure  j  Voilà,  dit-il,  la  réponfe  du 
prince ,  il  vous  refte  à  délibérer.  Ce  difcours  exci- 
ra  un  murmure  dans  toute  PafTemblée  :  quelques 
uns  regardoient  Démofthene  comme  un  orateur 
habile  &:  précis,  ôc  le  plus  grand  nombre  comme  un 
envieux  &  un  méchant  homme.  Voyez ,  ajouta- r— il, 
comme  je  tranche  fur  les  autres  articles.  Efchine  a 
vanté  l'éloquence  de  Philippe.  Je  ne  la  trouve  pas , 
moi ,  fi  admirable  ;  qu'on  dépouille  ce  prince  de 
fa  fortune.,  un  autre  qui  en  fera  revêtu  ne  lui  fera 
pas  inférieur  pour  la  parole.  Ctéfiphon  a  loué  fâ 
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belle  figure.  Le  comédien  Ariftodeme ,  un  de  nos 
collègues ,  ne  lui  cède  nullement  de  ce  côté-là.  On 
admire  fa  mémoire.  Cette  qualité  n'eft  pas  rare. 
C'en:  un  convive  agréable  &  qui  boit  bien.  Philo- 
crate ,  un  des  députés ,  boit  mieux  encore.  On 
m'a  laifTé  dequoi  dire  fur  Amphipolis.  Mais  l'ora- 
teur qui  a  parlé  avant  moi  ne  céderoit  pas  un  mot 
à  perfonne.  Au  refte ,  difoit-il ,  ce  font  là  de  pures 
bagatelles.  Je  vais  propofer  un  décret ,  &  je  de- 
mande qu'on  traite  avec  le  héraut  d'armes  de  Phi- 
lippe &:  les  députés  qu'il  doit  envoyer  ici ,  Se  qu'on 
charge  les  prytanes  d'indiquer ,  dès  que  les  dépu- 
tés feront  arrivés ,  une  afTembiée  pour  deux  jours 
de  fuite  ,  dans  laquelle  on  délibérera  non  feule- 
ment fur  la  paix ,  mais  encore  fur  l'alliance.  Je 
demande  ,  en  outre ,  qu'on  nous  décerne  des  élo- 
ges >  à  mes  collègues  &  à  moi ,  h*  nous  en  méritons , 
<k  qu'on  nous  invite  pour  le  lendemain  à  fouper  au 
Prytanée. 

Pour  preuve  que  je  dis  vrai ,  greffier ,  prenez 
les  décrets  de  Démofthene.  Vçus  verrez,  Athé- 
niens y  toutes  fes  variations  ,  fon  naturel  jaloux , 
infidieux  8c  perfide ,  fes  liaifons  &  fes  complots 
avec  Philocrate.  Greffier  ,  faites  paroître  nos  col- 
lègues d'amballade  ,  ôc  lifez  leurs  dépofitions  avec 
les,  décrets  de  Démofthene. 

M  m  iij 
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On  lit  un  premier  décret  de  Démqfîhene. 

Mais  ce  n'eft  pas  le  feul  décret  qu'il  ait  porté  ; 
il  propofa  enfuite  dans  le  fénat  d'afligner  aux  dé- 
putés de  Philippe,  dès  qu'ils  feroient  arrivés  ,  une 
place  pour  les  jeux  dans  les  fêtes  de  Bacchus.  Lifez 
encore  ce  décret. 

On  lit  un  fécond  décret, 

Lifez  auflî  les  dépolirions  de  nos  collègues 
d'ambafTade  :  on  verra  que  ce  Démofthene ,  qui 
ne  fait  pas  défendre  les  intérêts  de  la  république , 
fignale  fon  éloquence  contre  ceux  dont  il  a  partagé 
îa  table ,  ôc  avec  lefquels  il  a  fait  des  libations. 

On  lit  les  dêpojztions* 

Jufquà  préfent >  Athéniens ,  vous  devez  voir 
que  ce  n'eft  pas  Philocrate  ôc  Efchine ,  mais  Phi- 
locrate  ôc  Démofthene  qui  fe  font  ligués  pour  né- 
gocier la  paix  -y  ôc  je  crois  en  avoir  fourni  des 
preuves  fuffifantes.  J'en  appelle  à"  votre  témoignage 
pour  les  rapports  faits  devant  vous  ;  j'ai  produit 
les  dépofitions  de  mes  collègues  pour*  ce  qui  s'efl 
dit  en  Macédoine  ôc  ce  qui  s'eft  palTé  dans  notre 
voyage.  Vous  avez  entendu  l'accufation  de  Dé- 
mofthene ;  Ôc  vous  vous  rappeliez  qu'il  la  corn- 
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mence  aux  difcours  concernant  la  paix ,  que  j'ai 
tenus  à  la  tribune.  C'en:  fur-tout  à  ce  fujet  qu'il  a 
éclaté  en  déclamations  violentes  ,  quoique  ,  dans 
cette  partie  ,  il  n'ait  débité  que  des  menfonges. 

Il  prétend  qu'alors  j'ai  parlé  en  préfence  des  dé- 
putés de  la  Grèce  ,  que  nous  avions  invités  à  fe 
rendre  ici ,  ou  pour  faire  la  guerre  à  Philippe  de 
concert  avec  nous ,  s'il  en  étoit  befoin ,  ou  pour 
par ticiper  a  la  paix  ,  s'il  étoit  à  propos  de  la  con- 
clure. Examinez  un  peu  tout  ce  qu'il  vous  a  caché 
d'important ,  &  combien  eft  grande  fon  impu- 
dence. Les  dates  de  l 'élection  des  députés  envoyés 
dans  la  Grèce ,  quand  nous  étions  encore  en  guerre 
avec  Philippe  ,  le  moment  du  départ ,  &  les  noms 
de  ces  mêmes  députés,  font  confîgnés  dans  les  re- 
giftres  publics;  leurs  perfonnes  ne  font  pas  en  Ma- 
cédoine, mais  au  milieu  de  nous  j  il  faut  un  dé- 
cret du  fénat  pour  que  les  députés  des  puiffances 
étrangères  paroiifent  devant  le  peuple.  Vous  pré- 
tendez ,  Démofthene  ,  que  les  Grecs  avoient  en- 
voyé des  députés  ;  eh  bien  !  montez  à  cette  tri- 
bune, je  vous  la  cède  pour  un  moment ,  nommez 
la  ville  grecque  qu'il  vous  plaira  ,  que  vous  dites 
avoir  pour  lors  envoyé  des  députés ,  &  faites  lire 
le  décret  du  fénat  porté  à  leur  fujet  j  produifez 
pour  témoins  les  députés  envoyés  d'ici  dans  les 
villes  de  la  Grèce  ,  ôc  s'ils  dépofent  qu'ils  étoient 

M  m  iv 
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préfens  ,  qu'ils  n'écoient  pas  éloignés  quand  orç 
délibéroit  fur  la  paix ,  fi  vous  prouvez  qu'ils  ont 
paru  dans  le  fénat ,  8c  que  les  décrets  font  de  la 
date  que  vous  prétendez ,  je  ne  dis  plus  rien ,  8c  je 
me  condamne  moi  -  même  au  dernier  fupplice. 
Greffier  ,  montrez-nous  le  décret  des  alliés.  Ce 
décret  dit  en  termes  formels  que  le  peuple  d'A- 
thènes 3  délibérant  fur  la  pais;  avec  Philippe  ,  8c 
que  les  députés  envoyés  par  l^s  Athéniens  dans  la 
Grèce  pour  exhorter  les  villes  à  défendre  la  liberté 
publique,  n'étant  pas  revenus ,  les  alliés  ont  ftatué 
que ,  lorfque  les  députés  feroient  de  retour ,  8c  au- 
roient  fait  le  rapport  de  leur  ambaiTade  aux  A  thé-? 
niens  Se  à  leurs  alliés  3  les  prytanes  convoqueroient 
deux  alîemblées ,  félon  les  formes  ordinaires ,  dans 
lefquelles  le  peuple  délibéreroit  fur  la  paix ,  8c 
-  qu'on  regarderoit  comme  arrêté  en  commun  pat 
les  alliés  ce  que  le  peuple  auroit  décidé  en  particu- 
lier. Greffier ,  lifez  le  décret  de  nos  alliés. , 

On  lit  le  décret, 

Lifez  à  préfent ,  pour  Foppofer  à  l'autre ,  ie  dé- 
cret de  Démofthene,  par  lequel  il  veut  qu'après 
les  fêtes  de  Bacchus ,  8c  l'aiTemblée  tenue  dans  le 
temple  de  ce  dieu  >  les  prytanes  indiquent  deux 
aiTemblées ,  Tune  pour  le  1 8  du  mois  ,  8c  l'autre 
pour  le  1 9.  Il  marque  an  teins  fixe ,  8c  pjécipite 
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les  affemblées  fans  attendre  le  retour  de  nos  ci-, 
toyens  députés  vers  les  Grecs.  Dans  leur  décret , 
les  alliés,  dont  je  conviens  avoir  appuyé  la  déciiiori 
par  mes  difcours  ,  demandent  qu'on  délibère  feu- 
lement fur  la  paix  ;  Démofthene  vouloir  qu'on  dé- 
libérât même  fur  l'alliance.  On  va  lire  fon  décret, 

On  lit  le  décret  de  Démofthene* 

Vous  venez  d'entendre  ,  Athéniens,  la  ledture 
des  deux  décrets  :  ils  convainquent  Démofthene 
d'avoir  annoncé  comme  préfens  des  députés  qui 
croient  abfens,  Se  d'avoir  infirmé  le  décret  des 
alliés  que  vous  aviez  envie  de  confirmer.  Les  alliés 
avoient  décidé  qu'on  atrendroit  vos  citoyens  dé- 
putés vers  les  Grecs  ;  Démofthene  fe  hâte  tout-à- 
fait  indécemment  de  changer  cette  difpofition  ;  8c 
pour  empêcher  qu'on  ne  les  attende ,  il  emploie 
non  feulement  des  paroles  ,  mais  un  décret  en 
formé ,  par  lequel  il  ordonne  qu'on  délibérera  fur-? 
le-champ. 

Il  a  prétendu  que  dans  la  première  afTemblée  ou 
Philocrate  avoit  harangué  le  peuple  ,  on  m'avoit 
vu  monter  après  lui  à  la  tribune ,  blâmer  la  paix 
dont  il  étoit  le  moteur ,  la  préfenrer  comme  désho- 
norante &  indigne  de  la  république  ;  mais  que  le 
lendemain  parlant  en  faveur  du  même  Philocrate, 
<k  entraînant  l'aftemblée  avec  le  plus  grand  fucçès* 
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je  vous  avois  perfuadé  de  ne  pas  fecourir  les  Grecs, 
de  ne  pas  écouter  ceux  qui  vous  rappelloient  les 
combats  ôc  les  victoires  de  vos  ancêtres.  La  fauf- 
feté  Se  même  rimpoffibilité  de  ces  faits ,  feront 
démontrées ,  premièrement  par  le  témoignage  de 
Démofthene  lui-même  qui  les  avance  j  féconde- 
ment  par  cel  i  du  peuple  d'Athènes  qui  fe  les  rap- 
pelle ;  en  troifieme  lieu  par  celui  d'un  homme 
digne  de  foi ,  d'un  de  vos  miniftres  ,  d'Amyntor  y 
à  qui  Démofthene  a  montré  un  décret  pour  fa- 
voir  s'il  le  donneroit  au  greffier ,  décret  qui ,  loin 
d'être  contraire  à  celui  de  Philocrate ,  y  étoit  abfo- 
lument  conforme  ;  quatrièmement  enfin  par  la 
feule  abfurdité  de  l'imputation. 

Greffier,  lifez  le  décret  de  Démofthene,  qui 
porte  expreflement  que  dans  la  première  afiem- 
b!ée,  tout  citoyen  feroit  libre  de  donner  fon  avis  , 
8c  que  ,  dans  celle  du  lendemain  ,  les  préfidens  des 
aifemblées  recueilieroient  auffitôt  les  furTrages,  &C 
qu'on  n'auroit  pas  la  liberté  de  parler  en  ce  même 
jour  où  il  affiire  que  j'ai  parlé  en  faveur  de  Philo- 
crate. 

On  lit  le  décru  de  Démofthene. 

Les  décrets  reftent  tels  qu'ils  ont  été  portés  d'a- 
bord j  la  calomnie  change  de  propos  au  gré  des 
conjonctures,  L'accufateur  me  prête  deux  haran- 
gues j  (on  décret  êc  la  vérité  ne  m'en  donnent 
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qu'une.  Pouvois-je  parler  dans  l'affemblée  du  len- 
demain ,  puifqu'on  n'avoit  pas  la  liberté  de  le  faire. 
Se  que  les  préfidens  s'y  oppofoient  ?  Mais  fi  j'eufle 
penfé  comme  Philocrare ,  quel  eût  été  mon  but  en 
me  déclarant  contre  lui  dans  la  première  afTemblée, 
de  en  me  prêtant  à  fes  vues  dès  le  lendemain , 
devant  les  mêmes  auditeurs  ?  auroit  ce  été  de  lui 
être  utile  ,  ou  de  me  donner  de  la  confédération? 
Mais  par-la  je  n'obtenois  ni  l'un  ni  l'autre ,  &  je 
m'attirois  la  haine  générale  fans  rien  gagner. 

Grenier  ,  faites  paroître  Amyntor ,  &  lifez  fa 
dépofition.  Je  veux  vous  prévenir,  Athéniens,  des 
termes  dans  lefquels  je  demande  qu'elle  foit  con- 
çue. Amyntor  dépofe  en  faveur  d'Efchine ,  que 
lorfqu'en  vertu  d'un  décret  de  Démofthene ,  le 
peuple  délibéroit  s'il  feroit  alliance  avec  Philippe  , 
dans  la  féconde  des  deux  afTemblées,  où  l'on  n'a- 
voit pas  la  liberté  de  parler ,  Se  où  Ton  recueilloic 
les  fuffrages  pour  confirmer  les  décrets  qui  ordon- 
noient  la  paix  Se  l'alliance  -y  que  dans  cette  afTem- 
blée Démofthene ,  alîîs  à  fes  cotés  ,  lui  montra  ua 
décret  écrit  de  fa  main  «Se  portant  fon  nom ,  pour: 
fa  voir  s'il  le  donneroit  au  greffier,  Se  s'il  le  feroit 
préfenter  aux  préfidens  de  l'affemblée  ;  que  dans 
ce  décret  il  propofoit  la  paix  Se  l'alliance  aux  mê- 
mes conditions  que  Philocrare.  Greffier,  faites 
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paroître  Amyntor ,  &  s'il  refufe ,  citez-le  juridi-^ 

cpement. 

On  lit  ta  dépojitlon  dr Amyntor. 

Vous  venez  d'entendre  la  dépofition  3  ô  Athé- 
niens :  jugez  d'après  cela  fi  c'eft  moi  que  Démof- 
thene  accufe ,  ou  lui-même  fous  mon  nom.  Mais 
puifqu interprétant  mes  difcours  avec  malignité, 
il  a  erTayé  de  les  empoifonner ,  je  n'en  nierai  au- 
cun ,  je  les  reconnois  tous ,  &  je  m'en  glorifie  loin 
âyQn  rougir.  Je  vais  vous  rappeller  les  circonftances 
dans  lefquelles  vous  délibériez  fur  la  paix.  Je  fuis 
décidé  à  parler  librement ,  &  ne  veux  devoir  mon 
falut  qu'à  la  vérité  feule  &  à  ma  fincérité  j  Ci  vous 
n'êces  pas  de  cet  avis ,  traitez-moi  avec  la  dernière 
rigueur ,  car  je  fuis  incapable  de  rien  diflimuler 
par  crainte. 

Nous  avions  entrepris  la  guerre  pour  Amphipo- 
lis  j  dans  cette  guerre ,  notre  général  (  i  )  avoit  per- 


(i)  Ce  général  étoit  Charès.  Au  lieu  d'employer  uti- 
lement la  flotte  qu'il  commandoit,  il  Ce  joignit  à  Déjare, 
Déipire  3  Polyphonte  ,  trois  corfaites  qui  piratoient  dans 
la  mer  Egée  :  il  n'eut  pas  honte  de  s'aiTocier  à  leurs  bri- 
gandages. =  Plus  bas,  quinze  cents  talens ,  quinze  cents 
mille  écus. 
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du  foixante  &  quinze  villes  alliées  queTimôthce* 
fils  de  Conon  ,  avoit  conquifes  ôc  réunies  à  cet 
empire }  de  cent  cinquante  vaiffeaux  qu'il  avoit  em- 
menés de  nos  ports ,  il  n'en  avoit  ramené  que  qua- 
rante-huit, comme  on  ne  ceffe  de  vous  le  prouver 
dans  toutes  les  accufations  qui  lui  font  intentées  J 
il  avoit  dépenfé  quinze  cents  talens ,  non  pour  en- 
tretenir les  foldats ,  mais  pour  fournir  au  fafte  des 
officiers  principaux  ,  pour  afïbuvir  la  cupidité  d'un 
Déjare ,  d'un  Déipire ,  d'un  Polyphonte ,  de  mifé- 
rables  fugitifs  ramaffés  dans  la  Grèce,  8c  en  parti- 
culier de  ces  mercenaires  qui  vivent  de  la  tribune 
ôc  des  affemblées  ;  tous  ces  gens-là  s'étoient  ligués 
pour  rançonner  les  malheureux  infulaires,  &  lever 
tous  les  ans  fur  eux  foixante  talens  ;  ils  enlevoient 
les  Grecs  Se  leurs  vaiffeaux  fur  la  mer  qui  eft  ou- 
verte à  tous  les  peuples  ;  &  notre  république  ou- 
bliant fa  dignité,  renonçant  à  la  prééminence  dans  la 
Grèce ,  n'ambitionnoit  plus  que  la  gloire  de  Myo- 
nèfe  (i)  ôc  des  pirates  qu'elle  recelé  j  Philippe,  un 
roi  de  Macédoine  ,  ne  combattoit  plus  avec  nous 
pour  Àmphipolis,  mais  pour  Lemnos,  pour  Scyros,' 
pour  Imbros ,  nos  pofTefîions  inconteftables  j  nos  ci- 
toyens défertoient  la  Querfonèfe  qui  nous  apparte- 
»  '  iii.» 

( i)  Myonèfe  étoit  une  petite  ifle  proche d'Ephefe,  qui 
fervoit  d'afyle  aux  pirates. 
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noit  fans  contredit  -y  nous  étions  forcés  de  tenir 
plus  d'afiemblées  extraordinaires  avec  crainte  Se 
avec  alarme,  que  d'aifemblées  réglées  ôc  fixées  par 
les  loix  ;  en  un  mot ,  nos  affaires  étoient  dans  un 
état  fî  fâcheux  Se  fi  critique ,  que  Céphifophon  * 
un  des  amis  intimes  de  Charès  ,  fut  obligé  de  por- 
ter un  décret ,  en  vertu  duquel  Antiochus ,  com- 
mandant de  la  marine  légère ,  partiroitau  plutôt , 
chercheroit  le  général  >  Se  lui  diroit ,  dès  qu'il  Pau- 
roit  joint,  que  le  peuple  étoit  furpris  que  Philippe 
marchât  contre  la  Querfonèfe,  province  d'Athènes* 
que  les  Athéniens  n'avoient  aucune  nouvelle  ni  du 
général  y  ni  de  l'armée  dont  ils  lui  avoient  confié 
le  commandement.  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis  $ 
écoutez  le  décret ,  rappellez-vous  la  guerre ,  Se 
quant  à  la  paix,  demandez-en  compte  aux  géné- 
raux Se  non  aux  députés. 

On  lit  le  décret  du  peuple  porte  par  Céphifophon, 

Telle  étoit  la  pofition  de  la  république  quand 
on  délibéra  fur  la  paix.  Des  orateurs  factieux  mon- 
taient à  la  tribune  ,  ôc  au  lieu  de  vous  donner  des 
confeils  utiles  dans  la  circonftance  , 'ils  vous  ex- 
hortoient  à  regarder  le  veftibule  de  la  citadelle,, 
à  rappeller  à  votre  fouvenir  le  combat  de  Sala- 
mine  ,  les  tombeaux  de  vos  aucêttes  Se  leurs  vic- 
toires. Je  difois ,  moi ,  qu'en  fe  rappellant  ces 
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grands  objets  ,  il  falloir  imiter  la  prudence  de  ces 
mêmes  ancêtres  ,  mais  éviter  les  fautes  de  nos 
pères  ,  ôc  nous  garantir  d'une  ambition  funefte. 
Je  vous  exhortois  à  imiter  la  valeur  que  nos  aïeux 
avoient  fignalée  contre  les  Perfes  ,  fur  terre  ôc 
fur  mer  ,  dans  les  journées  de  Platée  5  de  Sala- 
mine  ,  de  Marathon  ôc  d'Artemife  j  l'intrépidité 
de  Tolmide  (1) ,  qui ,  à  la  tête  de  mille  Athé- 
niens ,  avoit  parcouru  impunément  le  Péloponèfe 
déclaré  contre  nous.  Mais  je  vous  confeillois  de-* 
viter  l'imprudence  qui  avoit  engagé  vos  pères  dans 
l'expédition  de  Sicile  pour  fecourir  les  Léontins  y 
tandis  que  les  ennemis  étoient  dans  leur  pays  3  ôc 
que  Décelée  étoit  fortifié  \  cette  imprudence  qui , 
en  dernier  lieu ,  leur  fit  rejetter ,  quoique  vain- 
cus ,  les  propofitions  de  Lacédémone ,  lorfqu'eHe" 
leur  offroit  la  paix  ,  ôc  qu  elle  leur  laifToit  l'Atti- 
que  ,  Lemnos  ,  Imbros  ,  Scyros ,  ôc  la  liberté  de 
fe  gouverner  par  leurs  propres  loix.  Ils  n'accep- 
tèrent aucune  de  ces  propofitions ,  ôc  voulurent 

■■■■■'  I  M        I     ■■  .        I  ^ 

(1)  Ce  fut  après  la  réduction  d'Egine  ,  que  les  Athé- 
niens ,  qui  étoient  en  guerre  avec  les  Lacédémoniens  , 
firent  le  tour  du  Péloponèfe  ,  fous  le  commandement  de 
Tolmide  3  un  de  leurs  plus  braves  capitaines.  ==  Plus  bas  » 
dans  l'expédition  de  Sicile  y  les  Athéniens  entreprirent 
cette  expédition  par  le  confeil  d'Akibiade,  fous  prétexte 
de  fecourir  les  Léontins  contre  les  Syracufains.  Elle  fat 
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continuer  la  guerre  qu'ils  ne  pourvoient  foutenir* 
Un  certain  Cléophon  (i) ,  miférable  artifan  ,  que 
plufieurs  fe  fouvenoient  d'avoir  vu  les  fers  aux 
pieds  ,  qui ,  par  des  moyens  honteux  Se  à  force 
de  largefTes  faites  au  peuple  ,  étoit  parvenu  à  fe 
faite  inferire  fur  le  catalogue  des  citoyens  3  me- 
naçoit  d'égorger  le  premier  qui  parleroit  de  paix. 
Enfin  Athènes  fut  réduite  à  tfe  trouver  trop  heu- 
reufe  3  pour  obtenir  la  paix ,  d'abandonner  tout  > 
de  détruire  fes  murs ,  de  recevoir  de  Lacédémone 
une  garnifon  3c  un  gouverneur  ,  de  céder  l'au- 
torité à  trente  tyrans  qui  rirent  périr ,  fans  aucune 
forme ,  quinze  cents  citoyens.  Je  vous  avertifïbis , 
je  l'avoue ,  d'éviter  cette  imprudence  en  même 
tems  que  je  vous  exhortois  à  imiter  les  exploits  de 
yos  ancêtres. 

•  Je  n'apprenois  pas ,  en  effet  >  nos  malheurs  de 
la  bouche  de  perfonnes  étrangères  ,  mais  de  celui 
— ■■  .      -  ., . 

auiîî  malheureufe  qu'elle  étoit  téméraire.  Ils  y  perdirent 
une  flotte  considérable  ,  Se  l'élite  de  leur  jeunefFe.  =  Dé- 
celée étoit  un  bourg  de  l'Attique.  Les  Lacédémoniens  s'en 
rendirent  maîtres  la  dix-neuvieme  année  de  la  guerre  du 
Péloponèfe.  Ils  y  bâtirent  un  fort ,  d'où  ils  cauferent  de 
grands  dommages  aux  Athéniens  pendant  tout  le  refte  de 
cette  guerre. 

(i)  Par  rapport  à  ce  Cléophon,  voyez  plus  haut ,  page 
il  pi,  note(i). 

auquel 
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auquel  je  tiens  de  plus  près.  Açromete  ,  mon  père, 
que  vous  outragez  fans  le  connoître,  &c  fans  avoir 
vu  quel  il  étoit  dans  fa  jeuneiTe  ,  vous  fur-tout 4 
Démofthene  ,  qui ,  du  côté  de  votre  mère  3  tirez 
votre  origine  des  Scythes  (i)  vagabonds;  Atromete 
s'eft  exilé  fous  les  Trente  ,  &  a  contribué  au  retour 
du  peuple.  Cléobule  ,  mon  oncle  maternel ,  fils 
de  Glaucus  d'Acarnanie  ,  conjointement  avec 
Démanete  ,  fils  de  Buzigus  ,  a  vaincu  3  dans  un 
combat  naval ,  Chilon  amiral  des  Lacédémoniens. 
Tout  dans  ma  famille  me  rappelle  donc  les  in- 
fortunes de  la  république  ,  mes  oreilles  en  reten- 
tiffènt. 

Vous  me  faites  des  reproches  au  fujet  de  mon 
ambaiïade  en  Arcadie  ,  ôc  des  difcouis  que  j'y  ai 
tenus  dans  de  nombreufes  aiTemblées  j  vous  dites 
que  j'ai  changé  avec  les  conjonctures  ,  vous  qui 
avez  le  caractère  d'un  efclave  fuyard  ,  8c  à  qui  il 
ne  manque  que  d'en  porter  les  marques  (2).  Pen- 
dant la  guerre  ,  je  l'avoue  ,  j'animois  contre  Phi- 
lippe ,  autant  qu'il  étoit  en  moi ,  les  Arcadiens  Se 


(1)  L'orateur  explique  dans  fa  harangue  fur  la  cou- 
ronne, comment  Démofthene  ,  du  côté  de  Ca  mère  ,  tiroit 
fon  origine  des  Scythes. 

(z)  A  Athènes  ,  comme  à  Rome,  on  marquoit  d'un  fer 
£haud  les  efclaves  fuyards. 

Tome  111.  N  n 
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les  autres  Grecs  \  mais  voyant  que  nous  n'étions 
fecourus  d'aucun  peuple  ,  que  les  uns  étoient  in- 
diftérens  fur  les  progrès  de  l'ennemi  3  que  les 
autres  le  fecondoient  même  ,  que  chez  nous  les 
ora:eurs  faifoient  fervir  la  guerre  à  leurs  dépenfes 
énormes  ;  je  confeillai  aux  Athéniens  ,  je  ne  le 
nie  pas ,  de  fe  rapprocher  du  roi  de  Macédoine  , 
ôc  de  conclure  avec  lui  une  paix  que  vous  regar- 
dez comme  honteufe  ,  vous  ,  Dcmofthene  ,  qui 
n'avez  jamais  manié  les  armes  3  mais  que  je  pré- 
tends ,  moi  ,  être  plus  honorable  que  la  guerre. 
On  doit ,  fans  doute  ,  juger  les  députes  d'après 
les  circonftances  dans  lefquelles  ils  ont  rempli  leur 
ambaifade  ,  ôc  les  généraux  d'après  les  troupes 
dont  ils  ont  eu  le  commandement.  Ce  n'eft  pas 
aux  députés  qui  annoncent  la  paix  ,  qu'on  érige 
des  fiâmes  ,  qu'on  accorde  des  couronnes ,  des 
préféances  dans  les  jeux  3  &  des  peniions  dans 
le  Prytanée  ;  mais  aux  généraux  qui  ont  remporté 
quelque  grand  avantage.  Si  on  rend  les  premiers 
refponfables  des  événemens  militaires  pour  les- 
quels on  récompense  les  autres  ,  il  ne  fera  plus  pof- 
fible  de  conclure  des  traités  ;  &  ,*  perfonne  ne 
voulant  plus  fe  charger  d'une  ambaifade ,  les  guer- 
res deviendront  interminables. 

11  me  relie  à  parler  de  Cerfoblepte  ,  des  ly- 
céens >  de  des  autres  reproches  calomniei 
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l'accufateur.  Soit  dans  la  première- ,  foie  dans  la 
féconde  ambaiTade  ,  j'ai  annoncé  au  peuple  ce  que 
j'ai  vu  comme  je  l'ai  vu  ,  de  ce  que  j'ai  entendu 
comme  je  l'ai  entendu.  Qu'ai-je  donc  vu  de  qu'ai- 
je  entendu  touchant  Cerfoblepte  ?  J'ai  vu  ainfî 
que  tous  mes  collègues  ,  le  hls  de  Cerfoblepte  en 
otage  chez  Philippe  ,  de  il  y  eft  encore  à  préfent. 
Lors  de  notre  première  ambaiTade ,  au  moment 
où  mes  collègues  de  moi  nous  nous  mettions  en 
route  pour  revenir  ici  ,  cv  que  Philippe  partoic 
pour  la  Thrace  ,  ce  prince  nous  promit  à  nous- 
mêmes  de  ne  pas  attaquer  la  Querfonèle  tant  que 
vous  délibéreriez  fur  la  paix.  Audi  dans  le  jour 
où  vous  arrêtâtes  la  paix  ,  on  ne  parla  point  de 
Cerfoblepte  ,  dont  il  fut  enfuite  queflion  de  cette 
manière.  Nous  avions  été  nommés  pour  la  féconde 
ambaiTade  ,  l'ambaffade  des  fermens  ,  de  nous 
n'étions  pas  encore  partis  ;  il  fe  tint  une  alTem- 
blée  que  préfidoit  Démofther.e  ,  mon  aceufareur 
actuel.  Dans  cette  aiTemblée.,  Critobule  de  Lnmp- 
faque  s'avance  ,  de  vous  dit  qu'il  venoit  de  la 
part  de  Cerfoblepte  ,  que  ce  prince  demandoit 
à  prêter  ferment  entre  les  mains  des  députés  de 
Philippe  ,  3e  à  être  inferit  dans  le  traité  avec  vos 
alliés.  Après  ces  paroles  ,  Aleximaque  remet  aux 
préiîdens  des  aiTemblées  un  décret  qui  portoit  que 
le  député  de  Cerfoblepte  prêteroit  ferment  entre 

Nn   ij 
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les  mains  des  députés  de  Philippe  avec  les  autres 
alliés.  Lorfqu'on  en  eut  fait  lecture  (  vous  vous 
rappeliez  ,  fans  doute  ,  Athéniens  ,  le  fait  dont 
je  parle  ) ,  Démofthene  fe  levé  du  milieu  des  pré- 
fidens  ,  il  dit  qu'il  ne  feroit  point  paiTer  ce  dé- 
cret ,  8c  ne  romproit  point  la  paix  avec  Philippe  , 
qu'il  ne  connoifïbit  point  des  alliés  qui  prétendoient 
être  admis  aux  traités  comme  aux  libations  dans  les 
facrifiçes  (  i  ) ,  qu'on  indiqueroit  pour  eux  une  af- 
fèmblée  particulière.  Vous  vous  récriez  a  ces  pa- 
roles,  de  vous  invitez  les  autres  préfidens  à  monter 
à  la  tribune ,  de  façon  que  le  décret  pafla  malgré 
Démofthene.  Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  grenier, 
faites  paroître  Aleximaque  ,  auteur  du  décret  ^  de 
les  co-préfidens  de  Démofthene  dont  vous  lirez 
la  dépofition. 

On  lit  la  dépojîtion  des  co-préjidens  de  Démofthene. 

Ce  Démofthene  qui  tout-à-Pheure  déploroit  le 
fort  de  Cerfoblepte  ,  eft  donc  convaincu  d'avoir 
cherché  à  l'exclure  du  traité.  Dès  que  l'alTemblée 
fut  levée ,  les  députés  de  Philippe  firent  prêter  fer- 

•  * 

ment  aux  alliés  dans  votre  prétoire  (2).  L'accu- 
»  ■  'i  '  il.  — -^ 

(1)  Cet  endroit  a  beaucoup  exercé  les  commentateurs. 
Cependant  en  le  traduifant  comme  il  m'a  paru  fe  préfen- 
ter  afîez  naturellement ,  le  fens  en  eft  clair  &  facile. 

(1)  Je  ne  fais  pas  ce  qu'on  appelloic  à  Athènes  pré- 
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fateur  a  eu  le  front  d'avancer  que  j'ai  éloigné  du 

ferment  Gritobule  ,  député  de  Cerfoblepte ,  en 

préfence  des  alliés ,  des  généraux  ,  Se  du  peuple 

qui  venoit  d'arrêter  le  contraire.  D'où  me  feroit 

donc  venue  cette  puiflance  ?  ou  comment  n'auroit-on 

pas  relevé  ma  démarche  ?  Si  j'avois  eu  cette  har^ 

diefTe ,  l'auriez-vous  foufFert ,.  Démofthene  ?  n'au- 

riez-vous  pas  rempli  la  place  publique  de    Vos 

clameurs,  en  me  voyant ,  comme  vous  le  diûez  dans 

votre  aceufation ,  éloigner  un  député  du  ferment 

commun  ?  On  va  faire  paroître  les  généraux  &  les 

députés  des  alliés  :  écoutez  5.  Athéniens  ,  ce  qu'ils 

dépofent. 

On  Ht  les  déportions» 

N'efr-il  donc  pas  horrible  que  ,  dans  une  caufe 
pour  crime  capital  ,  un  homme  ofe  charger  de  ca~ 
lomnies  auflî  atroces  y  je.  ne  dis  pas  fon  (1)  con- 
citoyen (  ne  confondons  pas  ici  les  termes  )  , 
mais  un  de  vos  citoyens  ?  &  n'eft-ce  pas  avec  raifon 
que  nos  ancêtres  ont  établi  cette  coutume  qui 

toire  ,  ou  maifon  du  général.  ==»  Vaccufàteur  a  eu  le  front 
d'avancer. . . .  C*effc  encore  une  cliofe  qu'on  ne  trouve  pas 
ttans  le  difeours  de  Démofthene. 

(i)  Démofthene  ne  regarde  pas  fans  doute  comme  fon 
concitoyen  quelqu'un  qui  le  pourfuit  avec  tant  d'acharne- 
ment i  ou  peut-être  Efchine  lui  reproche-t-il  encore  ici 
fon  origiae  barbare  du  côté  de  fa  mère. 

N  n  iij 
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fubfiite  encore  ,  que  ,  clans  les  caufes  pour  meur- 
tre (i)  jugées  auprès  du  temple  de  Pallas ,  on  fe- 
roit  jurer  fur  les  chairs  des  victimes  l'accufateur  qui 
auroit  gagné  fa  caufe  ,  on  l'obligeroit  d'affirmer 
que  les  juges  qui  lui  ont  donné  leurs  fuffrages  n'ont 
rien  prononcé  que  de  jufte  ,  Se  que  lui-même  n'a 
rien  avancé  que  de  véritable  ?  En  cas  qu'il  fe  foit 
permis  des  menfonges ,  il  fouhaite  que  les  dieux 
le  plongent  lui  8c  fes  enfans  dans  les  plus  affreufes 
difgraces ,  ôc  qu'ils  comblent  les  juges  de  profpéri- 
tés.  Cette  coutume  ,  Athéniens ,  efb ,  fans  doute  , 
fort  fage.  Car  s'il  eft  vrai  qu'aucun  de  vous  ne  vou- 
droit  fe  permettre  un  meurtre  même  légitime  , 
combien  plus  éviteroit-il  un  meurtre  inique  ,  par 
lequel  il  raviroit  a  quelqu'un  la  vie  ,  les'  biens  ou 
l'honneur  ?  On  en  a  vu  beaucoup  pour  de  telles N 
actions  ,  fe  donner  la  mort  de  leur  propre  main  , 
ou  y  être  condamnés  dans  les  tribunaux.  Ne  me 
pardonnerez- vous  donc  pas,  avant  que  je  reprenne 

(i)  Dans  les  caufes  pour  meurtre,  , .  .  On  peut  regarder 
Démofthene  comme  coupable  de  meurtre  ,  puifqu'il  veut 
faire  périr  un  citoyen  innocent.  Tout  cet  endroit  du  dis- 
cours me  paroît  un  peu  forcé  &  tiré  de  loin.  Au  refte ,  Dé- 
mofthene  parle  arTez  au  long,  dans  fon  plaidoyer  contre 
Ariftocrate  ,  du  tribunal  qui  fiégeoit  auprès  du  temple  de 
Pallas ,  &  des  règles  uûtées  en  ce  tribunal,  où  l'on  ju- 
geoit,  dit-il,  les  meurtres  involontaires.  Il  explique  ces 
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l'article  de  Cerfoblepte  ,  de  traiter  Démofthene 
d'homme  infâme  ,  qui  n'a  aucune  partie  de  fou 
corps  pure  de  intègre  ,  pas  même  celle  qui  eft  l'or- 
gane de  la  parole  ? 

Mais  il  faut  montrer  que  fes  autres  imputations 
au  fujet  de  ce  malheureux  prince  ,  font  évidem- 
ment faillies  (1).  C'eft  ,  à  mon  avis ,  chez  vous  un 
ufage  admirable ,  3c  utile  fur-tout  pour  ceux  qu'on 
aceufe  fans  fondement  5  de  conferver,  dans  les re- 
giftres  publics ,  les  .'dates ,  les  décrets  3  &  les  noms 
des  préfidens  qui  ont  recueilli  les  fuffrages.  Dé- 
mofthene vous  difoit  tout-à-i'heure  que  ce  qui 
avoir  perdu  Cerfoblepte ,  c'eft  qu'étant  le  chef  de 
l'ambaffade  ,  &  abufant  de  mon  crédit ,  j'ai  refufé 
de  fuivre  l'avis  qu'il  nous  donnoit  à  mes  collègues 
ôc  à  moi ,  de  pafter  aufîitôt  dans  la  Thrace  où  Phi- 
lippe afïîégeoit  Cerfoblepte  ,  pour  lui  repréfenter 
l'injuftice  de  fa  conduite  j  qu'au  lieu  d'agir  comme 
il  nous  difoit  3  nous  avons  féjourné  à  Orée  pour  y 

règles  j  mais  il  ne  dit  rien  de  ce  ferment  terrible  que  I'ac- 
eufateur  ,  fuivant  Efchine  ,  étoit  obligé  de  prêter  lorfqu'il 
avoit  gagné  fa  caufe.  Je  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi 
l'orateur,  voulant  aggraver  le  crime  de  Démofthene,  choi- 
lit ,  pour  fa  comparaison,  un  tribunal  où  Ton  jugeoit  les- 
meurtres  involontaires. 

(i)  J'ai  ajouté  cette  petite  phrafe  pour  renouer  le  fil  dit 
difeours, 

Nn  iv 
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faire  des  amis.  Ecoutez  donc  la  lettre  de  Charès* 
dans  laquelle  ce  général  vous  marque  que  Cerfo- 
blepte  a  été  dépouillé  de  fes  états ,  8c  que  Philippe 
a  pris  le  Mont-Sacré  le  24  du  mois  de  Mai  :  or 
Démofthene  ,  choifi  pour  être  de  TambaiTade,  pré- 
fîdoit  une  affemblée  du  peuple  le  2  5  du  même 
mois. 

On  Vit  la  lettre  de  Charès, 

Nous  pafsâmes  ici  le  refte  du  mois ,  &  même 
nous  ne  partîmes  que  dans  le  mois  fuivant.  J'en 
fournis  pour  témoin  le  fénat  lui-même  qui  a  donné 
un  décret  par  lequel  les  députés  avoient  ordre  de 
partir  pour  aller  prendre  les  fermens.  Greffier, 
lifez  le  décret  du  fénat. 

On  lit  le  décret  du  fénat* 
Lifez  aufli  la  date. 

On  lit  la  date. 

Vous  voyez  ,  Athéniens ,  que  le  décret  efi:  du 
troisième  jour  de  Juin  -y  vous  voyez  que  Cer- 
foblepte  étoit  dépouillé  de  (es  états  plusieurs 
jours  avant  mon  départ  >  félon  le  témoignage  de 
Charès ,  dont  la  lettre  efi:  du  mois  précédent ,  à 
moins  que  Mai  ne  vienne  après  Juin.  Aurois-je 
donc  pu  fauver  Cerfoblepte  qui  étoit  dépouille 
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avant  que  je  partifTe  d'Athènes  ?  Croyez -vous 
après  cela  que  l'accufateur  n'ait  pas  avancé  des 
men longes  fur  ce  qui  s'eft  paflTé  dans  la  Macédoine 
ôc  en  Thetfalie  (i) ,  lui  qui  ne  craint  pas  de  men- 
tir contre  le  témoignage  du  fénat ,  contre  la  foi 
des  regiftres  publics ,  des  dates ,  des  aflemblées  du 
peuple  ?  Vous  avez  compaflion  de  Cerfoblepte  à 
Orée  ,  vous  ,  Démofthene ,  qui  dans  Athènes  où 
vous  étiez  préfident,  l'avez  exclu  du  traité  !  Vous 
vous  élevez  aujourd'hui  contre  ceux  qui  reçoivent 
des  préfens ,  vous  qu'on  a  vu  condamné  à  une 
amende  par  le  fénat  de  l'Aréopage  pour  avoir  né- 
gligé de  pourfuivre  une  accufation  en  crime ,  in- 
tentée contre  Démomele  votre  coufin ,  au  fujet 
d'une  incifion  à  la  tête  que  vous  vous  étiez  faite 
vous-même  (2).  Vous  affichez  la  nobleffe  des  fen- 
timens ,  comme  fi  nous  ignorions  que  vous  êtes  le 
bâtard  d'un  Démofthene  armurier  !  Vous  vous 


(1)  Dans  la  Macédoine  &  en  Thejfalie  >  oii  les  députés 
avoient  fait  prêter  ferment  à  Philippe.  Ils  accompagnèrent 
ce  monarque  jufqu'àPhères,  villedeTheflalie,où  il  prê- 
ta ferment  entre  leurs  mains. 

(x)  11  lui  fait  le  même  reproche  dans  la  harangue  fur 
la  couronne  =  D'un  Démofthene  armurier.  Le  père  de 
Démofthene  n'étoit  ni  ferrurier  ,  ni  armurier ,  ni  un  for- 
geron crafleux  &  enfumé ,  comme  quelques  uns  le  croient 
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êtes  efforcé  de  prouver  que  j'avois  prévariqué  de 
nouveau  en  partant  pour  la  troifieme  ambafTade 
dont  je  m'étois  démis  ;  de  deux  décrets  vous  avez 
cité  l'un  &  fupprimé  l'autre  (  i  ). 

Voici  le  fait ,  Athéniens.  Au  retour  de  la  fé- 
conde ambaflTade  ,  dont  je  faifois  mon  rapport 
avec  zèle  ,  choifî  député  pour  les  amphîctyons,  je 
ne  refufai  point  cette  troifieme  ambaiTade,  quoi- 
que déjà  indifpofé  ,  mais  je  promis  de  la  remplir 
fi  ma  fan  té  me  le  permettoit.  Lorfque  mes  col- 
lègues furent  partis ,  j'envoyai  au  fénat  mon  frère , 
mon  neveu  Se  un  médecin  ,  non  pour  me  démettre 
de  Tambaflade ,  la  loi  ne  permettanr  pas  de  fe  dé- 
mettre entre  les  mains  du  fénat  d'un  miniftere 
conféré  par  le  peuple  ;  mais  pour  prévenir  de  mon 
indifpofition.  Cependant  mes  collègues ,  initruits 
de  la  ruine  des  Phocéens ,  revinrent  fur  leurs  pas  ; 
il  fe  tint  une  afTemblée  du  peuple  ,  à  laquelle  ma 
- —  — ■ — — — — —^^— — 

peut-être  ,  d'après  Efchine ,  fon  ennemi ,  &  le  mordant 
Juvéna!.  C'étoit  un  homme  riche  ,  qui  employoit  un 
grand  nombre  d'efclaves  pour  faire  valoir  des  forges. 

(  i  )  Vous  ave^  cité  un  décret ,  celui»  qui  renfermoit 
l'excufe  d'Efchine  pour  ne  pas  aller  en  ambaflade ,  &  qui 
en  nomrnoit  un  autre  à  fa  place.  Vous  avec  fupprimé  l'au- 
tre ,  probablement  celui  qui  ordonnoit  aux  mêmes  députés 
qui  étoient  revenus  fur  leurs  pas,  de  repartir  &  d'aller 
trouver  Philippe. 
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fan  té  ,  qui  étoit  meilleure ,  me  permit  d'affilier} 
&:  comme  le  peuple  perfïftoit  à  preiTer  le  départ 
de  tous  ceux  qui  avoient  été  choifis  d'abord ,  je 
ne  crus  point  devoir  ,  par  une  défaite  ,  me  refu- 
fer  à  un  tel  emprelTement.  Vous ,  Démofthene , 
qui  n'avez  pas  attaqué  cette  dernière  ambaftàde 
quand  je  rendois  mes  comptes ,  vous  vous  déchaî- 
nez contre  l'ambalTade  des  fermens ,  pour  laquelle 
je  vais  produite  des  preuves  aufîî  claires  que  fo- 
lides. 

Vous  ôc  les  autres  impofteurs,  vous  trouvez 
commode  de  tranfpofer  les  tems  ;  je  veux ,  moi , 
procéder  avec  ordre  ,  &  je  commence  à  notre  dé- 
part pour  l'ambaflade  des  fermens.  Nous  étions 
tdix  députés  ,  fans  compter  celui  qu'envoyoient  les 
alliés.  Inftruits  des  tours  perfides  que  Démofthene 
avoit  joués  à  fes  collègues  dans  la  première  am- 
bafTade  ,  aucun  de  nous  dans  la  féconde  ne  voulut 
manger  à  la  même  table  que  ce  traître  j  nous  évi- 
tions même  fur  la  route ,  autant  qu'il  étoit  poMible, 
de  loger  avec  lui  fous  le  même  toit.  Quant  au 
voyage  en  Thrace  ,  il  n'en  étoit  pas  queftion  parmi 
nous  3  le  décret  ne  nous  enjoignant  pas  de  nous 
tranfporter  dans  ce  pays ,  mais  uniquement  de. 
prendre  les  fermens  de  Philippe  ,  toute  autre  chofe 
en  un  mot.  D'ailleurs  ,  quand  même  nous  ferions 
paflfés  en  Thrace,  qu'aurions-nous  fait,  puifque 


, 


\ 
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Cerfoblepte  étoit  déjà  dépouillé ,  comme  vous  ve- 
nez de  le  voir  ?  Tout  ce  que  Démofthene  a  dit  eft 
faux  ;  ôc  comme  il  n'étoit  pas  fondé  dans  fon 
accufation ,  il  a  eu  recours  au  menfonge  &  à  l'im- 
poflure. 

Il  étoit  accompagné  de  quelques  efclaves  qui 
portoient  ks  bagages ,  dans  lefquels  il  avoit  un  ta- 
lent d'argent,  comme  il  le  dit  lui-même.  Ses 
collègues  ne  pouvoient  le  regarder  fans  fe  rappeller 
fes  anciens  furnoms.  Etant  enfant,  fa  mollette,  ou 
quelque  vice  infâme ,  le  firent  appeller  Batalus  (1). 
Au  fortir  de  l'enfance  ,  ayant  intenté  procès  à  fes 
tuteurs  Se  conclu  contre  chacun  d'eux  à  dix  talens , 
il  fut  nommé  Arças.  Reçu  dans  la  claffe  des  hom- 
mes,  on  lui  donna  le  nom  de  Sycophante,  nom  com- 
mun à  tous  les  médians.  Il  faifoit  le  voyage ,  di- 
foit-il ,  (  vous  venez  de  l'entendre  vous-mêmes  de 
fa  bouche  )  pour  racheter  nos  prifonniers:  il  favoit 
néanmoins  que  Philippe  ,  daris  la  guerre  ,  n'avoit 
jamais  exigé  de  rançon  d'aucun  Athénien,  &:  il  avoit 
appris  des  amis  du  monarque  qu'il  renverroit  les 


(1)  Batalus  étoit  un  joueur  de  flûte  connu  par  fa  mol- 
leffe.  —  J'ignore  fi  avant  Démofthene  il  y  avoit  un  homme 
nommé  Argas  ,  ou  fi  ce  furnom  venoit  du  mot  grec  argos, 
qui  veut  dire,  dur  .,  cruel ,  méchant.  =  Sycophante  fe  ai- 
foit  proprement  de  ceux  qui  dénonçoient  les  voleurs  dç 
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autres  prifonniers  de  même  après  la  paix  conclue. 
Un  grand  nombre  de  nos  citoyens  étoient  en  cap- 
tivité ;  ôc  il  portoit  un  talent ,  fomme  modique 
feulement  fuffifante  pour  la  rançon  d'un  feul ,  qui 
encore  n'eût  pas  été  trop  riche. 

Arrives  en  Macédoine ,  nous  y  attendions  Phi- 
lippe qui  étoit  en  Thrace.  Dès  que  nous  sûmes 
qu'il  étoit  revenu ,  nous  eûmes  entre  nous  une 
conférence.  Nous  faifons  la  lecture  du  décret  qui 
nous  envoyoit  en  ambaiTade ,  ôc  nous  expliquons 
les  ordres  qui  nous  y  étoient  donnés,  outre  les  fer- 
mens  que  nous  devions  prendre.  Comme  perfonne 
ne  touchoit  les  articles  elTentiels ,  &  que  tous  s'ar- 
rêtoient  aux  objets  moins  importans ,  je  fais  a  mes 
collègues  des  réflexions  qu'il  eft  à  propos  de  vous 
répéter  ici.  Au  nom  des  dieux  ,  Athéniens  ,  puif- 
que  vous  avez  écouté  l'accufateur  parcourant  tous 
les  griefs  au  hafard  ôc  au  gré  de  fon  caprice ,  écou- 
tez l'accufé  détaillant  avec  ordre  tous  fes  moyens 
de  défenfe ,  &  continuez-moi  l'attention  favorable 
dont  vous  m'avez  honoré  jufqu  a  préfent. 

Je  fis  donc  part  à  mes  collègues,  comme  je  viens 


figues.  Il  s'appliquoit  aux  calomniateurs,  aux  médifans  ,' 
aux  hommes  qui  aimoient  à  déchirer  la  réputation  d'au- 
trui ,  à  fufeiter  des  affaires  &  4es  procès,  **=  Dix  talens  % 
dix  mille  écus, 
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de  le  dire,  de  ce  que  je  penfois.  Vous  me  paroiffez, 
leur  difois  -  je ,  fort  éloignés  de  faifir  les  ordres 
efientiels  du  peuple.  Car  enfin  ,  pour  recevoir  les 
fermens  du  prince,  3c  traiter  avec  lui  des  autres  ar- 
ticles ,  je  dis  même  de  celui  de  nos  prifonniers ,  la 
république  n'avoit  qu'à  choifîr  de  (impies  exécu- 
teurs de  fes  volontés ,  à  qui  elle  auroit  donné  fa 
confiance.  Mais  c'eft  à  des  députés  intelligens  à 
difcuter  en  habites  politiques  les  grands  intérêts 
d'Athènes  &  de  Philippe.  Je  parle ,  leur  difois-je  , 
de  l'expédition  aux  Thermopyles  qui  eft  toute 
prête.  J'ai  de  fortes  preuves  pour  appuyer  mes 
conjectures ,  les  voici.  Les  députés  de  Thebes  font 
arrivés  ,  ceux  de  Lacédémone  arrivent ,  ceux  d'A- 
thènes font  venus  avec  un  décret  qui  porte  que  les 
députés  feront  ce  qui  leur  femblera  le  plus  expé- 
dient j  tous  les  Grecs  ont  les  yeux  fur  nous ,  ôc 
attendent  l'iriue  de  notre  dépuration.  Si  le  peuple 
eût  cru  devoir  exprimer  dans  le  décret ,  qu'on  exi- 
geroit  du  monarque  de  réprimer  l'orgueil  de  The- 
bes ,  8c  de  rétablir  les  villes  de  Béotie ,  il  l'eut 
marqué  nettement  dans  le  décret.  Mais  ufant  de 
termes  généraux  pour  éviter  de  fe  compt omettre  en 
cas  de  refus ,  il  a  penfé  que  nous  devions  en  pren- 
dre fur  nous  les  rifques.  Si  donc  nous  voulons  ii- 
gnaler  notre  zèle  pour  l'état,  comme  auroient  pu 
faire  d'autres  députés  qu'Athènes  pouvoit  envoyer 
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à*  notre  place  ,  nous  ne  devons  pas  craindre  d'en- 
courir la  haine  des  Thébains.  Un  de  ces  Thébains, 
le  général  Epaminondas ,  fans  craindre  de  cho- 
quer notre  république  ,  difoit  formellement  à 
Thebes ,  en  pleine  afTemblée ,  qu'il  falloit  dé- 
pouiller notre  citadelle  de  fes  plus  beaux  orne- 
mens  pour  en  décorer  la  fienne. 

Ici  Démofthene  m'interrompt  en  criant,  comme 
le  favent  nos  collègues  ;  car  il  joint  à  fes  autres 
vices  d'être  tout  Thébain  dans  le  cœur  :  Efchine  > 
difoit-il  en  propres  termes  ,  eft  un  homme  hardi , 
il  aime  le  trouble  &  les  embarras.  J'avoue,  moi , 
que  je  fuis  timide,  8c  que  je  redoute  les  périls 
même  éloignés.  Je  ne  fuis  pas  d'avis  que  nous 
brouillions  enfemble  les  deux  républiques  j  le  meil- 
leur parti ,  je  crois ,  pour  nous  autres  députés ,  c'eft 
de  ne  nous  mêler  que  de  ce  qui  nous  regarde.  Phi- 
lippe va  aux  Thermopyles  !  que  m'importe  ?  on  ne 
m'aceufera  pas  pour  l'expédition  de  ce  prince  , 
mais  pour  avoir  agi  ou  parlé  mal  à  propos  en  paf- 
fant  les  ordres.  Tranchant  la  difficulté  ,  nos  collè- 
gues décidèrent  que ,  lorfqu  on  nous  interrogeroit, 
nous  dirions  chacun  pour  notre  part  ce  qui  nous 
fembleroit  le  plus  expédient.  Pour  preuve  de  ce 
que  je  dis ,  greffier  ,  faites  paroître  nos  collègues 
d'ambaflade  ,  &  lifez  leurs  dépositions. 
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On  lit  les  dépofitions. 

Philippe  étoit  de  retour,  &  les  députés  de  toutes 
ies  villes  s'étoient  rafïemblés  à  Pella  (i)  dans  le 
palais  du  monarque.  L'introducteur  appelle  ceux 
d'Athènes  ;  nous  nous  préfentons ,  nous  parlons , 
non  fuivant  l'ordre  de  notre  âge ,  comme  dans  la 
première  ambaflade  ,  où  nous  avions  obfervé  un 
ufage  fuivi  par  quelques  peuples ,  Se  qui  pouvoit 
faire  honneur  à  la  république,  mais  au  gré  de 
l'impudent  Démofthene.  Quoiqu'il  fe  reconnût  le 
plus  jeune  ,  il  ne  vouloit  céder  à  perfonne  le  pri- 
vilège de  parler  le  premier.  11  ne  permettroit  pas  , 
difoit-il ,  qu'un  feul  homme  ,  c'étoit  moi  qu'il 
avoir  en  vue,  s'emparât  de  l'attention  du  prince, 
ôc  ne  laifsât  rien  à  dire  aux  autres. 

Après  une  efpece  d'invedive  contre  fes  collè- 
gues par  laquelle  il  débute ,  difant  que  nous  n'é- 
tions pas  tous  venus  pour  le  même  fujet,  &  que 
nous  ne  pendons  pas  tous  de  même ,  il  détaille  tout 


(i)  Philippe  croit  en  Thrace  quand  les  députés  d'A- 
thènes font  partis  ;  ils  l'ont  attendu  à  Pella,  où  il  leur  a 
donné  audience  j  de  Pella  ils  l'ont  accompagné  en  Thef- 
falie .,  &  ont  pris  ion  ferment  près  de  Phères ,  ville  de 
ThelTalie. 

ce 
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ce  qu'il  avoit  fait  pour  le  fervice  du  prince.  Pre- 
mièrement ,  il  avoit  défendu  Philocrate ,  qui  étpit 
accufé  d'avoir  enfreintes  loix  dans  un  décret  où 
l'on  permettait  à  Philippe  d'envoyer  aux  Athé^ 
mens  des  députés  pour  la  paix.  Secondement ,  il 
fait  lecture  d'un  décret  dont  lui-même  étoit  Tau- 
leur  ,  par  lequel  on  devoit  conclure  un  traité  avec 
le  héraut  d'armes  &  les  députés  du  monarque.  En 
troifieme  lieu  ,  il  lit  un  fécond  décret  qui  fixoit  les 
jours  pendant  lefquels  il  feroit  permis  de  délibérer 
fur  la  paix  >  8c  il  fait  remarquer  que  par-là  il  avoit 
le  premier  fermé  la  bouche  à  ceux  qui  vouloient 
éloigner  la  paix  moins  par  des  paroles  que  par  des 
lenteurs  affectées.  Quatrièmement ,  il  produit  un 
troifieme  décret  en  vertu  duquel  on  devoit  délibé- 
rer même  fur  l'alliance.  Il  lit  enfin  celui  qui  accor- 
doit  aux  députés  de  Philippe  la  préféance  aux  fpec- 
tacles.  11  fait  valoir  fes  attentions  pour  eux  ,  le 
foin  qu'il  avoit  eu  de  leur  faire   apporter  des 
couffins  y  de  veiller  pour  ainfi  dire  ,  de  de  faire  la 
garde  autour  de  leurs  perfonnes ,  en  dépit  des  ja- 
loux qui  décrioient  fon  emprefTement,  Il  ajoute  des 
détails  miférables  dont  rougiiToient  fes  collègues.- 
Il  montre  comme  il  avoit  logé  5c  traité  les  mêmes 
députés ,  comme  ,  à  leur  départ ,  il  leur  avoit  loué 
des  attelages  de  mulets ,  comme  il  les  avoit  recon- 
duits à  cheval ,  ne  fe  cachant  pas,  ainfi  que  quelques 
Tome  11L  O  o 
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autres ,  mais  montrant  à  découvert  fon  ardeur  a 
fervir  le  roi  de  Macédoine.  Il  ne  manque  point  de 
corriger  ce  qu'il  avoit  dit  de  lui  à  la  tribune.  Je 
n'ai  pas  vanté ,  lui  difoit-il ,  votre  beauté ,  c'eft 
l'avantage  d'une  femme  ;  ni  votre  talent  pour 
boire  ,  c'eft  l'éloge  d'une  éponge  ;  ni  votre  mé- 
moire ,  c'eft  le  mérite  d'un  rhéteur  qui  trafique  de 
la  parole.  En  un  mot ,  il  fe  permit  à  la  face  des 
députés  de  prefque  toute  la  Grèce ,  àqs  propos 
bouffons  qui  excitèrent  la  rifée  générale. 

Quand  il  eut  fini  fa  harangue ,  Se  qu'on  eut  fait 
filence ,  il  me  fallut  prendre  la  parole  après  ce  mau- 
vais ton  de  plaifanterie ,  8c  ces  excès  d'une  flatterie 
groilîere.  Je  répondis  d'abord  fuccinctement ,  je 
ne  pou  vois  m'en  difpênfer ,  à  fon  invective  contre 
fes  collègues ,  &  je  dis  que  les  Athéniens  ne  nous 
avoient  pas  envoyés  pour  faire  notre  apologie  en 
Macédoine  ,  qu'ils  nous  avoient  éprouvés  chez  eux 
&  jugés  dignes  de  la  république.  Je  dis  enfuite  un 
mot  des  fermens  que  nous  étions  venus  prendre  \ 
après  quoi ,  je  difeutai  les  autres  articles  que  vous 
nous  aviez  chargés  de  traiter  j  car  Démofthene,  cet 
orateur  fécond  &  fublime ,  avoit  oublié  TeiTentiel. 
Je  parlai  donc  de  l'expédition  des  Thermopyles,  du 
temple  de  Delphes ,  3c  des  amphi&yons.  Je  deman- 
dai fur-tout  à  Philippe  de  ne  rien  décider  a  Del- 
phes par  la  force  des  armes ,  mais  par  le  droit  des 
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fufFrages  j  que  fî  la  chofe  n'étoit  pas  poflible , 
comme  elle  ne  l'étoit  pas  fans  doute ,  puifquil 
avoir  avoic  déjà  une  armée  près  de  cette  ville  ,  je 
lui  repréfentai  qu'ayant  a  délibérer  fur  des  objets 
facrés  pour  les  Grecs ,  il  devoit  prendre  garde 
d'offenfer  la  divinité  ,  de  fe  faire  une  loi  d'écouter 
ceux  qui  vouloient  l'inftruire  des  ufages  faints  ÔC 
antiques.  En  même  tems,  je  remontai  jufqu'à  l'o- 
rigine du  temple  }  j'expofai  la  manière  dont  il 
avoir  été  bâti ,  &  les  premières  affemblées  des  am- 
phitryons j  je  lus  les  fermens  par  lefquels  ces  an- 
ciens Grecs   s'engageoient  à  ne  détruire  aucune 
ville  amphictyonique  ,  à  ne  point  couper ,  foit  en 
guerre  ,  foit  en  paix ,  les  eaux  du  rleuve  qui  les 
arrofe  y  ils  dévoient  marcher  contre  ceux  d'entre 
eux  qui  manqueroient  à  ces  engagemens ,  renver- 
fer  leurs  villes ,  s'employer  des  pieds ,  des  mains  , 
de  la  voix,  de  toutes  leurs  puirTances ,  pour  punir 
quiconque  pilleroit  les  richefîes  du  dieu ,  fe  ren- 
droit  complice  du  facrilege,  ou  donneroit  un  mau- 
vais confeil  contre  fon  remple.  Le  ferment  étoic 
accompagné  d'une  imprécation  terrible.  Après  cette 
lecture ,  je  déclarai  au  prince  qu'il  me  fembloic 
jufte  de  ne  pas  laiiTer  en  ruines  les  villes  des  Béo- 
tiens, puifqu'elles  étoientamphiâryoniques&com- 
prifes  dans  le  ferment*  Je  nommai  enfuite  les 
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douze  peuples  (1)  qui  avoient  droit  à  Fafïèmblëe 
de  Delphes ,  les  Theflaliens ,  les  Béotiens  (  &  non 
les  feulsThébains) ,  les  Doriens ,  les  Ioniens ,  les 
Perrhébiens  ,  les  Magnéfiens  ,  les  Locriens  t,  les 
CEtéens  3  les  Phtiotes ,  les  Maléens ,  les  Phocéens. 
Je  montrai  que  chaque  ville  avoit  un  égal  droit  de 
ilirTrage ,  la  plus  foible  comme  la  plus  puilTante  ; 
que  les  députés  de  Lacédémone  n'avoient  pas  plus 
de  pouvoir  que  ceux  de  Dorie  8c  de  Cytinie  ,  ni 
les  députés  d'Athènes  plus  que  ceux  de  Priene  8c 
d'Erythrée  ,  &  ainfi  des  autres  ,  chaque  ville  ayant 
également  deux  voix.  Je  repréfentai  que  l'expédi- 
tion actuelle  devoit  être  fondée  fur  la  juftice ,  que 
les  amphictyons  étant  alfemblésdans  le  temple,  8c 
ayant  tous  un  droit  égal  de  parler  8c  de  voter ,  il 
falloir  pourmivre  &  juger  les  auteurs  de  l'invafion 
du  temple  8c  non  leur  patrie ,  punir  ceux  qui  au- 
roient  eu  quelque  part  à  l'impiété  ,  mais  épargner 
les  villes  qui  abandonneroient  les  coupables  à  la 

(1)  Efchine  annonce  douze  peuples,  &  il  n'y  en  a 
que  onze  de  nommés.  Ce  font  fans  doute  les  Achéens  dont 
le  nom  s'eft  £ erdu  pat  la  faute  des  copiftes.  Lès  auteurs 
Varient  fur  la  lifte  des  peuples  amphidryoniques.  Il  a  pu 
y  avoir  des  changemens  dans  la  fuite  des  fïecles  ,  &  ce  n'a 
peut-être  pas  toujours  été  les  mêmes  peuples  qui  ont  ea 
droit  à  l'aflembléé  des  amphieftyons.  Par  exemple ,  les 
Macédoniens  ont  remplacé  les  Phocéens.  Au  refte ,  ks 


SUR  LES  PRÉVARICAT.  DE  L'AMBASSADE.    5S1 

décifion  des  juges.  Si,  employant  la  voie  des  armes, 
difois-je  à  Philippe  ,  vous  confirmez  les  injuftices 
des  Thébains ,  fans  compter  que  vous  trouverez 
des  ingrats  dans  ceux  dont  vous  favoriferez  l'am- 
bition  ,  ne  pouvant  jamais  leur  faire  autant  de  bien 
que  ne  leur  eu  a  fait  ci-devant  Athènes  qu'ils  ont 
payée  d'ingratitude  j  ceux  que  vous  aurez  aban- 
donnés injuftement ,  ne  pourront  être  vos  amis , 
ôc  même  ils  feront  plus  vos  ennemis  qu'ils  ne  l'ont 
été  par  le  pafTé. 

Sans  m'arrêter  ,  Athéniens ,  à  vous  détailler  les 
difcours  que  je  tins  alors  au  roi  de  Macédoine  ,  je 
renferme  tout  en  peu  de  mots ,  ôc  pour  finir  cet 
article ,  je  dis  :  La  fortune  &  Philippe  étoient 
maîtres  des  projets  &  de  leur  exécution  ;  je  ne  l'é- 
tois ,  moi ,  que  du  zèle  &  de  la  parole.  J'ai  parlé 
pour  la  juftice  &c  pour  vos  intérêts  j  il  eft  arrivé  non 
ce  que  nous  defirions  ,  mais  ce  que  Philippe  a 
voulu.  Lequel  devez-vous  donc  eftimer  davan- 
- —      ■  -  ■  ■  .  -  ji 

Béotiens  comprenoient  Thebes  ;  les  Doriens,  Lacédémo- 
ne  5  les  Ioniens  ,  Athènes  5  les  Achéens ,  Argos.  ==Dorie 
&  Cytinie  ,  villes  doriennes  j  Erythrée  Se  Priène,  villes 
ioniennes.  Eft-ce  que  toutes  les  villes  fans  exception, 
renfermées  dans  l'étendue  des  peuples  amphictyoniques , 
avoient  droit  d'envoyer  des  députés  à  l'affemblée  de  Del- 
phes ?  Il  faut  le  conclure ,  d'après  ce  que  dit  ici  l'ora- 
teur. 

O  o  ii  î 
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tage ,  ou  celui  qui  n'a  cherché  a  vous  rendre  aucun 
fervice,  ou  celui  qui  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  étoit 
en  fon  pouvoir  ?  Je  fupprime  beaucoup  de  chofes 
en  ce  moment ,  vu  la  conjoncture. 

Démofthene  m'accufe  d'avoir  fait  un  faux  rap- 
port ,  en  difant  que  dans  peu  de  jours  Thebes  fe- 
roit  humiliée  ,  &  d'avoir  alarmé  les  Eubéens,  en 
vous  amufant  de  vaines  efpérances.  Voyez ,  je  vous 
prie ,  la  mauvaife  foi  du  perfonnage.  En  Macédoi- 
ne ,  je  déclarai  à  Philippe  que  ,  félon  moi ,  Thebes 
faifoit  partie  de  la  Béotie  &  non  la  Eéotie  de  The- 
bes :  revenu  ici ,  je  vous  annonçai  queje  l'avois  dit 
au  prince.  A  entendre  Démofthene,  je  n'ai  pas  feu- 
lement annoncé,  j'ai  promis.  Je  vous  difois  que 
Léocharès  de  Chalcide  voyoit  avec  inquiétude 
notre  union  fubite  avec  le  monarque  >  aufîi-bien. 
que  la  ciaufe  du  décret  par  laquelle  il  nous  étoit  en- 
joint de  faire  ce  qui  nous  fembleroit  le  plus  expé- 
dient. Les  citoyens  des  petites  villes,  comme  eux  , 
redoutoient ,  difoit-ii ,  les  fecrets  des  grands  états. 
Selon  Démofthene  ,  ce  ne  font  pas  ces  paroles  que 
j'ai  rapportées  >  mais  une  promefïe  formelle  que 
l'Eubée  vous  feroit  remife.  Pour  moi ,  j'ai  cru 
qu'une  république  qui  avoit  à  délibérer  fur  les  in- 
térêts de  toute  la  Grèce  ,  ne  devoit  ignorer  aucun 
d^s  propos  tenus  par  les  Grecs. 

Mais  voici  de  fa  part  un  nouveau  traie  de  ca<* 
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Jomnie  :  il  s'eft  plaint  vivement  que  Philocrate 
8c  moi  nous  l'avions  empêché,  malgré  le  defir 
qu'il  en  avoit ,  de  vous  annoncer  la  vérité.  Mais , 
je  vous  le  demande  ,  jamais  homme  député  par 
vous  éprouva- t-il  quelque  empêchement  quand  il 
voulut  faire  le  rapport  de  (on  ambaiïade  ?  propo- 
fa~t-il  jamais  d'honorer  par  des  éloges  &  d'inviter 
à  un  repas  public  ,  des  collègues  qui  lui  auroient 
fermé  la  bouche  ,  Se  dont  il  auroit  reçu  un  pareil 
affront  ?  Or  Démofthene ,  au  retour  de  la  féconde 
ambaftade  (i)  ,  dans  laquelle  il  prétend  que  les 
affaires  de  la  Grèce  ont  été  ruinées,  ne  s'eft:  pas 
contenté  de  nous  décerner  des  éloges  dans  un  dé- 
cret ;  rpais  lorfque  je  faifois  le  rapport  des  difeours 
que  j'avois  tenus  au  fujet  des  amphidfcyons  &  des 
Béotiens ,  dans  le  détail  le  plus  exact  &  dans  les  mê- 
mes termes,  &  non  dans  un  compte  précis  &  à  la 
hâte  ,  comme  je  fais  maintenant  ;  lorfque  le  peu- 
ple me  donnoit  les  plus  grandes  marques  d'appro- 
bation ,  Démofthene  dont  je  réclamai  le  témoi- 
gnage avec  celui  de  mes  autres  collègues ,  8c  à  qui 
je  demandai  il  je  rapportois  fidèlement  ce  que 
j'avois  dit  à  Philippe ,  Démofthene  fe  leva  après 

(i)  Démofthene  paroît  bien  éloigné  d'avoir  tenu, 
après  la  féconde  ambafTade  ,  la  conduite  qu'Efchine  lui 
prête  ici.  Comment  ont-ils  pu  fe  contredire  l'un  &  l'autre 
(i  ouvertement  ? 

O  cr  iv 
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tous  les  autres  qui  m'a  voient  rendu  juftice  en  ter- 
mes honorables  ,  ôc  déclara  que  je  n'avois  point 
parlé  à  la  tribune  comme  en  Macédoine,  mais 
que  j'avois  parlé  en  Macédoine  beaucoup  mieux 
qu'à  la  tribune.  Les  juges  qui  doivent  prononcer 
dans  cette  caufe  ,  me  font  témoins  de  ce  que  j'a- 
vance. Cependant  ,  Démofthene ,  fî  j'euffe  trompé 
les  Athéniens  ,  pouviez -vous  trouver  une  plus 
belle  occafion  pour  me  convaincre  ?  Vous  dites 
que  dans  la  première  ambalTade  vous  n'aviez  pas 
remarqué  que  je  confpirafle  contre  l'état ,  de  que 
vous  vous  en  êtes  apperçu  dans  la  féconde  pour  la- 
quelle vous  m'avez  loué  en  pleine  aflemblée:  vous 
attaquez  aufli  la  première,  quoique  vous  dillez 
n'attaquer  que  la  féconde  ,  celle  des  fermens.  Mais 
enfin  ,  fi  vous  blâmez  la  paix ,  vous  avez  vous- 
même  propofé  l'alliance  ;  ôc  G  Philippe  trompoit 
notre  république ,  il  n'ufoit  d'artifice  que  pour  ob- 
tenir la  paix  qui  lui  étoit  avantageufe.  Il  étoit 
queftion  dans  la  première  ambalîade  d'accorder  la 
paix  à  ce  prince  j  elle  étoit  toute  accordée  quand 
la  féconde  s'eil  faite  :  pourquoi  donc,  Athéniens, 
vous  aurois-je  trompés  ? 

Mais  voyez  toute  l'impodure  de  Faccufàteur 
d'après  le  détail  de  fes  imputations.  11  m'aceufe 
d'avoir  traverfé  pendant  la  nuit  le  Lydias  (i)  dans 

(ï)  Le  Lydias  étoit  un  fleuve  de  Macédoine,  Il  eft  corn-' 
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une  nacelle  pour  aller  trouver  le  roi  de  Macédoi- 
ne,  &  de  lui  avoir  compofé  la  lettre  qu'il  vous  a 
écrite.  En  effet,  Léoflhene ,  que  des  calomniateurs 
ont  fait  exiler  d'ici  5  n'auroit  pas  été  capable. de  lui 
compofer  une  lettre  ;  Léofthene ,  que  quelques  uns 
foutiennent  avoir  été  l'orateur  le  plus  éloquent 
après  Calliftrate.  Philippe ,  devant  lequel  Démof- 
thene  s'en:  vu  réduit  au  iilence ,  ne  pouvoit  la  com- 
pofer  lui-même  ;  Python  le  Byzantin  ne  le  pouvoit 
pas ,  lui  qui  fe  pique  fur  -  tout  de  bien  écrire  : 
mais  ,  fans  doute ,  c'étoit  à  moi  à  compofer  la 
lettre ,  cette  formalité  étoit  néceffaire.  Vous ,  Dé- 
mofthene  ,  qui  prétendez  que  j'ai  eu  avec  Philippe 
pluueurs  entretiens  fecrets  pendant  le  jour ,  vous 
rn'accufez  de  l'avoir  été  trouver  pendant  la  nuit  ; 
il  falloit  donc  abfolument  une  lettre  écrite  de  nuit. 
Vous  allez  être  convaincu  de  faux  par  le  témoi- 
gnage du  Ténédien  Aglaocréon ,  8c  d'Iatroclès , 
fils  de  Pafîphon ,  qui  ont  vécu  avec  moi  &  couché 
dans  la  même  chambre  tout  le  tems  que  j'ai  paffé 

munément  nommé  en  grec,  Lydias.  Quelques  auteurs, 
entre  autres  Harpocration  ,  le  nomment  Loldias.  =  Nous 
avons  parlé  plus  haut  de  Léofthene  ,  page  535  ,  &  534, 
note  (z).  <=  Python  de  Byzance  ,  grand  orateur  ,  s'étoic 
d'abord  attaché  aux  Athéniens  5  il  s'attacha  depuis  à  Phi- 
lippe, 
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en  Macédoine.  Ils  favent  que  je  ne  me  fuis  pas 
écarté  d'eux  une  feule  nuit ,  ni  même  une  partie  de 
la  nuit.  De  plus ,  j'ai  amené  des  efclaves  que  je 
livrerai  pour  être  mis  à  la  queftion.  Je  vais  inter- 
rompre mon  difcours  fi  l'accufateur  y  confent ,  Se 
l'on  mettra  les  efclaves  à  la  torture  devant  nos 
juges ,  s'ils  le  permettent.  J'aurai  le  refte  du  jour 
pour  achever  ma  juftification  $  car  on  a  confacré 
onze  heures  pour  toute  cette  caufe.  Si,  dans  la 
queftion ,  les  efclaves  dépofent  que  je  me  fuis  éloi- 
gné une  feule  nuit  de  ceux  avec  qui  je  vivois  ,  ne 
m'épargnez  pas ,  Athéniens  ,  Se  condamnez-moi 
fur-le-champ  à  la  mort.  Mais  il  vous ,  Démof- 
thene ,  vous  êtes  convaincu  de  menfonge ,  conve- 
nez ici  en  pleine  affemblée  ,  je  me  contente  de 
cette  peine  ,  convenez  que  vous  êtes  un  homme 
efféminé  ,  un  vil  efclave  par  le  cœur.  Greffier , 
faites  paroître  les  efclaves  devant  cette  tribune,  Se 
lifez  la  dépofition  de  mes  collègues. 

On  l.t  la  dépofition  avec  la  propofition  faite  par 
Efchine  a  Démojlhene. 

Puis  donc  que  Démofthene  fe  refufe  à  ma  pro- 
pofition ,  de  qu'il  ne  veut  pas ,  dit-il  ,  fe  com- 
promettre en  acceptant  la  dépofition  des  efclaves 
dans  la  torture ,  prenez  la  lettre  que  Philippe  a 
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écrite  aux  Athéniens.  Elle  doit  être  fort  fubtile  & 
bien  propre  à  les  féduire ,  cette  lettre  qui  exigeoic 
mes  veilles. 

On  lit  la  hure. 

Ecoutez  ,  Athéniens  ,  ce  que  dit  la  lettre  :  J'ai 
prêté  ferment ,  dit  Philippe,  entre  les  mains  de  vos  dé- 
putés ,  &j'ai  inferit  le  nom  de  ceux  de  mes  alliés  qui 
étoïent  préfens  avec  celui  de  leurs  villes.  Il  ajoute 
qu'il  vous  enverra  les  noms  de  ceux  qui  font  ve- 
nus trop  tard.  Vous  femble-t-il,  Athéniens,  que 
Philippe  n'ait  pu  écrire  cela  pendant  le  jour  &  fans 
moi  ?  Oui ,  certes  ,  plus  j'y  penfe ,  Démofthene 
me  paroît  n'avoir  fongé  en  m'aceufant,  qu'à  briller 
dans  le  cours  de  fa  harangue ,  Se  s'embarraiïer  peu 
11 ,  quelques  heures  après  ,  on  verroit  en  lui  le  plus 
méchant  des  Grecs.  Car  enfin  >  pourroit-on  donner 
la  moindre  créance  aux  difeours  d'un  homme  qui 
n'a  pas  craint  de  dire  que  fî  Philippe  avoit  fran- 
chi les  Thermopyles ,  c'étoit  à  mes  paroles  qu'il 
le  devoit  &  non  à  (es  armes  ;  d'un  homme  qui  a 
fupputé  devant  vous  les  jours  où  j'ai  fait  le  rapport 
de  notre  ambafTade  ,  où  Phalécus ,  tyran  des  Pho- 
céens ,  a  été  inflruit  par  fes  envoyés  de  ce  qui  fe 
paiToit  à  Athènes ,  ôc  où  les  Phocéens  trompés 
par  mes  difeours ,  ont  livré  à  Philippe  le  pafTage 
des  Thermopyles ,  &  les  villes  de  la  Phocide  ? 

Voilà  ce  qu'a  forgé  un  aceufateur  artificieux  5 
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mais  ce  qui  dans  la  réalité  a  perdu  les  Phocéens  y 
c'efî:  premièrement  la  fortune  ,  qui  difpofe  de 
tout  j  en  fécond  lieu  la  guerre  elle-même ,  qui  a 
duré  dix  ans.  Ce  qui  avoit  formé  la  puiffance  des 
tyrans  de  la  Phocide  ,  eft  ce  qui  l'a  détruite.  Ils 
avoient  établi  leur  pouvoir  fur  les  ruines  du  gou- 
vernement, en  portant  une  main  facrilege  fur  les 
tréfors  de  Delphes  ,  Se  en  foudoyant  avec  ces  tré- 
fors  des  milices  étrangetes  ;  ils  font  vu  tomber 
dès  que  les  fonds  épuifés  par  l'entretien  de  ces 
milices,  leur  ont  manqué.  Une  troifieme  caufe 
de  la  perte  des  Phocéens ,  ce  font  les  divifions  que 
la  difette  amené  toujours  parmi  des  troupes.  Ajou- 
tons pour  quatrième  caufe ,  l'aveuglement  de  Pha- 
Iécus  qui  le  tranquillifoit  fur  l'avenir.  Voici  le  fait. 
Dans  le  tems  où  Farmée  de  Philippe  5c  la  cavale- 
rie theffalienne  étoient  dans  la  Phocide  ,  &  un 
peu  avant  que  vous  fifîlez  la  paix  ,  il  vous  arriva 
de  ce  pays  des  députés  qui  vous  demandoient  du 
fecours,  Se  qui  promettoient  de  vous  abandonner 
Aîpone,  Thronium  &  Nicée  (i) ,  villes  maîtrefTes 
du  paifage  des  Thermopyles.  Vous  aviez  arrêté 
que  les  Phocéens  remettroient  ces  places  à  Pro- 

(i)  Alpone,  Thronium  ,  Nicée,  trois  villes  appartenant 
aux  Locriens  -  Epicnémidcs  ,  &  voifines  du  partage  des 
Thermopyles.  On  les  ap'peiloit  pour  cette  raifon  villesJdc 
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xene  ,  votre  général ,  &  vous  étiez  réfolus  à  équi- 
per cinquante  vaiileaux ,  8c  à.  faire  partir  l'élite  de 
votre  jeunelïè  :  mais  les  tyrans  ,  loin  de  livrer  les 
places  à  Proxene  ,  rirent  mettre  en  prifon  les  dépu- 
tés qui  étoient  venus  vous  annoncer  qu'on  vous  les 
livreroit  j  &  les  Phocéens  furent  les  feuls  des  Grecs 
qui  n'acceptèrent  pas  le  fauf-conduit  que  leur  of- 
froient  nos  féciaux  pour  les  my itères  de  Ccrès  (i). 
Enfin ,  fourds  aux  proportions  d'Àrchidame  ,  roi 
de  Sparte ,  qui  fe  difoit  difpofé  à  prendre  leurs 
villes  fous  fa  protection  <k  à  les  défendre  ,  ils  lui 
répondirent  qu'ils  craignoient  la  mauvaife  foi  de 
Lacédémone  plus  que  le  défaite  de  leurs  affaires, 
dans  ce  tems  ,  vous  étiez  encore  en  guerre  avec 
Philippe ,  ôc  le  jour  où^vous  délibériez  fur  la  paix , 
on  vous  lifoit  la  lettre  de  Proxene  qui  mandoit 
que  les  Phocéens  ne  lui  avoient  pas  livré  les  places  ; 
vos  féciaux  de  retour  annoncoient  que  les  Phocéens 
étoient  les  feuls  des  Grecs  qui  n'acceptoient  pas  le 
fauf-conduit ,  &  qu'ils  avoient  mis  en  prifon  les  dé- 
la  Pylée.  Les  Phocéens  s'en  étoient  emparés. 

(i)  On  appelloit  myjîeres  de  Cires ,  les  fêtes  qu'on  célé- 
bioit  avec  beaucoup  de  pompe  à  Eleufïs  en  l'honneur  de 
■cette  déeiTe.  Tous  les  Grecs  y  étoient  admis.  Les  Athéniens 
offroient  un  fauf-conduit  pour  fe  rendre  aux  myfteres  ,  à 
ceux  des  Grecs  ,  fans  doute  ,  <\ni  croient  encore  en  guerre 
avec  Philippe. 
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pûtes  (  i  )  qui  étoient  venus  ici  de  leur  part.  Pour  certî  « 
fier  ce  que  j'avance,  greffier  ,  faites  paroître  les  fé- 
ciaux,  avec  Métagene  &  Callicrate,  députés  par  Pro- 
xene  vers  les  Phocéens ,  &  lifez  la  lettre  de  ce  général. 

Le  greffier  lit  la  lettre  de  Proxene  avec  Us  dates 
&  la  dépojiùon  des  témoins. 

Vous  entendez ,  Athéniens ,  les  dates  tirées  des 
regiftres  publics  j  elles  vous  ont  été  lues  avec  la 
lettre  ôc  la  dépofîtion des  témoins,  qui  ont  ajouté 
qu'avant  mon  départ  pour  la  troifieme  ambaflade , 
Phalécus ,  tyran  des  Phocéens ,  fe  défioit  d' A  thè- 
mes 3c  de  Lacédémone  ,  ôc  fe  confioit  à  Philippe. 

Mais  étoit-il  le  feul  qui  ignorât  l'avenir  ?  quelle 
étoit  ici  la  difpofition  du  peuple  ?  n'efpériez-vous 
pas  tous  que  les  Thébains  feroient  humiliés  par 
un  prince  qui  voyoit  leur  audace  ,  de  qui  n'étoic 
pas  d'humeur  à  augmenter  la  puhTance  d'un  peu- 
ple perfide  ?  les  députés  de  Lacédémone  ,  de 
concert  avec  les  vôtres  ,  n'agifîbient-ils  pas  contre 
les  Thébains  ?  dernièrement ,  en  Macédoine  ,  ri'at- 
taquoient-ils  pas  ouvertement ,  ne  menaçoient-ils 
pas  les  députés  de  Thebes  ?  ceux-ci  n'éroient-ils 
pas  eux-mêmes  inquiets  Ôc  alarmés  ?  les  TheiTa- 

(i)  Ces  députés  étoient  venus  promettre  aux  Athéniens 
•de  leur  livrer  les  villes  de  la  Pylée.  Phalécus  ,  à  leur  re- 
tour $  les  avoit  fait  mettre  en  prifon. 
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liens  infiltrant  aux  autres ,  ne  fe  flattoient-ils  pas 
hautement  que  l'expédition  tourneroit  à  leur  avan- 
tage ?  des  courtifans  du  monarque  n'annonçoient- 
ils  pas ,  en  termes  formels ,  à  certains  d'entre  vous 
que  les  villes  des  Béotiens  feroient  rétablies  ?  les 
défiances  des  Thébains  ne  leur  avoient-elles  pas  fait 
mettre  en  campagne  une  armée  nombreufe  ?  Phi- 
lippe ,  en  conféquence ,  ne  vous  avoit-il  pas  écrit 
une  lettre  par  laquelle  il  vous  exhortoit  à  vous 
joindre  a  lui  avec  toutes  vos  troupes  pour  défen- 
dre Iqs  droits  de  la  juftice  ?  les  miniftres  ,  amis 
de  la  guerre ,  qui  traitent  la  paix  de  lâcheté  ,  n'env- 
pèchoient-ils  pas  votre  armée  de  partir ,  quoique 
vous  eufliez  conclu  avec  le  prince  la  paix  ôc  l'al- 
liance ?  ils  craignoient ,  difoient-ils ,  qu'on  ne  fe 
fervît  de  vos  foldats  comme  d'otages.  Eft-ce  moi 
qui  ai  empêché  le  peuple  d'imiter  nos  ancêtres  ? 
N'eft  ce  pas  vous,  Démofthene,  &  ceux  qui  confpi* 
roient  avec  vous  contre  l'état  ?  étoit-il  plus  sûr  ôc 
plus  honorable  pour  Athènes  de  prendre  les  arô- 
mes lorfque  les  Phocéens  étoient  le  plus  tranfpor- 
tés  par  la  fureur  5  lorfque  ,  maîtres  d'Alpone  & 
de  Nicée  ,  ils  réfiftoient  à  Philippe ,  que  Phalécus , 
leur  général ,  n'avoit  pas  encore  livré  ces  villes 
aux  Macédoniens,  ôc  qu'ils  rejettoient  le  fauf- 
conduit  pour  les  my'fteres  que  leur  orTroit  un  peu- 
ple qui  vouloit  les  fecourir  j  lorfque  nous  unifiant 
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au  roi  de  Macédoine  ,  nous  aurions  laifîe  de  côté 
les  Thébains  ;  enfin  lorfque  les  Thefîaliens  &  les 
autres  amphidfcyons  étoient  fous  les  armes ,  de  que 
nous  étions  appelles  par  un  monarque  avec  lequel 
nous  avions  conclu  une  alliance  ?  cette  dernière 
occafion  n'étoit-elie  pas  plus  favorable  que  celle 
où  ,  grâce  à  votre  lâcheté  &  à  votre  jaloufie  ,  les 
Athéniens  tranfporterent  leurs  effets  des  campagnes 
dans  la  ville.  J'étois  alors  parti  pour  Paffemblée 
des  Amphi&yons ,  dans  une  troifieme  ambalTade 
dont  vous  ofez  dire  que  je  m'étois  chargé  de  mon 
chef,  vous  qui ,  tout  mon  ennemi  que  vous  êtes  , 
n'avez  pas  entrepris  de  m'aceufer  de  prévarication 
dans  cette  partie  de  mon  miniftere  (i)  j  oui  vous, 
qui  cependant  ne  m'épargnez  pas  les  procès  cri- 
minels. Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Thébains  écoient 
fur  les  lieux  3c  faifoient  leurs  demandes  j  notre 
république  n'ayant  pas  envoyé  de  troupes ,  étoit 
dans  l'alarme  par  votre  faute  j  les  Theflaliens  s'é- 
toient  unis  aux  Thébains  par  notre  imprudence  ? 
8c  à  caufe  de  leur  haine  invétérée  contre  les  Pho- 
céens ,  qui  jadis  avoient  égorgé  leurs  otages  (i)  $ 
« .    '  »  '  '  *     .  ■ 

(  i  )  Démofthene  fait  bien  en  paffant  de  vifs  reproches  à 
Efchine  fur  la  troifieme  ambalTade  $  mais  il  ne  l'accufe 
pas  en  forme  fur  cet  objet. 

(i)  Plutarque  rapporte  ce  faît  dans  fes  œàSrres  mo- 
rales* 

Phalécitf 
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Phalécus  avoit  fait  {es  conditions  ,  &  on  l'avoir 
lailfé  aller ,  avant  mon  arrivée ,  avant  celle  d'E- 
tienne ,  de  Dercylle  3  Ôc  des  autres  qui  étoient 
députés  vers  les  Amphictyons  j  les  habitans  d'Or- 
chomene  ,  effrayés  ,  demandoicnt  à  fe  retirer 
de  la  Eéotie  la  vie  fauve  j  Phalécus  &  les  Or- 
choméniens  avoient  obtenu  ce  qu'ils  vouloient  9 
quoique  les  députés  de  Thebes  fuiTent  préfens  , 
quoique  les  Thébains  &  les  Theffaliens  témoi- 
gnage nt  ouvertement  la  peine  qu'ils  reiïentoient 
de  cette  facilité  du  monarque  :  alors  ce  ne  fut  pas 
moi ,  fans  doute  ,  mais  vous  ,  Démofthene  ,  mais 
votre  lâche  perfidie  ,  mais  vos  liaifons  avec  les 
Thébains ,  qui  perdirent  les  affaires.  En  voici  à  je 
penfe  ,  des  preuves  fans  réplique. 

S'il  y  avoit  quelque  chofe  de  vrai  dans  vos  im- 
putations ,  je  ferois  accufé  par  les  Phocéens  &  pat 
les  exilés  de  Béotie  ,  dont  j'aurois  chaffé  les  uns  , 
8c  empêché  les  autres  de  revenir.  Mais  les  exilés 
de  Béotie  qui  approuvent  mon  zèle  fans  confîdé- 
rer  les  événemens ,  fe  font  réunis  pour  folliciter 
en  ma  faveur  par  des  députés.  Il  eft  venu  aufli 
pour  me  défendre ,  des  députés  de  la  part  des  Pho- 
céens dont  j'ai  défendu  les  jours  devant  les  am-" 
phictyons  ,  dans  une  troifieme  ambaffade.  Les 
(Etéens  (i)  vouloient  qu'on  fît  périr  toute  leur 

(1)  Les  (Etéens  écoient  des  peuples  de  Theflalie  <jui 
Tome  lll  P  p 
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jeuneiTe  j  moi ,  j'obtins  que  ces  malheureux  paroî- 
rroient  devant  les  Amphictyons  ,  3c  plaideroient 
leur  caufe.  On  avoit  accordé  au  tyran  Phalécus  U 
liberté  de  fe  retirer  ;  &:  on  alloit  condamner  à 
mort  des  innocens  !  Je  pris  en  main  leur  défenfe 
ôc  je  les  fauvai  du  trépas.  Pour  preuve  de  ce  que 
je  dis  ,  greffier ,  faites  paroître  le  Phocéen  Mna- 
fon  ôc  les  députés  fes  collègues,  aufîi-bien  que  ceux 
qui  ont  été  choifîs  parmi  les  exilés  de  Béotie.  Pa- 
roiiTez  devant  cette  tribune ,  Pythion  Se  Lipare  , 
ôc  fauvez  moi  du  péril  que  je  cours ,  comme  je 
vous  ai  fauves  de  la  mort. 

On  fait  paroître  les  députés  de  Béotie  &  de  Pho- 
cide  j  qui  follicïtent  &  dépofent  en  faveur  d*Ef- 
chine. 

Qu'il  feroit  donc  trille  pour  moi  de  me  voir 
condamné  ^  lorfque  je  fuis  aceufé  par  Démofthe- 
jie.,  l'ami  des  Thébains  ,  le  plus,  méchant  des 
Grecs  ,  8c  défendu  par  les  Phocéens  Se  les  Béo- 
tiens ! 

Il  a  ofé  dire  que  mes  propres  paroles  me  con- 
fondoient.  Dans  votre  aceufation  contre  Timar- 
que  ,  difok-il ,  vous  avez  cité  en  témoignage  la 
renommée  qui  publioit  fa  honte ,  8c  dont  Héfiode^ 
excellent  poète,  parle  en  ces  termes  : 

aboient  droi:  à  Taffemblée  tks  ampliiiflyons. 
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Tar  la  voix  des  peuples  formée , 
Fille  du  tems,  la  renommée 
Pourroit-elle  jamais  périr? 
Elle  eft  déefle,  &  ne  fauroit  mourir. 

Or ,  ajoutoit-il ,  la  même  déelTe  s'élève  aujour- 
d'hui contre.vous  ,puifque  tous  les  peuples  publient 
que  vous  avez  reçu  l'or  du  roi  de  Macédoine. 

Vous  le  favez ,  Athéniens  j  il  y  a  une  grande 
différence  entre  la  renommée  &:  la  calomnie  :  la 
renommée  n'a  rien  de  commun  avec  la  médifan- 
ce  j  la  médifance  &  la  calomnie  font  fœurs.  Je  vais 
vous  donner  une  idée  claire  de  l'une  &:  de  l'autre. 
La  renommée  eft  la  voix.de  plufieurs  citoyens 
qui ,  fans  nul  motif  étranger  ,  publient  un  fait 
tel  qu'ils  le  favent.  La  calomnie  eft  le  rapport 
d'un  feul  homme  qui  cherchant  par-tout  des  im- 
putations ,  décrie  quelqu'un  devant  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes ,  dans  les  aiTemblées  du  peuple , 
ou  dans  celles  du  fénat.  Nous  facrifions  publique- 
ment à  la  renommée  comme  à  une  déefTe  ;  nous 
pourfuivons  publiquement  les  calomniateurs  com- 
me des  méchans.  Ne  confondez  donc  pas ,  Démof- 
rhene ,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  avec  ce  qu'il  y  a 
de  pis. 

Parmi  ùs  imputations  calomnieufes  ,  ce  qui 
m'a  le  plus  indigné ,  c'eft  qu'il  m'a  reproché  d'avoir 
cté  traître  à  la  patrie.  En  me  chargeant  d'une  telle 

ppij 
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trahifon,il  Falloir  faire  voir  en  moi  un  homme  fé- 
roce ,  qui  a  dépouillé  tous  les  fentimens  de  la  natu- 
re, qui  s'eft  déjà  noirci  d'une  infinité  de  crimes. 
Vous  m'êtes  des  témoins  fufïifans  ,  vous  tous  qui 
m'écourez  ,  de  ma  vie  Se  de  ma  conduite  journa- 
lière j  mais  tous  vous  ne  connoiffez  pas  ceux  qui 
compofent  la  famille  d'un  citoyen ,  &z  qui  font  chers 
à  fon  cœur  s'il  eft  honnête.  Je  vais  vous  préfenter 
le  plus  grand  nombre  des  parens  qui  me  relient,  Ôc 
dont  je  puis  tirer  gloire.  Vous  verrez  quels  gages 
j'ai  laiffés  à  Athènes  quand  je  fuis  parti  en  am- 
baflade  pour  la  Macédoine.  Vous,  Démofthene, 
vous  avez  débité  mille  calomnies  contre  mes  au- 
teurs ,  contre  toute  ma  famille ,  contre  les  premiè- 
res années  de  ma  jeunefTe  :  moi ,  je  vais  dire  les 
cho fes  dans  l'exacte  vérité. 

Mon  père  Atromete  ,  que  voici ,  eft  prefque  le 
plus  âgé  des  citoyens >  il  a  déjà  vécu  près  d'un  fieele. 
Dans  fes  jeunes  ans  ,  avant  que  d'avoir  perdu  fon 
bien  à  la  guerre,  il  exerçoit  la  profelîion  d'athlète. 
Chaifé  par  les  Trente  ,  on  l'a  vu  fervir  en  Afie  , 
&;  fe  diftinguer  dans  les  combats  par  fon  courage. 
Il  eft  de  la  curie  qui  a  les  mêmes  facrifices  que 
les  Etobutades  (  i  ) ,  &  de  laquelle ,  en  conféquence , 

(i)  Les  Etobutades ,  famille  facerdotale  dans  Arhenes, 
aînfi  nommée  parcequ'elle  defeendoie  de  Butes ,  fameux 
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on  tire  la  prêtrefTe  de  Minerve.  Il  s'eit  trouvé  , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  parmi  ceux  qui  ont 
ramené  le  peuple  fugitif.  Tous  les  parens  de  ma 
mère  font  libres  ;  cette  mère  infortunée ,  que  je 
m'imagine  voir  maintenant  inquiète  &  alarmée 
fur  mon  fort.  Elle-même ,  Démofthene,  fous  les 
Trente ,  a  fuivi  fon  époux  à  Corinthe  ,  Se  a  par- 
tagé avec  lui  les  malheurs  publics.  Vous  qui  pré- 
tendez être  homme  (  moi  je  doute  qu'on  doive 
vous  donner  ce  nom  ) ,  aceufé  d'avoir  abandonné 
votre  pofte  à  la  guerre  .,  vous  n'avez  échappé  qu'en 
donnant  une  fomme  à  Nicodeme  votre  aceufa- 
teur  ,  pour  lui  fermer  la  bouche.  C'eft  ce  même 
Nicodeme  que  vous  avez  fait  périr  de  concert 
avec  Ariftarque  (.)•&,  les  mains  teintes  de  fang , 
vous  ofez  parome  dans  la  place  publique  !  Phi- 
locharès  ,  que  voici ,  l'aîné  de  mes  frères  ,  ne  s'eft 
pas  livré ,  comme  vous  le  dites  méchamment , 

facrifîcateur.  Elle  étoit  confacrée  particulièrement  à  Mi- 
nerve. Il  y  en  a  qui  prétendent  <\\ïEtobutades  étoit  le  nom 
«les  citoyens  du  bourg  Butéie.  =  Comme  je  L'ai  dit  plus 
haut.  Voyez  page  561. 

(1)  Ariftarque  ,  jeune  homme  riche  ,  qui  s'étoit  atta- 
ché à  Démofthene  ,  avoit  aiTafîiné  Nicodeme  ,  auquel  il 
en  vouloir.  Les  ennemis  de  Démofthene  lui  reprochoient 
d'avoir  trempé  dans  ce  meurtre.  Démofthene  s'étend  beau* 
coup  fur  ce  reproche  ,  dans  fa  harangue  contre  Midias, 
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à  des  occupations  déshonnêres  ;  mais  il  a  vécu' 
dans  les  lieux  d'exercice  ,  6c  a  fervi  fous  Iphicrate* 
11  commande  dans  les  armées  depuis  trois  ans  , 
8c  il  eft  venu ,  Athéniens ,  pour  vous  fupplier  de 
m'abfoudre.  Voici  encore  Aphobete,  le  plus  jeune 
de  mes  frères ,  qui ,  député  vers  le  roi  de  Perfe  , 
s 'eft  conduit  dans  fon  ambaiTade  d'une  manière 
digne  d'Athènes  *,  qui ,  chargé  de  recueillir  les  de- 
niers publics,  les  a  adminiftrés  avec  la  plus  grande 
intégrité  j  qui  enfin  a  donné  à  l'état  des  enfans 
légitimes ,  Se  n'a  pas  livré  fa  femme  à  Cnofîon  , 
comme  vous ,  Démofthene.  11  fe  préfente  ,  &  fe 
met  au-deiTus  de  vos  vaines  injures  ;  car  de  pa- 
reils traits  ne  font  qu'effleurer  celui  auquel  ils  s'a- 
dreflènt. 

Vous  n'épargnez  pas  même  ceux  à  qui  je  tiens 
par  alliance  ,  &c  vous  portez  l'impudence  &  l'in- 
gratitude jufqu'à  ne  pas  chérir  ,  ne  pas  révérer 
Philodeme  ,  père  de  Philon  &  d'Epicrate  ,  qui 
vous  a  fait  inferire  dans  votre  bourg  ,  comme  le 
fa  vent  les  anciens  du  bourg  de  Péanée.  Ma  fur- 
prife  eft  extrême  que  vous  ofiez  dire  du  mal  de 
Philon  ,  &  cela  devant  les  plus  fages  de  cette  ville, 
que  le  feul  motif  de  l'intérêt  public  a  conduits 
au  tribunal  pour  juger ,  6V  qui  font  plus  d'atten- 
tion à  la  vie  des  citoyens  qu'à  leurs  difeours. 
Croyez-vous  donc  qu'ils  n'aimafTent  pas  mieux 
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avoir  dix  mille  foldats  qui  reflemblent  à  Philon 
pour  la  force  du  corps  &:  la  fagefle  de  la  conduite  > 
que  trente  mille  efléminés  comme  vous  ?  Vous 
faites  un  crime  à  Epicrate  ,  frère  de  Philon ,  de 
fa  douceur  8c  de  fa  complaifance.  Mais  fait-on 
qu'il  fe  foit  conduit  indécemment  ,  ou  pendant 
le  jour  aux  fêtes  de  Bacchus ,  comme  vous  le  pré- 
tendez 3  ou  pendant  la  nuit  ?  Et  vous  ne  pouvez 
dire  qu'on  n'a  point  remarqué  fesdéforclres,  puif- 
que  fa  perfonne  étoit  connue.  J'ai  eu  de  la  fille 
de  Pliilodeme  ,  fœur  de  Philon  8c  d' Epicrate  , 
trois  enfans ,  une  fille  &z  deux  fils.  Je  les  préfente 
avec  les  autres  pour  me  fervir  de  preuve  auprès 
de  mes  juges  ,  8c  pour  leur  faire  cette  unique 
oueftion  :  Je  vous  le  demande  >  Athéniens  ,  vous 
femble-t-il  que  j'aie  livré  à  Philippe  avec  ma  patrie, 
avec  mes  amis ,  avec  les  temples  des  dieux  8c  les 
tombeaux  de  nos  ancêtres  ,  ces  enfans  >  ce  que 
j'ai  de  plus  cher  au  monde  ?  croyez-vous  que  j'aie 
préféré  la  faveur  du  prince  à  leur  confervation  ? 
érois-je  dominé  par  quelque  paillon  violente  ?  ou 
ai-je  jamais  commis  quelque  baiTeife  par  intérêt  ? 
Ce  n'efi:  pas  la  Macédoine  qui  nous  fait  vicieux  ou 
vertueux ,  mais  le  naturel  ;  8c  nous  ne  fommes  pas 
autres  au  retour  d'une  ambaiTade  ,  que  nous  n'é- 
tions quand  vous  nous  avez  envoyés.  Je  me  fuis 
trouvé  aiTocié  dans  une  fonction  publique  ,  au 
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plus  fourbe  ,  au  plus  méchant  des  hommes ,  qui 
ne  diroit  rien  de  vrai ,  même  malgré  lui.  Lors- 
qu'il avance  un  menionge  ,  débutant  par  un  par- 
jure ,  regardant  en  foce  les  auditeurs  ,  il  ne  fe 
contente  pas  de  dire  fauiïèment  qu'une  chofe  eft 
arrivée  ,  il  marque  le  jour  où  elle  eft  arrivée  , 
forge  le  nom  de  quelqu'un  qu'il  dit  avoir  été  pré- 
fen.t ,  Se  contrefait  fans  nulle  pudeur  le  langage  de 
la  vérité  même. 

Mais  ce  qui  eft  favorable  à  mon  innocence  > 
c'eft  que  le  bon  fens  manque  à  cet  impofteur  in- 
ligne  ,  à  ce  vil  artifan  de  mots.  Confîdérez  ,  en 
effet ,  la  folie  &  la  groflièreté  de  cet  homme  qui 
a  fabriqué  contre  moi  ,  au  fujet  d'une  femme 
Qlynthienne  ,  des  calomnies  contre  lesquelles  vous 
vous  êtes  récriés  fur-le  champ  :  car  il  me  reprochoic 
des  excès  dont  je  fuis  fort  éloigné ,  devant  des  au- 
diteurs qui  me  connoiffent, 

Et  voyez  comme  il  s'eft  préparé  de  loin  a  cette 
accufaçion.  11  eft  un  certain  Ariftophane  d'Qlyn-» 
the  3  qui  fréquente  notre  ville.  Il  avoir  été  recom- 
mandé à  Dérnofthene  ,  dont  ou  lui  avoit  vanté  le 
talent  pour  la  parole.  Celui-ci  lui  prodigua  (es  ca- 
rences ,  &  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'amener  à  ren- 
dre contre  moi  un  faux  témoignage.  Il  promit  de 
lui  donner  cinq  cents  drachmes  (i)  ôç  autant  après 

(i)  Deux  cents  cinquante  livrés. 
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la'  déposition  ,  s'il  vouloir  paroîcre  devant  vous , 
£c  exciter  votre  compafhon  par  le  récit  des  pré- 
tendues violences  que  j'avois  commifes  dans  le 
vin  envers  une  captive  infortunée  ,  fa  parente. 
Ariirophane  lui  répondit,  comme  on  le  fait  de" 
lui-même  ,  qu'en  lui  faifant  cette  proportion  ,  il 
avoit  fort  bien  raifonné  en  égard  à  fon  exil  &  à 
(on  embarras  actuel  ;  mais  qu'il  s'aoit  trompé  fur 
fon  caractère,  en  le  croyant  capable  de  fe  porter 
à.  une  pareille  démarche.  Pour  preuve  de  ce  que 
j'avance,  je  vais  (aire  paroîcre  Arifcophane  lui- 
même  ,  qui  dépofera  en  ma  faveur. 

Greffier ,  faites  paroitrerOlynthien  Ariirophane 
&  lifez  fa  dépoiition  •  faites  aulli  paroître  Der- 
cylle  fils  d'Autociès ,  &  Arillide  fils  d'Euphile- 
te  ,  qui  ont  appris  le  fai:  de  fa  bouche ,  Ôc  qui  font 
vomis  me  le  rapporter. 

On  lit  les  dépofïtions. 

Vous  entendez  ,  Athéniens,  les  dépolirions  de 
témoins  qui  ont  prêté  ferment.  Vous  vous  rappel- 
iez ,  ùms  doute  ,  ces  tours  odieux  de  rhéteur  dont 
pémefthene  s'applaudit  avec  ïes  jeunes  difcipîes , 
&  qu'il  a  employés  aujourd'hui  contre  moi  ;  vous 
avez  vu  comme ,  verfant  des  larmes  feintes  ,  &: 
déplorant   les  malheurs  de  la  Grèce ,  il  a  loué 
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Satyrus  ,  a&eur  comique  (1)  ,  d'avoir  demandé 
à  Philippe  >  étant  afîis  à  fa  table  3c  attendri  par  le 
vin  y  quelques  uns  de  fes  amis ,  détenus  prifon- 
niers  ,  6c  occupés  à  fouir  les  vignes  du  monarque. 
Partant  de  là  ,  &  élevant  avec  effort  fa  voix  aiere 
ôc  coupable  ;  Quoi  !  difoit-il ,  un  homme.qui  re- 
préfente  des  valets  de  comédie ,  s'eft  montré  fi 
généreux  &  fi  magnanime  ;  3c  le  miniftre  d'une 
grande  république  qui  en  Arcadie  haranguoit  de 
nombreufes  affemblées ,  n'a  pu  réprimer  fa  pétulan- 
ce !  échauffé  par  la  débauche  dans  un  repas  que 
donnoit  Xénodocus  (2)  ,  un  des  courtifans  de 
Philippe ,  il  a  traîné  par  les  cheveux ,  &c  s'armanc 
d'un  fouet,  il  a  accablé  de  coups  une  c?ptive 
malheureufe  !  Si  donc  vous  l'en  eufïiez  cru  ,  ou' 
fi  Ariftophane  eût  confenti  à  dépofer  contre  moi , 
j'aurois  péri  injuftement ,  chargé  d'un  crime  hor- 
rible. Un  aufîi  mauvais  génie  ,  attaché  à  la  perte 
des  citoyens  (  eh  !  puifTe  t-il  ne  pas  opérer  celle  de 
la  république  ) ,  le  laifferez-vous   triompher  im- 


(1  )  Ce  n'cft:  pas  ainfî  que  Démofthenc  a  raconté  l'hif- 
toire  de  Satyrus  a  &  ce  ne  font  pas  là  les  réflexions  qu'il  a 
faites. 

(z)  Démoiîhenenedit  pas  Xénodocus,  mais  Xénophron, 
fils  de  Phédime  ou  Phédrias,  un  des  trente  tyrans. 
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punément  fous  vos  yeux  ?  vous  qui  purifiez  l'af- 
femblée ,  vous  adrefTerez  des  prières  au  ciel  eu 
vertu  de  tes  décrets ,  vous  enverrez  des  armées 
par  terre  de  par  mer ,  malgré  ce  que  dit  Hé(iod@ 
dans  un  de  Ces  poèmes  ! 

Vers     d'  Hésiode     (i). 

Pour  un  feul  criminel,  fur  une  ville  entière 
Jupiter  a  Couvent  fait  tonner  fa  colère  : 
Du  célefte  courroux  qu'allument  fes  forfaits 
La  cité  malheureufe  épuife  tous  les  traits. 

Je  n'ajoute  plus  qu'un  mot.  S'il  eft  parmi  les 
hommes  un  genre  de  malice  dans  lequel  je  ne 
prouve  pas  que  Démofthene  ait  excellé  ,  je  pro- 
nonce  moi-même  mon  arrêr.  Mais ,  fans  doute , 
un  aceufé  a  trop  de  foucis  Se  d'embarras  pour  fe 
livrer  a  tous  les  mouvemens  d'une  jufte  colère  : 
le  péril  le  rappelle  au  foin  de  fa  défenfe ,  &c  l'oc- 
cupe tout  entier  de  l'accufation  dont  il  lui  fait 
craindre  d'omettre  un  feul  grief.  Je  vais  donc  vous 

(i)  Ces  vers  font  tirés  du  poème  d'Héfîode  ,  intitulé 
les  ouvrages  &  les  jours.  Ils  font  cités  dans  la  harangue 
d'Efchine  fur  la  couronne ,  avec  quatre  autres  vers  fui- 
vans  du  même  poème.  Je  les  donne  en  vers  ,  pareeque 
je  les  avois  déjà  traduits  en  vers  dans  la  harangue  fur  la 
couronne. 
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rappeller,  Athéniens ,  Se  me  rappeller  à  moi  même 
les  imputations  de  l'accufateur  :  entrons  dans  le 
détail. 

Suis-je  aceufé  pour  avoir  propofé  un  décret  y 
pour  m'être  oppofé  à  des  loix  ou  en  avoir  abro- 
gé ,  pour  avoir  conclu  quelque  traité  au  nom  de 
la  république  ,  pour  avoir  fupprimé  ou  ajouté  quel- 
que article  de  la  paix  ?  Lapaixdéplaifoit  à  quelques 
orateurs  ?  Eh  bien  !  ne  devoient-ils  pas  s'y  oppofer 
loifqu'elle  s'eft  faite ,  plutôt  que  de  m'aceufer  au- 
jourd'hui ?  Plufieurs  ,  dans  la  guerre  ,  s'enrichif- 
foient  de  vos  contributions  3c  de  vos  revenus  ; 
mais  à  préfent  plus  de  gain  pour  eux  ;  la  paix  ne 
nourrit  point  leur  oifiveté.  Ceux  donc  qui,  fans 
avoir  reçu  aucun  dommage ,  nuifent  à  la  républi- 
que, accableront  le  défenfeur  de  la  paix  ;  &  vous, 
qui  en  recueillez  le  fruit ,  vous  abandonnerez  les 
miniflres  qui  vous  fervent  utilement  ! 

Mais ,  dit  l'accufateur,  j'ai  chanté  avec  Philippe 
fes  triomphes  Ôc  la  ruine  des  Phocéens.  Quelle 
preuve  peut-il  en  donner  ?  j'ai  été  invité  avec  mes 
collègues  à  un  repas  de  cérémonie  ,  où ,  en  comp- 
tant tous  les  députés  de  la  Grèce  ,  fe  trouvoient 
plus  de  deux  cents  convives.  Sans  doute ,  je  me 
fuis  fait  remarquer  dans  la  foule  ;  &  ne  pouvant- 
garder  le  filence  ,  j'ai  chanté  avec  le  prince  ,  fî 
l'on  en  croit  Démofthene  qui  n'étoit  pas  préfent  > 
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qui  ne  produit  le  témoignage  d'aucune  perfonne 
préfente  (i).  Et  comment  a-t-on  diftinguéma  voix, 
à  moins  que  je  n'aie  entonné  comme  dans  les 
chœurs  ?  Au  refte ,  Dcmofthene  ,  fi  je  me  fuis  tu, 
vous  m'accufez  à  faux.  Si ,  lorfque  ma  patrie  fub- 
Jfiftoit  encore  ,  &c  que  l'état  n'avoit  effuyé  aucune 
difgrace  ,  j'ai  chanté  ,  avec  mes  collègues  ,  des 
hymnes  par  lefquels  on  rendoit  aux  dieux  des  hon- 
neurs qui  ne  déshonoroient  pas  les  Athéniens ,  <? 
j'ai  fait  une  action  religîeufe  ,  &  n'ai  commis  au- 
cune faute  qui  puifle  empêcher  les  juges  de  m'ab- 
foudre.  Mais  je  fuis  pour  cela  même  un  homme 
dur  &  ctuel  \  &  vous  une  ame  tendre  de  fenfïble , 
vous  qui  aceufez  des  collègues  dont  vous  avez  par- 
tagé la  table  ,  &  avec  lefquels  vous  avez  fait  des 
libations. 

Vous  m'avez  reproché  des  variations  dans  le 
miniftere  ,  pareeque  j'ai  été  en  ambafifade  vers  Phi- 
lippe, après  avoir  animé  les  Grecs  contre  lui.  Vous 
pouvez  ,  fi  vous  vouiez ,  faire  le  même-reproche  à 
toute  la  ville  d'Athènes.  Nous  avions  fait  la  guerre 
aux  Lacédémoniens  :  nous  les  avons  fecourus  après 


(0  Démofthene  ,  dans  fon  plaidoyer  ,  produit  des  té- 
moins ,  &  ce  ne  peut  être  que  des  perfonnes  qui  étoient 
préfentes  ,  autrement  leur  témoignage  n'eût  été  d'aucun 
poids. 
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la  bataille  de  Leuctres.  Nous  avions  ramené  dans 
leur  patrie  les  Thébains  fugitifs  :  nous  les  avons 
combattus  à  Mantinée  (  i  ).  Nous  avions  attaqué  les 
Erétriens  &c  leur  chef  Thémifon  :  nous  les  avons 
fauves  quelque  tems  après.  Combien  d'autresGrecs 
à  l'égard  defquels  nous  avons  agi  de  même  ?  car 
les  états ,  comme  les  particuliers ,  font  obligés ,  par 
politique,  de  s'accommoder  aux  circonftances.  Que 
doit  faire  un  bon  miniftre  ?  ne  doit-il  pas  donner 
le  meilleur  confeil  pour  le  moment  préfent?  Que 
doit  dire  un  malin  accufateur  ?  ne  doit-il  pas  dé- 
guifer  les  conjonctures  &:  attaquer  les  confeils  ? 
Mais  à*  quelles  marques  un  traître  par  caractère 
fera-t-il  reconnu  ?  un  traître ,  n'eft-ce  pas  celui 
qui ,  comme  vous  avez  fait  à  l'égard  de  ceux  qui 
avoient recours  à  vous,  3c  qui  vous  donnoientleur 
confiance ,  compofe  à  prix  d'argent  des  plaidoyers 
qu'il  livre  à  la  partie  adverfe  ?  Vous  avez  compofé 
pour  le  banquier  Phormion  (2)  un  plaidoyer  qu'il 
——  ~ 

(1)  Mantinée  ,  ville  d'Arcadie  ,  fameufe  par  la  ba- 
taille que  les  Thébains  gagnèrent  fur  les  Lacédémoniens  , 
&  où  Epaminondas  fut  tué  entre  les  bras  de  la  victoire. 
Les  Athéniens  y  fecouroient  les  Lacédémoniens.  =N<us 
avions  attaqué  ....  Ce  fait  de  la  confervation  des  Eré- 
friens  ,  ou  habitans  d'Erétrie  ,  ville  d'Eubée  ,  eft  rapporcé 
âflez  au  long  dans  la  harangue  d'Efchine  fur  la  couronne. 

(1)  Je   fuis  fâché ,  pour  l'honneur  de  Déxnofthene  a 
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vous  a  payé  ,  6c  que  vous  avez  remis  à.  Apollodore 
qui  le  pourfuivoit  en  crime.  Vous  êtes  entré  dans 
la  maifon  d'Ariftarque  ,  fils  de  Mofchus,  maifon 
alors  heureufe  c^cfloriiTante*,  vous  l'avez  ruinée. 
Vous  vous  êtes  fait  donner  par  Ariftarque  exilé , 
trois  talens  qui  auroient  été  pour  lui  une  relîburce 
dans  fon  exil.  Vous  vous  difiez  toutefois  l'ami  de 
ce  jeune  homme  diftingué  par  fa  beauté:  mais  vous 
ne  l'étiez  pas  ,  puifqu'un  méchant  ne  peut  vérita- 
blement aimer.  Oui ,  c  eft:  à  ces  marques,  6c  à*  d'au- 
tres, femblables  ,  que  l'on  reconnoît  un  traître. 

Dans  un  endroit  de  fon  difeours ,  il  fait  mention 
du  fervice  militaire  ,  6c  m'appelle  ,  par  dérifion-, 
un  excellent  foldat.  On  ne  trouvera  pas  mauvais , 
je  penfe ,  que  je  traite  aufîi  cet  article  ;  6c  je  vais 
le  traiter ,  non  pour  répondre  à  fes  invectives ,  mais 


qu'il  nous  ait  laîfTé  lui-même  des  preuves  de  fa  mauvaife 
foi  &  de  fon  défaut  de  probité.  Parmi  les  plaidoyers  qui 
nous  font  refiés  de  lui ,  il  en  eft  deux  ,  dont  l'un  eft  pour 
Phormion  ,  &  l'autre  pour  Apollodore  ,  adverfaire  de 
Phormion.  Au  refte ,  Apollodore  étoit  fils  de  Palion  ban- 
quier. Phormion  ,  efclave  de  Pafion ,  avoit  époufé  fa 
veuve  Se  gouverné  la  banque.  11  nous  refte  plufieurs  plai- 
doyers de  Démofthene  ,  compofés  pour  Apollodore  dans 
diverfes  circonftances.=  Vous  êtes  entré.  ....  Le  même 
fait  eft  un  peu  plus  détaillé  dans  la  harangue  contre  Ti- 
marque ,  à  la  fin  du  tome  fécond. 
• 
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à  caufe  de  l'affaire  férieufe  qu'il  me  fufcite.  Car  en 
quel  lieu ,  en  quel  rems  ,  ou  devant  qui  en  parle- 
rai-je  ,  ii  je  ne  le  fais  aujourd'hui  ? 

Au  fortir  de  l'enfance ,  je  fus  employé  pendant 
deux  ans  à  la  garde  des  frontières  (  i  ) ,  comme  je 
le  ferai  attefter  par  ceux  de  mon  âge  avec  qui  je 
fervois  5  &  par  les  chefs  qui  commandoient  alors. 
La  première  expédition  où  je  me  fuis  trouvé,  étoit 
celle  où  j'accompagnai  le  convoi  de  Phlionte  avec 
de  jeunes  citoyens  ôc  les  milices  étrangères  d'Alci- 
biade.  Nous  fûmes  attaqués  par  l'ennemi  près  du 
foiTé  Némée  j  &  je  combattis  avec  une  valeur  qui 
me  mérita  des  éloges  de  la  part  des  chefs.  Je  fervis 
encore  dans  d'autres  expéditions  pareilles.  A  la 
bataille  de  Mantinée  5  je  me  comportai  d'une  ma- 
nière honorable  ôc  digne  de  la  république.  En 
Eubée ,  dans  l'affaire  de  Tamynes ,  je  m'expofai  à 


(i)  Les  Athéniens  prenoient  les  armes  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans.  Ils  étoient  employés  pendant  deux  ans  à  la  gnrd^ 
des  frontières  ;  ce  qui  s'appelloit  en  grec  peripolcin.  A  l'âge 
de  vingt  ans  ils  pouvoient  fervir  dans  les  guerres  étran- 
gères. =  Némée ,  contrée  d'Elide  ,  entre  Cléones  &  Phlion- 
te. Il  y  avoit  fans  doute  dans  ce  pays  un  folié  connu  ,  ap- 
pelle le  fojfé  Némée.  L'hiftoire  ne  parle  pas  de  cette  expé- 
dition dans  laquelle  fervit  Efchine.  =  Mantinée  ,  célèbre 
par  la  victoire  qu'Epaminondas  remporta  fur  les  Lacédé- 
moniens,  mais  qui  lui  coûta  la  vie.  =*  Tamynes  étoit  une 

la 
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la  icte  d'une  croupe  choille  avec  une  hardiellequi 
me  Ht  accorder  une  couronne  par  les  généraux > 
&enfuice  par  le  peuple  ,  lorfqu'à  mon  recour  je 
lui  apportai  la  nouvelle  de  la  victoire ,  ôc  que 
Téménide ,  un  des  principaux  officiers  qu'on 
avoic  députés  du  camp  avec  moi,  eu:  rendu  té- 
moignage à  la  bravoure  que  j'avois  fignalée  dans 
le  combat.  Pour  preuve  que  je  dis  vrai  3  greffier  , 
lifez  le  décret  qui  me  couronne  ,  faites  paroître 
Téménide  ,  &  les  citoyens  avec  lefquels  jaifervi 
pour  la  république j  faites  aulïi  paroître  le  général 
Phocion  (1) ,  qui  fe  montrera  bientôt  parmi  mes 

(  i  )  Phocion  eut  beaucoup  de  part  au  gouvernement 
des  affaires  d'Athènes,  tant  au  dehors  qu'au  dedans.  C'é- 
toit  en  même  tems  un  philofophe  aufcere,  un  grand  ca- 
pitaine ,  &  un  orateur  habile.  Sa  régularité  extrême  Se  fa 
probité  exacte  ne  fe  démentirent  jamais,  &  le  firent  gé- 
néralement aimer  &  eftimer  des  étrangers  comme  des 
citoyens.  Il  fut  employé  &  mis  à  la  tête  des  troupes  dans 
pluficurs  circonftances  ,  &  réufïit  prefque  toujours.  Il  ne 
ibllicita  jamais  le  commandement ,  &  fut  toujours  nommé 
général  en  fon  abfcnce.  Il  avoit  une  forte  d'éloquence 
ferrée  &  précife ,  qui  plaifoit  beaucoup  aux  Athéniens. 
Il  balançait  a  la  tribune  Démofthene  ,  qui  l'appelloit  la 
coignu  de  fes  paroles  ,  parce  que  fans  doute  il  en  détrui- 
feit  fouvent  l'effet.  Ils  étoient  oppofés  dans  le  miriucre. 
Phocion  ,  queique  diftingué  par  fon  mérite  militaire  & 
par  plufieurs  avantages  remportés  fur  Philippe,  peachpic 

Tome  III.  *Qq 
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défenfeurs,  (I  les  juges  le  permettent ,  &  qui  eft 
maintenait  pour  moi  un  témoin  que  j'abandonne 
à  la  malignité  de  Démofthene,  s'il  \çnd  un  faux 


témoignage. 


On  lit  le  décret  &  les  dépojitions. 
Puis  donc ,  Athéniens ,  que  je  vous  ai  apporté 
la  première  nouvelle  de  la  victoire  &  des  fuccès  de 
Vos  enfans  ,  je  vous  conjure  de  fauver,  dans  le 
premier  procèi  capital  qu'il  lubit,  un  citoyen 
l'ennemi  des  médians,  &  non  du  peuple,  comme 
le  prétend  mon  accufateur ,  un  citoyen  qui  ne 
vous  empêche  pas  d'imiter  vos  ancêtres  (  je  ois 
vos  ancêtre^ ,  &  non  ceux  de   Démofthene  j  il 

■  -  -  —       -     -  —  ..  _  . .    .  .  _ 

afTez  ordinairement  pour  la  paix  ;  Démofthene ,  qui  nJé- 
toit  point  guerrier  ,  mais  dont  le  génie  vif  &  pénétrant 
démêloir  tous  les  defTeins  de  Philippe ,  &  prevoyoit  toutes 
fes  démarches  comme  s'il  eût  aiïifté  à  fes  confeils ,  ne 
ceffoit  d'animer  contre  ce  prince  les  Athéniens  &  les  au- 
tres peuples  de  la  Grèce.  Le  roi  de  Macédoine  difcit  de 
cet  orateur  qu'il  valoir  plufieurs  armées  à  fa  patrie. 

Efchine  dit  que  Phocion  fe  montrera  bientôt  parmi  fes 
défenfeurs ,  <}ii'il  paroîcra  comme  Ion  avocat ,  funêgoron, 
iî  les  juges  le  permettent.  Dans  des  caufes  importantes  , 
un  accufé  prioit  quelquefois  des  perfonnages  coniidérables 
de  parler  en  fa  faveur ,  &  ils  parloient  en  effet  11  les 
juges  le  permettoient.=  Plus  bas ,  &  non  ceyx  de  Dé- 
mofthene. Nous  avons  déjà  vu  que  Démofthene  du  côré 
de  fa  mère  ,  étoit  Scythe  d'origine. 
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n'en  a  point  ici  )  ,  mais  qui  vous  exhorte  à  ré- 
gler votre  conduite  fur  les  traits  de  fageffe  que 
vous  offre  la  conduite  même  de  vos  aïeux.  11  faut 
reprendre  les  chofes  d'un  peu  haut ,  3c  vous  dé- 
velopper les  avantages  d'une  bonne  politique. 

Comblée  de  gloire  (  i  ) ,  Athènes  fe  vit  dans  un 
état  heureux  après  la  bataille  navale  de  Salamine  ; 
de  quoique  nos  murs  eufïent  été  renverfés  par  les 
Barbares  ,  la  paix  dont  nous  jouiiîions  avec  Lacé- 
démone ,  maintint  chez  nous  la  démocratie.  Sou- 
levés enfuite  par  quelques  uns  d'entre  nous  qui 
nous  firent  entreprendre  la  guerre  contre  les  La- 
cedémoniens ,  aptes  bien  des  maux  foufferts  de 
part  Se  d'autre  ,  Cimon  ,  fils  de  Miltiade  (i) , 
ami  de  Sparte  ,  nous  ménagea  avec  elle  une  trêve 
de  cinquante  années.  Cette  trêve  ne  dura  que 
treize  ans  pendant  lefqueîs  on  nous  vit  fortifier 

(i)  Je  voulois  donner  un  récit  abrégé  des  faits  princi- 
paux depuis  Ja  bataille  de  Salamine  jufqu'après  la  deftruc- 
tion  de  la  tyrannie  des  Trente  5  mais  en  confultant  l'hi£* 
toire  de  ce  tems^là ,  j'ai  vu  fi  peu  de  conformité  entre  ce 
que  rapportent  les  hiftoriens  &  ce  que  dit  l'orateur,  que 
j'ai  renoncé  à  mon  projet.  Je  n'ai  pas  entrepris  de  les 
concilier ,  ce  qui  feroit  peut-être  impoflible ,  &  ce  qui 
d'ailleurs  eft  étranger  à  mon  ouvrage. 

(z)  Cimon  ,  fils  de  Miltiade ,  célèbre  par  plufieurs  vic- 
toires remportées  fur  les  Perfes. 

Q  q  H 
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le  Pirée  ,  élever  la  partie  feptentrionale  de  nos 
murs  ,  ajourer  cent  vaifleaux  à  ceux  que  nous 
avions  déjà  ,  renforcer  notre  cavalerie  de  trois 
cents  hommes ,  acheter  trois  cents  archers  fcythes , 
8c  maintenir  le  gouvernement  démocratique.  La 
république  afîaillie  par  des  miniftres  qui  n'avoient 
aucune  prudence ,  &  dont  les  fentimens  répon- 
doient  à  la  bafTeiTe  de  l'extraction  ,  retomba  de 
nouveau  dans  la  guerre  occadonnée  par  les  Egi- 
netes  (i).  Les  dommages  qu'elle  lui  caufa  lui  fi- 
rent defirer  la  paix.  Elle  envoya  aux  Lacédémo- 
niens  une  ambaifade  à  la  tête  de  laquelle  étoit 
Àndocide  ,  &  conclut  avec  eux  une  paix  dont  elle 
jouit  pendant  trente  années ,  &  qui  la  mit  dans 
un  état  floriflant.  Elle  amaffa  dans  le  tréibr  mille 
talens  d'argent  monnoyé  ,  conftruifit  cent  autres 


(i)  Egine,  petite  5{!e  voifîne  d'Athènes.  Les  Athéniens 
curent  avec  les  Eginctes  une  guerre  violente  ,  dans  la- 
quelle les  Lacédémoniens  ,  les  Corinthiens  3  &  tous  les 
Pcloponéfiens  prirent  parti  en  faveur  d'Egine ,  qui  cepen- 
dant fut  obligé  de  fe  rendre,  d'abattre  fes  murailles  &  de 
payer  tribut.  =»  Andocide  ,  aïeul  d'Andocide  l'orateur  t 
dont  il  nous  eft  refté  quelques  harangues,  &  qui  eut  beau- 
coup de  part  aux  affaires  de  fon  tems.  =  Mille  talens  ,  un 
million  d'écus.  En  fe  rappeîlant  que  le  talent  attique  va- 
loit  mille  écus,  il  eft  facile  d'évaluer  les  fommes  fui- 
vantes  ,  qui   paroiffent  énormes  &:  extraordinairemenc 
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navires  3c  des  arfenaux  de  marine  ,  recruta  les 
troupes  de  douze  cents  cavaliers  3c  d'archers  en  pa- 
reil nombre  ,  éleva  la  longue  muraille  du  côté  du 
midi  \  3c  perfonne  ne  tenta  d'abolir  la  démocra- 
tie. On  nous  engagea  dans  la  guerre  contre  les 
Mégariens.  Le  ravage  de  nos  campagnes  3c  la 
perte  de  nos  poiTeiîions  ,  nous  firent  défit er  la 
paix  ,  3c  nous  la  conclûmes  par  1  entremife  de 
îvicias,  fils  de  Nicérate  (i).  Pendant  le  tems  3c 
par  le  moyen  de  cette  paix  ,  nous  remîmes  au 
tréfor  fept  mille  talens  ,  nous  acquîmes  trois  cents 
vaiffeaux  légers ,  bien  équipés  \  nous  levions  cha- 
que année  un  tribut  qui  nous  faifoit  un  revenu 
de  plus  de  douze  cents  talens  ;  nous  étions  maîtres 
de  Naxe  ,  de  l'Eubée  3c  de  la  Querfonèfe  ,  où  nous 
établîmes  alors  plufieurs  colonies.  Au  milieu  de 
toute  cette  pofpérité ,  nous  déclarâmes  la  guerre 
a  Lacédémone  à  caufe  des  Argiens  3c  à  leur  fol- 
licitation.  Les  difcours  emportés  d'orateurs  fou* 
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enflées.  =  Cent  autres  navires ,  ckeft-à-dire  cent  navires 
outre  les  cent  dont  il  a  été  parle  plus  haut. 

(i)  Nicias  ,  fils  de  Nicérate,  général  Athénien  fort 
connu.  Il  commandoit  dans  l'expédition  de  Sicile  >  qui 
fut  entrepiife  contre  fon  avis.  Il  y  périt  miférablemenc 
*'  avec  toute  fon  armée.  ==  Plus  bas,  Naxe,  ifle  de  la  mer 
Egée,  près  de  laquelle  les  Athéniens  remportèrent  une 
victoire  considérable  ,  fous  la  conduite  de  Chabrias. 
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gueux  nous  réduifirent  enfin  à  recevoir  une  gar- 
nifon  dans  notre  ville  ,  de  à  fubir  la  domination 
odieufe  des  Quatre-Cens  8c  enfuite  des  Trente  (  1)  : 
nous  fîmes  la  paix ,  ou  plutôt  nous  reçûmes  la  loi 
qu'on  voulut  nous  impofer.  Revenus  à  une  con- 
duite plus  fage ,  nous  fecouâmes  le  joug  \  le  peuple 
fut  ramené  de  Phyle  par  Archîne  Se  Thrafybule 
fes  défènfeurs,  qui  lui  firent  jurer  une  amniftie  gé- 
nérale 3  amniftie  dont  la  fagefTe  fut  reconnue  par 
tous  les  Grecs.  Le  peuple  s 'étant  relevé  &  ayant 
repris  de  nouvelles  forces  ,  des  hommes  qui 
avoient  acquis  le  droit  de  cité  par  des  voies  illi- 
cites .,  toujours  foutenus  âes  plus  vicieux  de  la 
ville ,  occupés  à  fomenter  la  guerre  ,  augurant  6c 
annonçant  des  malheurs  pendant  la  paix  ,  exci- 
tant par  leurs  harangues  les  efprits  vifs  &  ardens  , 
eux  qui  n'ofent  pas  même  fe  préfenter  à  l'ennemi 
quoiqu'ils  foient  nommés  pour  lever  des  troupes 
de  commander  les  flottes  ;  ces  hommes  ,  dis-je  , 
déshonorés  par  les  excès  de  leur  méchanceté  ôc  par 
»,,  ii  ■,  m         ■  .  i  ■ 

(i)  Les  Athéniens  étoient  fort  affoiblis.par  la  défaite 
entière  qu'ils  avoient  efïuyée  en  Sicile.  Ils  avoient  befoin 
d'Alcibiade  ,  qu'ils  avoient  exilé  ,  &  qui  ne  confentit  à 
revenir  qu'à  condition  qu'on  aboliroit  le  gouvernement 
démocratique  ,  &  qu'on  remettroit  l'autorité  entre  les 
mains  de  quatre  cents  citoyens  des  plus  riches.  Ceux-ci 
abuterent  extrêmement  de  leur  pouvoir ,  &  ne  tardèrent 
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l'infamie  de  leurs  défordres  ,  jettent  la  républi- 
que dans  les  derniers  périls.  Ces  hommes  qui 
eareiTent  &  qui  flattent  le  nom  de  la  démocra- 
tie dont  ils  violent  l'efprit ,  ces  ennemis  de  la 
paix  qui  eft  le  foutien  du  gouvernement  popu- 
laire ,  ces  avocats  de  la  guerre  qui  en  eft  le  fléau , 
fe  réunifient  maintenant  &  fe  tournent  contre 
moi.  Philippe  ,  difent-ils  ,  nous  a  tout  ravi  pen- 
dant la  concliifîon  du  traité  ;  il  viole  la  paix  qu'il 
trouvoit  utile  à  {es  defîeins ,  &  qu'il  a  obtenue  à 
prix  d'argent  ;  ils  m'accufent ,  ces  mêmes  hom- 
mes ,  non  comme  député  d'Athènes ,  mais  comme 
répondant  de  Philippe  &  caution  de  la  paix  ;  ils 
me  rendent  refponfable  des  événemens ,  moi  qui 
ne  pouvois  même  difpofer  de  tous  les  difcours. 
Le  même  orateur  qui  me  loue  dans  fes  décrets , 
m'accufe  devant  les  tribunaux.  J'étois  dixième 
député ,  8c  je  fuis  pourfuivi  feul ,  obligé  feul  de 
rendre  compte  de  l'ambaiTade. 

Vous  voyez  devant  vous  ,  ô  Athéniens ,  pour 
joindre  leurs  prières  aux  miennes  3  mon  père  qui 

pas  à  être  dépofés.  La  domination  des  Trente  fut  établie, 
quelque  tems  après  ,  par  Lyfandre  vainqueur.  Archine  Se 
Thrafybule  furent  les  principaux  chefs  du  parti  qui  rame- 
na dans  Athènes  le  calme  &  la  liberté.  Thrafybule  propofa 
cetre  célèbre  amniflie  ,  par  laquelle  les  citoyens  s'enga- 
geient ,  avec  ferment  >  à  oublier  le  palTé. 
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vous  conjure  de  ne  pas  lui  ravir  l'efpoir  de  fa 
vieillelTe  \  mes  frères  qui ,  féparés  de  moi ,  trou- 
veront la  vie  infupportable  \  ceux  à  qui  je  tiens 
par  alliance  ;  ces  jeunes  enfans  qui  ne  fentent  pas 
encore  les  périls  qu'ils  courent  avec  leur  père ,  Se 
qui  n'en  font  que  plus  dignes  de  compalîion  s'il 
doit  éprouver  quelque  difgrace.  Intérefïez  vous 
pour  eux  ,  je  vous  en  conjure  j  ne  les  livrez  pas 
à  mes  ennemis ,  à  un  homme  auiîî  timide  qu'une 
femme  ,  Se  non  moins  cruel  dans  fon  reilenti- 
menr.  Je  follicite  8c  j'implore  pour  mon  falut  , 
les  dieux  d'abord  ,  &  vous  enfuite  qui  allez  pro- 
noncer dans  cette  caufe ,  vous  auprès  de  qui  je 
me  fuis  juftifié  fur  tous  les  griefs  ,  du  moins  au- 
tant que  j'ai  pu  m'en  fouvenir.  Je  vous  prie  de 
me  conferver ,  de  ne  pas  me  facrifier  à  un  vil  fai- 
feur  de  mémoires ,  à  un  Scythe  infâme ,  vous  qui 
êtes  pères  ,  qui  avez  des  enfans  ,  ou  qui  vous  in- 
térefïez à  de  jeunes  frères  ,  vous  rappellant  en  ce 
jour  la  condamnation  de  Timarque ,  qui  eft  pour 
notre  jeunefle  une  exhortation  immortelle  à  la  ver- 
tu. Vous  tous  enfin  que  je  n'ai  janaais  infultés  par 
mon  fafte,  vivant  fans  luxe  comme  les  plus  (impies 
particuliers  j  vous  contre  lefquels ,  par  une  modé- 
ration bien  rare ,  je  n'ai  jamais  employé  mes  talens 
dans  les  divers  genres  de  procès ,  je  vous  demande 
la  confervation  d'un  citoyen  qui  a  fervi  la  repu- 
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blique  avec  zèle  dans  fon  ambafTade  ,  &  qui  fou- 
tient  feul  les  attaques  de  la  calomnie  auxquelles 
ont  fuccombé  tant  de  guerriers  célèbres.  Ce  n'eft 
pas  la  mort  qui  eft  afFreufe  ;  ce  qu'on  redoute  le 
plus ,  ce  font  les  outrages  efluyés  dans  les  derniers 
momens.  Qu'il  efl:  tnfte  de  voir  un  ennemi  qui 
nous  infulte  en  face ,  &  d'entendre  de  fes  propres 
oreilles  les  invectives  de  la  haine  1  Je  me  fuis  ce- 
pendant offert  à  toutes  les  injures  de  Démofthene, 
&  je  me  fuis  mis  entre  les  mains  de  la  juftice.  Elevé 
parmi  vous ,  occupé  de  tous  vos  exercices  utiles  (  i) , 
je  n'ai  connu  que  des  plaifîrs  honnêtes  qui  n'ont 
déshonoré  perfonne  ;  on  n'a  vu  perfonne,  dans  le 
récenfement  des  citoyens,  accufé  par  moi  devant 
ceux  de  fa  tribu ,  &  privé  de  fa  patrie  *,  je  n'ai  tra- 
duit perfonne  devant  les  juges  pour  aucune  charge 
dont  il  fût  comptable.  Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à 
dire  ,  &  je  finis. 

11  étoit  en  mon  pouvoir  ,  Athéniens ,  de  ne 

(i)  Efchine  étoit  grand  &  fort;  il  avoit  donné  une 
partie  de  fa  jeunefTe  à  la  gymnaflique.  =  Plus  bas  ,  dans 
le  récenfement  des  citoyens.  De  tems  en  rems  les  rribug 
faifoient  le  récenfement  des  citoyens  dont  elles  étoienc 
compofées.  On  examinoit  s'il  ne  s'y  en  étoit  pas  introduit 
quelques  uns  qui  ne  fuffent  pas  vrais  citoyens.  Tout  ci- 
toyen pouvoit  les  aceufer  devant  les  tribus  ,  &  prouver 
qu'ils  avoient  ufurpé  le  titre  qu'ils  portoient. 
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vous  caufer  aucun  dommage  ;  mais  ne  fubir  aucune 
accufation  ,  cela  dépendoit  de  la  fortune  qui  m'a 
fait  rencontreu  avec  un  calomniateur  barbare.  Au 
mépris  des  loix  les  plus  faintes",  au  mépris  de  la 
table  que  nous  avons  partagée  ,  &  des  libations 
que  nous  avons  faites  enfemble  ,  ce  méchant 
homme ,  dans  le  defîein  d'effrayer  ceux  qui  par  la 
fuite  voudraient  fe  déclarer  fes  adverfaires  ,  ,fe 
préfente  armé  contre  moi  d'imputations  calom- 
nieufes.  Si  vous  confervez  les  défenfeurs  de  la  paix 
Ôc  de  votre  tranquillité  ,  vous  aurez  un  grand 
nombre  de  citoyens  prêts  à  foutenîr  vos  intérêts  & 
à  s'expofer  pour  vous.  Je  choifîs  Eubulus  parmi  les 
fages  miniftres  j  parmi  les  généraux ,  Phocion  fu* 
périeur  à  tous  par  fon  intégrité  comme  par  fa  bra- 
voure ;  parmi  ceux  de  mon  âge ,  avec  qui  je  fuis  lié 
particulièrement,  Nauiiclès  (  i  )  :  je  les  prie  de  folli- 
citer  pour  moi  dans  cette  caufe ,  auffi-bien  que  tous 
ceux  avec  qui  j'ai  eu  quelque  commerce  Se  dont  j'ai 
partagé  les  occupations.  J'ai  dit  tout  ce  que  j'avois 
à  dire.  Difpofez  de  mon  fort ,  Athéniens  j  nous 
vous  en  rendons  les  maîtres  moi  3c  la  loi. 

(i)  Ce  Naufîclès  étoit  probablement  le  fils  du  Naufi- 
clès  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  page  532,,  note  (1). 


<MH»f*wt  .jneamammamam 


TABLE    P  A  R  T  I  C  U  L  l  £  R  E  . 

des  principaux  titres  de  ce  volume. 

J\i.FLEXi02fs  pré.iminaires  fur  les  plaidoyers  publics  de 

Démo/ihene  &  d'Efchine ,  Pagc  v 

Harangue  d'Efchine  fur  la  couronne  3  ou  contre   Ctéfi- 

phon,  zj 

Harangue  de  Démojlkene  fur  la  couronne  9  ou  pour  Ctêfi- 

pho:iy  16J 

fijrangue  de  Démojlkene  fur  les  prévarications  de  l'am- 

bajfade  _,  351 

Harangue  d'Efchine  fur  les  prévarications  de  l'ambaffade, 
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Fautes  à  corriger  dans   ce  volume. 

Jt  âge  35  , 1. 10,  àrhuiiïîcr  des  comptes ,  lifiç  au  héraut. 

75> ,  1.   14,  mêmes  ,  l'f  même. 

140 ,  1.    1 ,   une  terre ,  If  un  fonds. 

20  3  9  !•   î)  imputation  ,  lif  députation. 

x96  »  !•   3  >  après  confeils  ne  mette^  qu'une  virgule. 

316,  1.  io,  des  difeours ,  If  du  difeours. 

1. 12  ,  dires-vous ,  l'f  direz-vous, 
330,  L  I  f ,  Itf.  non  pas  du  moins  lorfque  vous  auriez 

pu  accroître  les  forces  de  la  patrie. 
3  3  5  ,  I.  17  ,  lorfqu'on  lâcheit ,  lif  lorfqu'on  déchaîneit. 
3  y?  ,  1.  3  &  4  ,  Therpyles  ,  /i/!  Thermopyles. 
393  ,  n.  (1),  change^  le  nom  de  Calliitrate  en  celui  de 

Callifthene. 
4po  ,  1.  16,  lif  a  une  amende  de  dix  talens ,  Thrafy- 

bule ,  fils  du  fameux  Thrafybule. 
Nota.  Partout  où  ')  aX mis préfuent  il  faut  Ihcproëdre  % 
parce  que  le  mot  de  président  peut  donner  une  idée  fauiTe. 


EXTRAIT  des   Regijlres   de  l'Académie    Royale 
des  Inscriptions  &  Belles-Lettres, 

JVÎ.  l'Abbé  Arnaud  &  M.  Larcher  ,  CommifTaires  nom- 
més par  Y  Académie  pour  examiner  la  nouvelle  édition, 
que  M.  l'Abbé  Auger  9  Académicien  Ajfocié,  fe  propofe 
de  donner  de  la  traduction  des  ouvrages  de  Démofthene 
&  d'Efckine  y  ont  dit  que  cette  nouvelle  édition  leur  a 
paru  digne  de  Timpi  cffion.  Sur  leur  rapport  qu'ils  ont 
laifTé  par  écrit,  l'Académie  a  cédé  Ion  privilège  à  M.  l'Abbé 
Auger  pour  l'impreifion  dudit  ouvrage. 

En  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  préfent  Certificat.  Fait  à 
Pans  ,  au  Louvre  >  ledit  jour  Mardi  douze  Août  mil  fepe 
cent  quatre-vingt-trois.  Dacier,  Secr.  ptrp.  de 
lAcad. 
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